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INTRODUCTION 

I 

LA DATE DU COMMENTAIRE SUR MATTHIEU 

1. Problèmes de chronologie 

Le Commentaire sur 1Watthieu a certainement été composé 
entre 244 et 249. Eusèbe nous dit en effet qu'Origène le 
rédigea sous le règne de Philippe l'Arabe (244-249) 1. Il 
ajoute que Pauteur avait plus de soixante ans 2 ; or il est 
né en 184 ou 185, puisque, au moment de la persécution 
qui marque la dixième année du règne de Sévère {celui-ci 
a accédé à l'Empire en 193), il avait dix-sept ans'. Parmi 
les œuvres qui précédèrent de peu cette étude sur Matthieu, 
Eusèbe cite les Commentaires sur Isaïe (30 livres), sur 
Ézéchiel (2llivres), sur le Cantique (10 livres)'; parmi celles 
qui furent à peu près de la même époque, il nomme les 
huit livres composés <<pour répondre à l'ouvrage dirigé 
contre nous par Celse, l'épicurien, et intitulé Discours 
véritable 1>, ainsi que les livres sur les douze prophètes dont, 
dit-il, <1 nous n'avons trouvé que vingt-cinq J>. Dans le 

1. Rist. Eccl. VI, 34, SC 41, p. 137. 
2. Ibid., VI, 36, 1, SC 41, p. 138. 
3. Ibid., VI, 2, 2, SC 41, p. 83; 2, 12, p. 85. 
<1. Ibid., VI, 32 (sous le règne de Gordien, 238-244), SC 41, p. 134. 
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Contre Celse, Origène se réfère par deux fois à son Commen­
taire de l'Épître aux Romains 1 qui était donc antérieur. 
Et ce dernier ouvrage a précédé le Commentaire sur 
Mallhieu. Nous y lisons en effeL2 , a propos d'une référence 
à la généalogie de Matthieu : <(Nous n'avons pas à traiter 
ce sujet au passage ; il sera abordé en son temps>>, cc qui 
laisse entendre qu'à ce moment-là il n'avait pas encore 
commencé son travail sur le premier évangile3

• C'est 
pourquoi, s'il fallait donner une date plus précise à la 
composition de l'œuvre, nous choisirions l'année 246, le 
Commentaire sur les Romains, dans sa dernière rédaction, 
datant sans doute de 244 et le Contre Celse de 248. 

A ces ouvrages il faut ajouter, pour rendre un compte 
exact de l'activité littéraire d'Origène à cette époque, 
l'achèvement des Hexaples, terminés sans doute en 243, 
et la plupart des homélies qui nous sont parvenues. Ce 
n'est en effet qu'à partir de 245 qu'Origène a permis à ses 
tachygraphes d'écrire, au moment même où il les pronon­
çait, ces sermons improvisés. Jusque-là il n'avait pas 
accepté un tel risque. C'est bien, semble-t-il, ce qu'Eusèbe 
veut signifier quand il parle des 3~a.ÀéÇe~o:;4 , qui ne sont 
autres que les homélies prononcées devant le peuple, selon 
l'interprétation de H. Crouzel5 , que nous faisons nôtre, et 
contrairement à celle de J. Scherer qui voit dans ces 
3,o;Àe~etç des entretiens du genre de celui qu'Origène eut 

1. Contra Gels. V, 47, GCS II, p. 52, 8~10; VIII, 65, GCS II, p. 281, 
9-I!. 

2. Com. in Rom. I, 5, PG 14, 851 C. 
3. La généalogie sc trouve en effet au début de cet évangile. 

Pour la date du Commentaire de l' Êpilre aux Romains par rapport à 
celle de l'In Malthaeum, cf. M. Borret dans son édition du Contre 
Celse, 1 (SC 132), p. 16, mais aussi III (SC 147), p. 137, n. 2. 

4. Hist. Eccl. VI, 36, 1, SC 41, p. 138. 
5. H. CnouzEL, dans Revue d'Ascétique et de Mystique, 1961, 

p. 237-238. 
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avec Héraclidc1. Seules les Homélies sur Luc2 , et peut-être 
celles qui furent consacrées à la Première aux Corinthiens 3 , 

datent du début du séjour à Césarée, c'est-à-dire des 
années 233-234. 

La simple énumération de ces ouvrages est stupéfiante, 
cette partie de la vie d'Origène ayant été vraiment d'une 
fécondité exceptionnelle. On se demande comment il lui 
fut matériellement possible de dicter, en si peu d'années, 
des ouvrages si nombreux, si considérables et si divers. 
On sait cependant que les Hexaples, achevés en 243, étaient 
sur le métier depuis 212. Faut-il admettre de même que 
certains commentaires, menés à leur terme dans ces der­
nières années de la vie d'Origène, aient été depuis longtemps 
en préparation? Faut-il au contraire se contenter d'admirer 
la puissance intellectuelle de leur auteur? Certes ses 
homélies coulaient de source. Depuis longtemps il thésau­
risait en lui-même les multiples découvertes que lui avaient 
permises sa lecture et sa méditation du texte sacré. Quant 
au genre des commentaires, il lui était devenu familier, 
puisqu'ill'avait abordé, non pas en 222, comme le prétend 
Eusèbe4, mais certainement bien avant cette date5• Aussi 
est-il vraisemblable que, l'occasion se présentant d'aborder 
un nouveau livre de la Bible, il lui suffisait de monnayer 
cette richesse intérieure, depuis longtemps accumulée. 

1. J. SCHERER, Entretien avec Héraclide, Introduction, SC 67, 
p. 19~21. L'argumentation de H. Crouzel nous paratt convaincante. 
L'entretien avec Héraclide ne peut donc être daté avec certitude. 

2. H. CnouzEL, Homélies sur Luc, Introd., SC 87, p. 79~81. 
3. L'ouvrage d'Origène sur la Jre aux Corinthiens est en effet, 

selon toute vraisemblance, constitué par des homélies et non par 
des commentaires. 

4. Hist. Eccl. VI, 23, 4, SC 41, p. 123 (cf. note 1 de G. Bardy). 
5. Cf. R. CAmou, Jeunesse d'Origène, p. 88-89. 
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2. Pourquoi Matthieu a-t-il été abordé si tard? 

Parmi les livres inspirés, le premier évangile occupait, 
à cette époque, une place de choix. Origène sait qu'il est 
le premier en date des évangiles canoniques : <<Comme je 
l'ai appris, écrit-il, dans la tradition, au sujet des quatre 
évangiles, qui sont aussi seuls incontestés dans l'Église de 
Dieu qui est sous le soleil, d'abord a été écrit celui qui est 
selon Matthieu, premièrement publicain, puis apôtre de 
Jésus-Christi il l'a édité pour les croyants venus du 
Judaïsme et composé en langue hébraïque. >> Ce passage, 
tiré du Livre I du Commentaire sur Matthieu, aujourd'hui 
perdu, nous a été heureusement conservé par Eusèbe1 et 
nous donne une toute petite idée de ce que devait être 
l'introduction de l'œuvre. Nous aimerions savoir d'Orig·ène 
lui-même ce que Matthieu représentait exactement pour 
lui. En tout cas, on ne peut douter de l'importance du 
premier évangile dans la littérature chrétienne antérieure, 
car les apologistes, et tout particulièrement Justin, l'ont 
abondamment utilisé, montrant clairement qu'il était pour 
eux <<l'Évangile par excellence 2 >>. Il s'avère alors <<l'écrit 
néo-testamentaire dont l'influence littéraire est la plus 
généralisée et la plus profonde3 >>. On y puise <<l'essentiel 
du message chrétien>>, on y cherche << les enseignements 
fondant la religion du Christ'"· 

Origène a conservé incontestablement cette prédilection 
pour Matthieu•. C'est à lui qu'il fait le plus volontiers 
appel: dans l'ensemble de son œuvre, ille cite, en moyenne, 

1. !list. Eccl. VI, 25, 4, SC 41, p. 126 (trad. G. Bardy). 
2. É. MASSAux, Influence de l'E.'vangile de saint Matthieu sur La 

littérature chrétienne avant Irénée, p. 645. 
3. Ibid., p. 453 ct 651. 
4. Ibid., p. 455. 
5. Parmi les évangiles, car son auteur préféré est Paul. 
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deux fois plus souvent que Luc ou Jean, et Marc arrive 
très loin derrière ces deux derniers, pour le nombre des 
citations qu'il lui emprunte1. Dans les Homélies sur Josué, 
par exemple, qui sont une des dernières œuvres d'Origène, 
nous relevons soixante-dix-sept références à Matthieu, 
trente-neuf à Jean, trente à Luc, sept seulement à Marc2

• 

La lecture du Commentaire sur Matthieu montre également 
que son évangile a fourni à Origène un grand nombre 
d'idées importantes, en particulier en ce qui concerne sa 
notion de la pédagogie divine. Voilà qui permet de penser 
que, depuis longtemps, il vit dans l'intimité de Matthieu. 
S'il n'a pas abordé plus tôt l'étude méthodique de son 
évangile, c'est que les nécessités de son enseignement ne 
le lui ont pas permis. Il est certain que, chez lui, le spécia­
liste de la Bible s'efface toujours devant le docteur. Au 
début de sa carrière d'exégète, il a dû étudier Jean, le 
plus mystique, le plus philosophe des quatre évangélistes. 
Il fallait alors réfuter les gnostiques'. Sans doute l'hérésie 
ne s'est-elle pas effondrée sous les coups qu'il lui a portés. 
Elle demeure très vivace encore à l'époque où il commente 
Matthieu. Et il ne se prive pas d'utiliser le premier évangile, 
familier aux sectes gnostiques4 , pour les combattre, en 
particulier en ce qui concerne l'unité des deux Alliances 5 

et la fameuse théorie des <<natures d'âmes6 >>. 

1. Pour être objectif, il faut noter que l'évangile de Marc est 
beaucoup plus court que les trois autres. 

2. Par contre 274 citations ou souvenirs de Paul (y compris 
l' Épttre aux Hébreux). 

3. Cf. C. BLANC, Commentaire sur Jean, Introduction, SC 120, 
p. I3 s. 

4. Cf. É. MASSAUX, op. Cit., p. 651. 
5. X, 15, 1~25; XI, 14, 1v46; XI, 18, 60~73. (Les références 

sans titre renvoient à notre texte : par exemple X, 15, 1~25 signifie : 
livre X, chapitre 15, lignes 1 à 25). 

6. x, 11, 18~47. 
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Mais il sait que <<Matthieu écrit pour des Juifs1 >>et que 
son évangile s'est toujours révélé particulièrement utile 
dans· la réfutation de leurs erreurs2 • Et c'est sans doute 
parce que l'affrontement entre Chrétiens et Juifs (y compris 
les Ébionitcs <<à peine différents de ces derniers3 )>),connaît 
une certaine recrudescence, que le Commentaire sur 
Matlhieu devient indispensable. Car, écrit-il, <<Jésus-Christ, 
scandale pour les Juifs, est persécuté chez eux jusqu'à 
maintenant4 )}, De fait la lutte anti-gnostique s'efface, dans 
l'œuvre, devant la polémique an ti-juive. Celle-ci y apparaît 
à chaque instant, donnant naissance à de très longs 
développements5. La controverse qui met aux prises Jésus 
et les Pharisiens occupe même huit chapitres consécutifs 6• 

L'étude de Matthieu doit certainement à des circonstances 
historiques son arrivée tardive dans l'ensemble de l'œuvre 
origénienne. 

Ainsi<< le moment favorable 7 >>est venu de tirer du champ 
des Écritures le trésor qui y est enfoui8 et d'utiliser, parmi 
les mailles du filet, celle qui est constituée par Matthieu 9• 

Cette étude lui permettra en outre de préparer la réfutation 
du Discours véritable de Celse, dont la composition ne 
tardera guère. Car il semble bien que, de tous les écrits 
bibliques, le philosophe païen n'ait lu, dans le texte, que la 
Genèse et Matthieu10• Et de fait le Con/re Celse va utiliser 

1. Com. in Jo. I, 22, GCS IV, p. 8, 3 (cf. SC 120, p. 69). 
2. Cf, É. MASSAUX1 op. Cit., p. 654. 
3. XI, 12, 6-7. 
4. X, 16, 40-42. Cf. aussi, pour l'actualité de la polémique anti-

juive, X, 22, 54; XI, 11, 58; XI, 12, 6. 
5. Par exemple X, 6, 14, 16, 18, 22, 23; XI, 11, 13, 17. 
6. Du chap. 8 au chap. 15 du livre XI. 
7. On sait l'importance du xœ~p6ç pour Origène, cr. X, 10, 2-4; 

X, 15, 33; XI, 1, 8. 
8. Cf. X, 5-6. 
9. Cf. X, 12, 13-18. 

10. C'est l'opinion de H. O. SCHRÔDER (dans Der Alethes Logos 
des Celsus, Auszug, Giessen 1939) basée sur l'étude du Contra Gels. 

LA DATE 13 

abondamment le premier évangile'. Peut-être Origène 
a-t-il rêvé longtemps de cette étude sur Matthieu qu'il 
devait considérer comme essentielle. La voici enfin réalisée 
dans sa vieillesse2, comme une œuvre longuement pensée, 
sans cesse remise, en attendant que le moment soit venu. 
Le Commentaire sur Matthieu n'est pas la dernière œuvre 
d'Origène, il s'en faut ; mais, à bien des égards, il nous 
apparaît comme une sorte de testament de l'auteur. Il nous 
livre l'essentiel d'une pensée qui a bénéficié de longues 
années de recherches ainsi que de l'expérience d'une 
activité entièrement consacrée à la catéchèse. Aussi a-t-il 
toute chance de nous dévoiler l'Origène véritable, tel que 
la vie l'a fait, le voyageur qui touche au but de son explo­
ration et qui peut nous laisser le témoignage de sa longue 
aventure spirituelle. 

1. Matthieu y est cité deux fois plus que Luc et Jean, trois fois 
plus que Marc. 

2. Il mourra à Tyr en 253. 



II 

A QUI L'ŒUVRE EST-ELLE DESTINÉE? 

Malgré l'importance de la polémique anti-juive dans ce 
Commentaire, ses destinataires ne sont pas d'abord les 
Juifs. Il s'agit moins pour Origène de combattre les 
ennemis du dehors, moins encore de les convaincre, que 
de protéger, en les éclairant, les Chrétiens intégrés à la 
communauté contre tous les dangers qui les menacent. 
Et ces dangers viennent aussi bien du dedans que du dehors. 
Il craint moins les hérétiques, les Juifs et les païens, que 
les Chrétiens trop simplistes, trop peu instruits', incapables 
de faire face à des adversaires avec lesquels la vie quoti­
dienne les met en contact permanent, incapables surtout 
de bénéficier de tout l'apport doctrinal des Écritures et 
de transformer leur vie à la lumière des enseignements 
divins. Il veut que leur compréhension du texte sacré soit 
digne de Dieu2 et que leur mode de vie ne fasse pas injure 
à celui qui leur livre ses mystères. 

Il a consacré sa vie à la catéchèse, d'abord dans une 
sorte de cycle élémentaire, puis dans un cycle supérieur 
destiné aux plus avancés3• Il n'est pas question pour lui 
d'oublier ses anciens et actuels disciples. Même ceux du 
début, les simples catéchumènes, il les voit toujours 
gravissant la montagne qui symbolise l'Église, portant 

1. J. DENIS, De la philosophie d'Origène, p. 39. 
2. Cf. De princ. IV, 16, GCS V, p. 323, 5. 
3. cr. EUSÈBE, Hist. Eccl. VI, 15, sc 41, p. 109. 

LES DESTINATAIRES 15 

leurs infirmités : cécité, surdité, mutisme, claudication, 
difformités de toute espèce, conduits par leurs aînés dans 
la foi, jusqu'au Logos lui-même, dont le contact peut seul 
les guérir, miracle qui suscite l'admiration de la commu­
nauté entière1 . Quant aux croyants affermis, il ambitionne 
de leur faire partager ses découvertes à travers le texte 
sacré, mais surtout de les engager à faire leur exploration 
personnelle, car seule est véritable la lumière qui jaillit 
d'un contact direct avec le Logos caché dans les Écritures. 

Le Commentaire sur Matthieu s'adresse, a notre sens, à 
l'ensemble des croyants et, sur ce point, ne difière pas de 
l'homélie. Bien sûr, chacun des deux genres conserve son 
originalité et il n'est peut-être pas inutile de le rappeler, 
puisque des confusions sont parfois à relever sur ce point, 
au moins dans la terminologie. Un texte de l'historien 
Socrate nous apprend qu'à Alexandrie, <<le quatrième jour 
de la semaine (tétrade) et celui qu'on nomme<< parascève)>, 
on lit les saintes Écritures que les docteurs interprètent)>, 
après quoi<< s'accomplit tout ce qui est usité pour l'assem­
blée, sauf la célébration des mystères» ; et il ajoute que 
<<c'était une habitude ancienne d'Alexandrie. En effet, 
continue-t-il, il est certain qu'Origène a enseigné, la 
plupart du temps, ces jours-là, à l'intention de l'assem­
blée'». S'appuyant sur ce témoignage, A. G. Martimort 
écrit : << Origène avait rédigé nombre de ses Commentaires 
pour les réunions du mercredi et du vendredi 3 • }) Il ne 
s'agit en fait que d'un emploi impropre du terme, puisque 
nous lisons dans le même ouvrage : <<La lecture du texte 
sacré est suivie, au moins dans les actions liturgiques 
importantes, de son commentaire par le célébrant, l'homé­
lie )>, et ailleurs : <<L'homélie ... nous a valu la plupart des 

1. Résumé d'un passage de notre commentaire XI, 18. 
2. SoCRATE, Hist. Eccl. V, 22, PG 67, 636 A et B. 
3. A. G. MoRTIMORT, Jnlroduction à la Liturgie, p. 688. 
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commentaires bibliques que nous possédons des Pères'. >> 

Nul n'ignore en effet que l'homélie est prononcée devant 
le peuple et limitée au texte dont on a fait la lecture, 
alors que les commentaires sont des études de longue 
haleine consacrées à des livres entiers de la Bible, et dictées 
par Origène à ses tachygraphes, loin de toute présence des 
fidèles. 

Cependant on a trop souvent affirmé que, l'homélie 
étant l'écho de la prédication d'Origène et le commentaire 
celui de son enseignement au didascalée, la première 
s'adresse à la masse et le second à l'élite des disciples'. 
Cette opinion paraît injuste aussi bien envers l'homélie 
qui ne serait qu'une exégèse vulgarisée, qu'envers le 
commentaire qui négligerait ainsi l'ensemble du troupeau. 
Les livres X et XI de l'ouvrage consacré par Origène à 
Matthieu sont visiblement destinés aux chrétiens de tout 
niveau. Ils nous apportent une exégèse simple et à la portée 
des moins parfaits ainsi que des moins instruits. Nous n'y 
rencontrons aucun développement abstrait et uniquement 
spéculatif. Sans doute Origène insiste-t-il souvent sur la 
nécessité d'aller au fond des choses, de {(scruter>> les 
Écritures, de parvenir au delà de la lettre, de chercher le 
trésor enfoui, de découvrir la perle précieuse, de contempler 
le mystère. Mais quand lui-même nous donne l'exemple de 
ce dépassement de la lettre, la plupart du temps, il tire 
du texte des conseils moraux que n'importe qui est capable 
de comprendre, sinon de mettre en pratique. Son souci 
pastoral ne l'a jamais conduit, dans l'homélie, à renoncer 

1. Ibid., p. 118·119. 
2. Cf. J. DANIÉLOU, Origène, p. 12. Si Origène a abandonné la 

catéchèse des débutants à Héraclas pour se consacrer à un cycle 
supérieur, s'il a fondé un enseignement nouveau, décision dont 
R. CADIOU (Jeunesse d'Origène, p. 68 à 82) explique les conséquences, 
a~t~il pour autant délaissé les chrétiens moyens? 
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à pénétrer les secrets des mystères'. Le commentaire, 
soi-disant destiné aux parfaits, n'exclut pas davantage les 
applications morales les plus élémentaires : légitimité de 
la fuite devant la persécution', nécessité d'abandonner les 
pratiques idolâtriques et de se plier à la loi du Christ', 
hypocrisie de l'aumône faite par ostentation, de la chasteté 
conservée par orgueil et de la prédication vaniteuse ou 
intéressée', indignité des évêques, prêtres et diacres qui 
désirent ces charges pour satisfaire leur amour des honneurs 
ou leur cupidité•, avertissements sévères à l'égard de èeux 
qui, comme Judas, volent les biens des pauvres6, mise en 
garde contre les conversations inconvenantes 7, etc. Quant 
aux plus belles pages de ces tomes, le magnifique commentaire 
de la tempête apaisée', elles développent avec simplicité, 
la comparaison entre la barque, jouet des flots déchaînés, 
et la vie chrétienne tourmentée par les tentations, dont 
seule la présence de Jésus à bord permet de triompher. 
Et si Origène y fait appel à une compréhension plus 
profonde du texte, s'il demande de ne pas s'en tenir 
naïvement au sens historique 9 , ce n'est nullement dans 
l'intention de donner un enseignement ésotérique ; le sens 
mystique n'est autre que l'évangile vécu. Notons d'ailleurs 
que ces exemples sont, pour la plupart, tirés du livre XI 
qui, si nous en croyons G. Rauschen, serait réservé aux 
initiés, le livre X étant destiné aux simples1 o. Non, le 

1. Cf. par exemple Hom. inEz. XIII, 4, GCS VIII, p. 449. Nous y 
trouvons la même étymologie du mot «Sidon~ que dans Com. in Matt11. 
Xl, 16, 20·21. 

2. X, 23, 11~13. 
3. X, 23, 46~48. 
4. XI, 15, 24~39. 
5. XI, 15, 1~7. 
6. XI, 9, 71~93. 

7. XI, 12, 16~18. 

8. XI, 4-6. 
9. XI, 6, 25. 

10. G. RAUSCHEN, Eucharistie und Bussa!a·amenl in den m·sten 
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commentaire n'est, nulle part, réservé au groupe privilégié 
d'un petit nombre de disciples. Il s'adresse, comme l'évangile 
même qu'il a pour but d'expliquer, à l'ensemble des croyants. 

A ceux-ci, Origène veut apprendre à lire l'Écriture, car 
elle contient tout ce qui leur est nécessaire pour connaître 
le mystère et pour le vivre. Il leur explique les difficultés 
soulevées par le texte, l'éclaire à la lumière de l'ensemble 
de la Bible, interprète, sur le plan spirituel, le récit des 
événements ou les paroles de Jésus. Ce faisant, il agit 
comme tout prédicateur soucieux de prêcher une doctrine 
et une morale basées sur l'Écriture. Aussi faut-il renoncer, 
à notre avis, à voir dans l'homélie et le commentaire deux 
genres qui s'opposeraient sur le plan de leur contenu 
doctrinal. Il arrive que <<les homélies prononcées devant 
les fidèles soient aussi riches de sens allégoriques, sinon 
plus, que les commentaires ... )) reconnaît R. Cadiou1 . De 
son côté le Père de Lubac, reproduisant la pensée de 
E. Klostermann, l'éditeur du Commentaire sur Matthieu, 
écrit : << On ne peut dissocier commentaires et homélies 
sous le prétexte qu'ils correspondent à deux genres 
distincts : comme les homélies sont remplies de détails qui 
attestent un souci d'ordre scientifique, les commentaires 
sont pleins de préoccupations spirituelles2 )>, et nous 
ajoutons que, dans ces préoccupations spirituelles, il 
convient de faire une très grande place aux conseils moraux. 
Origène reste semblable à lui-même, qu'il adapte sa pensée à 
l'auditoire de l'assemblée chrétienne ou qu'ilia laisse couler 
avec plus de liberté dans un ouvrage écrit loin du public. 

sechs Jahrhunderten der Kirche (1908}, p. 7-12, oppose en effet deux 
interprétations de l'Eucharistie, l'une destinée aux simples (X, 25), 
l'autre aux parfaits (XI, 14). H. DE LUBAC qualifie cette sorte de 
théories de~ curieuse» (Histoire et Esprit, p. 357). 

1. Jeunesse d'Origène, p. 52. 
2. Histoire et Esprit, p. 9; E. KLOSTERMANN 1 « Formen der 

cxcgetischen Arbeiten des Origenes » dans Theologische Literatur­
zeitung, oct. 1947, col. 203-208. 

III 

CE QUI RESTE DU COMMENTAIRE D'ORIGÈNE 

SUR MATTHIEU 

Des vingt-cinq lomes consacrés à l'exégèse du premier 
évangile, seulement huit nous sont parvenus dans le texte 
grec. Les neuf premiers ont disparu totalement. Nous 
possédons les livres X à XVII, correspondant à l'exégèse 
de Matthieu, chapitres 13, 36 à 22, 33. Par contre une 
traduction anonyme très ancienne1 ( Commenlariorum in 
Malthaeum series) a sauvé presque toute la suite, puisque 
dans son état actuel elle commence au livre XII, chapitre 9 
et ne s'arrête que peu avant la fin du livre XXV2 , nous 
conservant ainsi l'étude d'Origène sur Matthieu depuis 16, 
13 jusqu'à 27, 65. La confrontation entre cette version 
latine et l'original grec, pour la partie de l'œuvre dans 
laquelle elles coïncident, c'est-à-dire du livre XII, chapitre 9 
à la fin du livre XVII, fait apparaître une assez grande 
indépendance de la première par rapport au second. Cette 
constatation a conduit certains (Harnack et Zahn) à penser 
qu'il y avait eu, à l'origine, deux éditions différentes du 
Commentaire, toutes deux dues à Origène. E. Klostermann 

l. O. BARDENHEWER pense qu'elle pourrait être d'un ami de 
Cassiodore, celui-là même qui traduisit deux homélies sur Esdras. 
Cf. Geschichte der altkirchlichen Literatur, tome II, p. 145-146. 

2. Sur la valeur de ces traductions latines, voir H. DE LuBAc, 
Histoire et Esprit, p. 40-42. 
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pense au contraire qu'il y eut une unique édition, mais 
qu'au cours des âges elle s'est scindée progressivement en 
deux textes assez dissemblables'. 

Ce présent travail se limitant aux livres X et XI, nous 
n'aurons pas l'occasion de faire de comparaison entre les 
deux textes, ces livres ne nous étant parvenus que dans 
l'original grec. 

1. ÜRIGENES, Matthüuserkltirung, Vorbemerkung, p. vm. Nous 
reviendrons sur cette question, quand nous aborderons le livre XII. 

IV 

ANALYSE DES LIVRES X ET XI 

Le livre X commence, de façon assez abrupte, au milieu 
d'un développement consacré aux paraboles du Royaume, 
qui occupent, chez Matthieu, la presque totalité du 
chapitre 13 (13, 1 à 13, 52) : elles sont au nombre de sept 
et aboutissent à un passage de conclusion : << Avez-vous 
compris tout cela? - Oui. - Ainsi donc, tout scribe 
instruit du royaume des Cieux, est semblable au maître 
de maison qui tire, de son trésor, du neuf et de l'ancien.» 
(13, 51 et 52). Le semeur avec son explication, l'ivraie, le 
grain de sénevé, le levain, autant de passages dont l'exégèse 
d'Origène ne nous est point parvenue. Et si nous possédons 
son commentaire sur l'explication de l'ivraie, nous n'avons 
pas celui qui a trait à la parabole elle-même. De là, des 
obscurités, car Origène fait parfois allusion à ce qu'il a 
écrit dans les pages précédentes. 

1. Paraboles du royaume 

Jésus revient dans sa maison où ses disciples le rejoignent, 
première occasion pour l'auteur de traiter le thème, 
fréquent chez lui, de la foule et des disciples, ainsi que 
de la maison du Seigneur (chapitre 1•'). Puis le Maître 
explique la parabole de l'ivraie, et le commentaire d'Origène 
nous parle du Jugement dernier (cha p. 2) et des justes qui 
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brilleront comme un unique soleil (chap. 3). On passe 
ensuite au trésor enfoui dans le champ ; Origène fait 
remarquer qu'il s'agit là, non d'une parabole, mais d'une 
similitude et qu'il en est de même pour les trois compa­
raisons suivantes (chap. 4). Le trésor caché ce sont les 
secrets de la connaissance enfouis dans les Écritures, ou 
dans la personne même de Jésus (chap. 5). L'inventeur du 
trésor le cache de nouveau et se dépouille de tous ses biens, 
pour acquérir le champ (cha p. 6). L'auteur aborde ensuite 
la comparaison de la perle précieuse, consacrant d'abord 
de longues pages à un développement scientifique sur les 
diverses sortes de perles (chap. 7), explication qu'il utilise 
ensuite de manière allégorique pour expliciter les ensei­
gnements contenus dans cette similitude : la perle précieuse 
c'est le Christ, dont la splendeur dépasse celle de toutes les 
autres perles (la loi et les Prophètes) (cha p. 8). Il faut donc 
la chercher et utiliser pour cela l'introduction à la connais­
sance du Christ qui se trouve dans l'Ancien Testament, 
mais qu'il faut savoir dépasser (cha p. 9), en s'élevant d'une 
connaissance élémentaire à la science parfaite (chap. 10). 

La comparaison du filet l'amène à donner de précieuses 
indications sur l'interprétation des paraboles ou similitudes, 
dont il faut savoir découvrir le but essentiel, négligeant 
les détails accessoires, puis, à propos des différentes espèces 
de poissons, à réfuter la théorie gnostique concernant les 
<<natures d'âmes» (chap. 11). Quant au filet il représente 
l'Écriture, capable de capturer les âmes ; toutes les nations 
peuvent y entrer, tous les poissons de bonne ou de mauvaise 
qualité, car un tri s'opérera à la fin des temps (chap. 12). 
Les anges se chargeront de ce tri car ils sont supérieurs aux 
hommes ; mais en attendant, poissons bons et mauvais 
coexistent dans le filet. Et contrairement à ce qui se passe 
pour les poissons, c'est un bien pour ces âmes que d'être 
ainsi capturées (chap. 13). Jésus, ayant terminé ces para­
boles ou ces similitudes, pose à ses disciples la question 
de conclusion : <<Avez-vous compris tout cela?)} Lui qui 
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connaît tout s'adapte aux habitudes des hommes lorsque, 
par exemple, il interroge. Quant aux disciples, malgré leur 
peu de culture, ils sont qualifiés de scribes (cha p. 14) et 
comparés au maître de maison qui tire de son trésor du 
neuf et de l'ancien : l'Ancien et le Nouveau Testament 
parfaitement harmonisés dans l'économie divine, car la 
divinité est une (chap. 15). 

2. Jésus dans sa patrie 

Ayant ainsi terminé son discours en paraboles (nouveau 
développement sur la différence entre parabole et simili­
tude), Jésus revient dans sa patrie, c'est-à-dire la Judée, 
pays des Juifs, qui rejette son enseignement (chap. 16). 
L'étonnement de ses compatriotes qui connaissent sa 
famille, conduit l'auteur à préciser qui sont les frères et 
sœurs de Jésus, à parler au passage de la virginité de Marie 
et à donner des renseignemen t.s sur deux de ses frères, 
Jacques et Jude. Cette famille est proche de ces compa­
triotes; Jésus, lui, est un être à part (chap. 17). Car nul 
n'est prophète en son pays, ce que l'on peut appliquer, 
dans un certain sens, aux prophètes de l'Ancien Testament, 
mais surtout au Christ lui-même (chap. 18). Dans sa 
patrie, Jésus accomplit peu de miracles, à cause de l'incré­
dulité des gens, car le miracle exige la foi (chap. 19). 

3. Jésus est-il Jean-Baptiste ressuscité P 

L'opinion d'Hérode sur Jésus, en qui il croit revoir le 
Baptiste, est ensuite longuement commentée (cha p. 20), 
ainsi que le martyre du Précurseur (chap. 21). Par leur 
faute, les Juifs ont anéanti toute prophétie (cha p. 22). 
De son côté, Jésus, apprenant cette mort, fuit la persécution 
et se rend parmi les nations, dans un pays désert (cha p. 23). 
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Les malades accourent à lui, représentant tous les hommes 
qui souffrent de maux spirituels (chap. 24). Mais il faut 
nourrir cette foule. Pourtant, avant de lui donner les pains 
de bénédiction; Jésus guérit ses malades, car on ne peut 
approcher de la nourriture spirituelle (l'Eucharistie) 
qu'après avoir recouvré la santé (chap. 25). Ici se termine 
le livre X, le découpage tenant assez peu compte du 
développement en cours. 

4. La première multiplication des pains 

Cependant le chapitre premier du livre XI reprend le 
texte déjà commenté dans le dernier chapitre du livre 
précédent, lui permettant d'introduire le développement 
avec clarté. Le soir est donc venu (la fin des temps), 
l'heure a passé (celle de la Loi et des Prophètes), et Jésus 
refuse de congédier la foule (chap. 1). Car les disciples ont 
pouvoir de lui distribuer la nourriture spirituelle, même 
si, oubliant la puissance de leur maître, ils sont découragés 
par le peu de provisions dont ils disposent (chap. 2). Lui 
est capable d'accroître et de multiplier pains et poissons 
au point que la foule ne parviendra pas à tout consommer, 
malgré le nombre des convives, hommes, femmes et 
enfants, termes dont l'auteur donne l'interprétation allé­
gorique. Et s'ill es a fait étendre sur l'herbe, c'est qu'il est 
nécessaire de dominer la chair. Ils sont placés par rangées 
de cent, chiffre sacré, à cause de la monade, de cinquante, 
chiffre qui signifie le pardon, car c'est celui du Jubilé de 
la Pentecôte, tandis que les douze corbeilles représentent 
les douze tribus (chap. 3). 

5. La navigation sur le lac 

Jésus congédie alors la foule et oblige ses disciples à 
faire en barque la traversée du lac. Origène consacre de 
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nouveau un long commentaire à cette opposition entre 
foule et disciples, faisant appel à toute une série de textes 
évangéliques parallèles (cha p. 4). Il suffit aux foules d'être 
cong'édiées après avoir été nourries. Les disciples seuls sont 
appelés à aborder à l'autre rivage, celui de la connaissance 
de l'invisible et de l'éternel. Et tandis que le Maître, 
sur la montagne, prie pour la foule et les disciples, ceux-ci, 
sur le lac, sont aux prises avec la tempête, épreuve néces­
saire, malgré leur répugnance à quitter Jésus auquel ils 
sont profondément attachés. Mais la traversée n'aboutira 
à son terme qu'une fois que Jésus aura rejoint les disciples 
au milieu du lac et, montant sur la barque avec eux, 
aura apaisé la tempête (chap. 5). Après quoi Origène 
transpose cette scène dans la vie chrétienne, qui connaît 
ses heures d'épreuve et trouve le repos dans la présence 
du Sauveur (chap. 6). Une fois sur le rivage d'en face, 
Jésus voit de nouveau accourir à lui les foules qui lui 
amènent des malades qu'il guérit (cha p. 7). 

6. Controverse de Jésus avec les pharisiens 
et les scribes au sujet de la tradition des anciens 

Interviennent alors les Pharisiens, aveugles en face des 
prodiges que Jésus vient d'accomplir et qui manifestent 
sa puissance divine. Ils reprochent aux disciples de ne pas 
respecter les traditions des Anciens (chap. 8), faisant 
preuve d'une évidente mauvaise foi et d'une méconnais­
sance totale du sens spirituel des prescriptions de l'ancienne 
loi. Jésus leur répond en les accusant de violer deux 
commandements précis du Seigneur, par la pratique du 
<<cor ban>> que l'auteur expose assez longuement, et dont 
il tire une application morale à l'adresse des responsables 
des Églises (cha p. 9). Revenant en arrière, il explique 
pourquoi le << corhan >> viole effectivement les commande-
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ments en question (cha p. 10). Matthieu citant à cet endroit 
un passage d'Isaïe (29, 9), Origène commente ce texte en 
le complétant par les versets qui le précèdent et qui le 
suivent et l'applique aux Juifs de son temps (chap. 11). 
Jésus précise ce qu'est la véritable souillure pour l'homme-~ 
occasion pour Origène d'exposer sa pensée sur la morale de 
l'intention (cha p. 12) -,et suscite le scandale des Pharisiens 
car ils ne sont pas «la plantation du Père » (cha p. 13), ce 
qui pourtant ne signifie pas, comme le prétendent les héré­
tiques, que le Dieu de l'Ancien Testament soit autre que 
celui du Nouveau (cha p. 14). Mais il faut dépasser la lettre 
pour accéder à l'esprit de l'Écriture, comprenant que 
l'intention bonne rend vertueux les actes indifférents, 
tandis que l'intention mauvaise vicie même les actions 
apparemment bonnes. En définitive ce. qui souille l'homme 
c'est ce qui sort du cœur, c'est-à-dire les mauvais désirs 
(chap. 15). 

7. Jésus au pays de Tyr et de Sidon 

Jésus fuit devant le scandale et les complots des 
Pharisiens ct marche en direction de Tyr et de Sidon, 
terre de païens. La Chananéenne sortie de chez elle, vient 
à sa rencontre, pour le supplier (cha p. 16). Origène invite 
son lecteur à rechercher, dans les évangiles, les diverses 
appellations que donnent à Jésus ceux qui le supplient, 
ainsi que les différentes sortes d'âmes qu'il guérit. La 
Chananéenne n'est qu'un petit chien, indigne de la nourri­
ture des enfants et Jésus ne peut ou ne veut la guérir. 
Mais, grâce à sa foi, elle parvient à la condition d'enfant, 
comme tout homme peut passer de la catégorie des non­
spirituels à celle des spirituels et vice versa, car c'est une 
question de libre arbitre et non pas de naissance (cha p. 17). 
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8. Les foules sur la montagne 

Après cette rencontre, Jésus gravit une montagne sur 
laquelle le rejoignent les foules qui lui amènent leurs 
malades. Cette montagne n'est autre que l'Église, vers 
laquelle sont en marche les catéchumènes, affligés de leurs 
maladies spirituelles, et Jésus les guérit, soulevant l'admi­
ration de tous les fidèles (cha p. 18). Survient alors l'épisode 
de la deuxième multiplication des pains. Soucieux de ne 
pas se répéter, Origène renonce à un commentaire détaillé 
de cet épisode, mais par contre analyse dans le détail les 
nombreuses diiTérences que manifeste ce miracle par 
rapport au précédent, affirmant, pour conclur~, que la 
deuxième foule nourrie par Jésus est bien supérieure à la 
première (chap. 19). 
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LA PÉDAGOGIE DIVINE SELON ORIGÈNE 

L'analyse des livres X et XI du Commentaire sur 
M allhieu montre que son exégèse est aussi variée que le 
texte même qu'elle vise à éclairer. Il n'y manifeste abso­
lument pas l'intention d'exposer une doctrine, de façon 
exhaustive. Tout ce qu'il dit jaillit du texte évangélique. 
Pourtant on aura, sans nul doute, reconnu au passage un 
grand nombre de thèmes qui lui sont particulièrement chers 
et, de ces deux livres, éclairés par l'ensemble de l'œuvre, 
se dégage une sorte de synthèse sur la pédagog·ie de Dieu, 
à l'égard des hommes, telle que la conçoit Origène. Dès 
le début du livre X, nous voyons Jésus aller à la rencontre 
de la foule, celle-ci étant incapable de venir jusqu'à lui. 
Sans cesse nous le voyons adapter son enseignement aux 
diverses catégories d'auditeurs. Ces deux soucis de Jésus 
manifestent ce qu'Origène appelle la condescendance 
divine. 

1. Condescendance divine 

On a beaucoup parlé de l'ésotérisme d'Origène : on a 
ditl qu'il avait délaissé la masse pour se consacrer à une 
élite intellectuelle. H. U. von Balthasar a justement fait 

1. Par exemple R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 16; G. BARDY, 
«La règle de foi d'Origène», dans RSR IX (1919), p. 183, etc. 

1 
' 
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remarquer que le véritable ésotérisme de notre exégète 
tient tout entier dans l'affirmation que Dieu est incompré­
hensible1. ((Personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père, 
et personne ne conna!t le Père, si ce n'est le Fils• ... » Cette 
affirmation de Jésus chez Matthieu et chez Luc, Paul la 
reprend en des termes différents : « Le Seigneur des 
Seigneurs ... habite une lumière inaccessible que nul, parmi 
les hommes, n'a vue ni ne peut voir3• >>Et Jean la reprend 
à son tour•. Déjà présente chez Philon 5, on la retrouve 
plus tard chez Clément• et Origène l'a souvent répétée'· 
Mais si Dieu est devenu incompréhensible à l'homme, 
cette créature spirituelle déchue et associée à un corps 
dont la pesanteur l'a rendu étranger au monde supérieur, 
il ne lui a pas retiré son amour. Clément enseignait à ses 
disciples la philanthropie divine' et Origène aime à utiliser 
ce beau mot quand il parle de Jésus•. L'homme bénéficie 
des prévenances divines et (( Dieu a donné un exemple de 

1. H. U. VON BALTHASAR, 1J. Mysterion d'Origène~, dans RSR, 
tome 26 (1936), p. 531 et 27 (1937). Léon le Grand écrira plus tard: 
c Incomprehensibilis voluit eomprehendi t et plus loin ~ Impassibilis 
Deus non dedignatus est homo esse passibilis » (Sermo XXII, In 
Nativilate Domini II, PL 54, 195 A). 

2. Matth. 11, 27; cf. Le 10, 22. 
3. 1 Tim. 6, 16. 
4. Jn 1, 18; 1 Jn 4, 12. 
5. PHILON, Leg. ad Gaium 1, Wendland, tome VI, p. 155-156; 

De post. Caln 4, 5, Wendland, Il, p. 3-4. 
6. CLÉMENT, Slrom. II, 2, 6, Stâhlin II, p. 16. 
7. Par exemple De princ. I, 1, 5, GCS V, p. 20; Hom. in !s. IV, 1, 

GCS VIII, p. 257-258. Il est dit cependant ailleurs {Exh. ad mar!. 47, 
GCS I, p. 43, 5-ll) qu'il est e évident. .. que l'esprit a une parenté 
(cruyyevé<;) avec les choses intelligibles et avec celui qui surpasse 
les choses intelligibles, Dieu ... mais à condition, ajoute-t-il, qu'il soit 
délivré de ses chaînes ... et rejette le corps misérable qui l'entrave •· 

8. Paedag. I, 8, St. I, p. 126 à 146; cf. SC 70, p. 222 à 243; 
Strom. Il, 6, St. p. 127 (3); SC 38, p. 54. 

9. x, 1, 6; x, 23, 57. 
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sa philanthropie en descendant pour convertir1 . >> Ce 
mouvement de l'è·mcr't'pocp~ c'est lui qui l'accomplit le 
premier2 ; et il s'adresse à tous les hommes, Gentils, Juifs 
et Chrétiens'. Clément et Origène ont lutté, sur ce point, 
contre les Gnostiques, qui prétendaient que le Dieu de 
l'Ancien Testament n'était pas bon, car<< il se servait du 
bâton, de la menace et de la crainte 4 >>; Origène a toujours 
admiré l'amour du Père pour l'homme, le Fils n'étant que 
<<1 'image de la bonté du Père 5 ». 

«L'œuvre de sa philanthropie consiste pour Jésus>> -
et en cela il n'est que l'image du Père -<<à abandonner 
sa maison et à se rendre auprès de ceux qui ne peuvent 
venir à lui 6 >>. Il veut qu'ils <<aient la vie et qu'ils l'aient en 
abondance7 >>, et <<la vie éternelle, dit Jésus à son Père, 
c'est qu'ils te connaissent, toi, le seul vrai Dieu, et celui 
que tu as envoyé, Jésus-Christ8 >>. Dieu veut restaurer tous 
les êtres dans leur état initial, réaliser l'apocatastase 9 , 

1. Contra Gels. IV, 17, GCS I, p. 286, 25. 
2. Hom. in. Jer. IV, 6, GCS III, 29, 22, à 30, 1. Cf. P. AuBIN, 

Le problème de la conversion, p. 137-138. 
3. Contra Gels. III, 29, GCS I, 227, 3; Hom in Jer. V, 1, GCS III, 

p. 30, 8 à 20. 
4. Cf. Cam. in Jo. I, 35, GCS IV, p. 44, 31-32; SC 120, p. 185; 

Il am. in Jer. XX, 1, GCS III, p. 176; Cam. in Mallh. XV, 11, GCS X, 
p. 378-379; Hom. in Reg. VI et VIII, GCS III, p. 289 et 292. 

5. Sag; 7, 26, cité dans le Contra Celsum VI, 63, GCS II, p. 133,9; 
Cam. în Matth. XV, 10, GCS X, p. 375, 22 et 29; De princ. I, 2, 13, 
GCS V, p. 47, 4 et 8; Cam. in Jo. VI, 57, GCS IV, p. 166, 6; XIII, 36, 
p. 261, 27, etc. 

6. x, 1, 5-6. 
7. Jn 10, 10. 
8. Jn 17, 3 cité dans Corn. in Rom. II, 5, PG 14, 883 A. 
9. Cf. Corn. in Jo. I, 16, GCS IV, p. 20, 12; cf. SC 120, p. 107; 

Cam. in Matth. XIII, 2, GCS X, p. 182, 29. Le mot est synonyme 
de conversion (retour à la patrie) dans Hom. in Jer. XIV, 18, GCS III, 
p. 124 (à propos de Jer. 15, 19}; cf. P. AuBIN, Le problème de la 
conversion, p. 156-157. Cf. CLÉMENT, Strom. II, 98, 2. Il est appli­
qué au Logos dans Com. in Jo. XX, 11, GCS IV, p. 341, 10; Corn. 

1 
l 
1 
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retour à la pure spiritualité, quand «les justes brilleront 
comme un unique soleil, dans le Royaume de leur Père ... 
pour ceux qui leur seront inférieurs et tireront profit de 
leur lumière, tout comme maintenant le soleil brille pour 
ceux qui sont sur la terre1 )}, 

Cette condescendance divine (cruyx.o::TcH3ocmç2 ou crUtJ.7tZ­
p~q>opcP) pousse ainsi Jésus à aller vers la foule, vers les 
pauvres, à s'unir à l'Église 4 , car Dieu s'est forgé un plan 
de salut pour l'homme. Pour cela le Sauveur s'est fait 
<<tout à tous 6 >>,à la fois route, porte, vie6 i <<il s'est anéanti 
pour prendre la forme d'un esclave7 >>, acceptant de n'em­
porter avec lui <(qu'une quantité mesurée de puissance, 
selon la capacité des choses humaines 8 )}. Car <<nous ne 
pouvons être régis par Dieu restant totalement Dieu 9 >>. 

C'est par amour aussi que l'impassible a voulu souffrir, 
être pris aux entrailles, devant la foule du dehors, dont 

in Matth. XII, 29, GCS X, p. 133, 11-12; XV, 24, GCS X, p. 419, 
31 ; Series in Matth. 28, GCS XI, 50. 

1. x, 3, 24-27. 
2. Cf. Fragm. in Luc. 12, 1, GCS IX, p. 231 (l'Ange se montre à 

Zacharie); Corn. in Matlh. XII, 40, GCS X, p. 159, 31 (Jésus dans la 
Transfiguration, renonce un moment à cette condescendance} ; 
XIII, 2, GCS X, p. 181, 1-2; XV, 7, GCS X, p. 368, 24; XV, 32, 
GCS X, p. 447, 21; Hom. in Jesu Nave VI, 4, cf. SC 71, p. 189·191; 
et surtout Hom, in Luc. XXXIV, 3-4; le bon Samaritain c'est le 
Christ descendu «pour sauver, pour guérir», cf. SC 87, p. 402 s. 
On retrouvera l'idée chez GRÉGOIRE DE NYSSE, avec la même référence 
à Le 10, 30; Com. in Canl. XV, éd. Jaeger, p. 436. 

3. :Eu!J.7t€p~<pop& : cf. XI, 8, 43, où le mot est appliqué aux disciples 
et à Paul. 

4. Cf. Corn. in Matth. XIV, 17, GCS X, p. 326, 8-13; Hom. in Jer. 
X, 7, GCS II, p. 77, 8, etc. 

5. 1 Cor. 9, 22. 
6. Corn. in Jo. VI, 19, GCS IV, p. 128. 
7. Phil. 2, 7; cr. XI, 17, p. 64, 3; ct. Com. in Malth. XII, 37, 

GCS X, p. 152, 20; XIII, 10, p. 207, 17, 20. 
8. XI, 17, 90-91. 
9. Corn. in Matth. XVII, 19, GCS X, p. 638, 22-24. 
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l'état lamentable le remplit d'une pitié telle qu'il agit en sa 
faveur et guérit. ses malades1 . C'est encore par amour que 
celui qui lit dans le cœur des hommes' interroge ses disciples, 
car <<ayant pris une fois pour toutes la nature humaine, 
il utilise tout ce qui lui est propre et en particulier l'inter­
rogation l). Cette attitude du Sauveur n'a rien d'étonnant, 
puisque, aussi bien, le Dieu universel, se pliant aux habi­
tudes des hommes, << comme un homme se plie aux habi­
tudes de son fils "• pose des questions, par exemple, quand 
il dit : <<Adam où es-tu<> et «Où est Abel ton frère'?" 
Et ces exemples montrent bien que, pour Origène, les 
anthropomorphismes de l'Ancien Testament s'expliquent 
déjà par la volonté divine de manifester cette condes­
cendance. 

L'économie 

Le plan de salut pour l'homme a été déterminé dans ses 
détails par l'économie divine. Cette notion d'économie se 
rencontre déjà dans la pensée philonienne•, mais de 
manière très incomplète, car chez lui << depuis Moïse le 
temps ne mène nulle part'"· Elle occupe par contre une 
très grande place dans l'œuvre de Clément d'Alexandrie, 
qui voit se réaliser, aussi bien parmi les Gentils que parmi 
les Juifs, la préparation de l'Évangile', alors qu'Origène 
réserve davantage au peuple hébreu le privilège de cet 

1. X, 23,54·60. Sur l'impassibilité divine, cf. Hom. in Num. XXIII, 
Z, GCS VII, p. 213, 29 à 214, 3; Sel. inEz., PG 13, 809; De princ. 
Il, 4, 4, GCS V, p. 131-132. 

2. Cf. Jn 2, 24; Matth. 9, 4; Mc 2, 8; Le 5, 22. 
3. X, 14, 2-9 (Deal. 1, 31 et Gen. 3, 9 et 4, 9). 
4. Ct. De Decalag. 12, 50, éd. Cohn IV, p. 281, 4 : 4 Dieu otx.o\lo(J.er 

toujours toutes choses, de façon salutair6. » Formule analogue dans 
De confasiane linguaram 98 (21), éd. Wendland II, p. 247,23. 

5. H. DE LUBAC, Histoire et Esprit, p. 280. 
6. Cf. Slrom. VI, 15, Stâhlin p. 489 s., voir en particulier p. 490, 

27·30. 
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acheminement, opposant les terres cultivées d'Israël aux 
déserts de la Gentilité'. 

Si nous ne voyons jamais Dieu tel qu'il est, mais tel 
qu'il se rend visible 2, c'est parce qu'il s'est plié à notre 
économie3 . Dieu recherche avant Lout, dans sa pédagogie, 
l'utilité, l'efficacité. La grâce céleste a des paroles efficaces, 
dit-il, à propos de l'épître de Jude4 • A quoi bon en effet 
une éducation qui n'aboutirait à aucun résultat, parce 
qu'elle n'aurait pas su s'adapter aux capacités de l'éduqué? 

Aussi convient-il que Dieu voile la vérité, pour qu'elle 
n'apparaisse que progressivement et ne risque pas d'aveu­
gler ceux à qui elle est destinée, car il faut de longs efforts 
pour arriver à la perfection, il faut purifier son odorat 
pour être capable de goûter les divins parfums'. C'est 
pourquoi <1 il n'est pas simple, comme le pensent certains, 
le texte de l'évangile, mais aux simples il a été, par écono­
mie, présenté comme simple, tandis que, pour ceux qui 
veulent l'entendre de manière plus pénétrante, et qui en 
sont capables, y ont été cachées les réalités pleines de sagesse 
et dignes du Logos de Dieu 6 <>. Une nourriture trop forte 
peut tuer7 , une lumière trop vive peut aveugler. Pour que 
cette pédagogie divine atteigne son but, il est donc indis­
pensable qu'elle procède avec une sage et lente progression. 
Elle doit suivre un plan conforme à une économie préétablie. 

1. X, 23, 30-31. Le désert est le pays vide de Dieu. Il se trouve 
en bas (Xl, 5, 25). 

2. Com. in Malllz. XVII, 19, GCS X, p. 640, 19; cf. Corn. in Jo. VI, 
53 (35), GGS IV, p. 161, 32. 

3. Il est question chez Origène de «notre économie» (X, 1, 36; 
cf. Cam. in Matlh. XVII, 19, GCS X, p. 640, 20), aussi bien que 
de l'économie de Dieu ou du Logos (Corn. in Matlh. XII, 41, GCS X, 
p. 164,27; XII, 43, p. 169, 19), la seconde s'adaptant aux possibilités 
de la première. 

4. x, 17, 40-42. 
5. Cf. Cam. in Canl. II, GCS VIII, p. 172, 12-14. 
6. x, 1, 33-38. 
7. cr. x, 25, 15-16. 

2 
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La notion de capacité 

Chacun connaît Dieu selon ses capacités1. C'est une 
notion qui revient fréquemment dans l'exégèse d'Origène, 
exprimée de façon diverse, mais la plupart du temps par 
les verbes xwpe:~v ou 8ùvacr6cu ou des formules voisines 
(xa-rd: Mve<f'tv l'adjectif X"'P'l"'x6ç, etc.)'. C'est pour tenir 
compte de ces capacités que le Seigneur mesure ses dons, 
varie les nourritures destinées aux hommes. Tous les 
bénéficiaires du miracle de la multiplication des pains ne 
peuvent être nourris des mêmes enseignements : aussi 
sont-ils disposés par carrés de cent et de cinquante, avant 
de prendre part au repas, chacun étant placé dans le groupe 
qui lui convient3. Il y a des pains qui ne peuvent être 
assimilés que par les enfants, c'est-à-dire les êtres les plus 
spirituels, alors que les petits chiens doivent se contenter, 
pour leur bien, des miettes qui tombent de la table 4• 

Ailleurs l'image est utilisée dans un sens différent : la 
nourriture des petits enfants est celle des êtres peu évolués, 
et la nourriture des adultes devient celle des plus avancés, 
les spirituels. Ici Origène se souvient de Paul qui écrit à 
ses Corinthiens : <<Je n'ai pu vous parler comme à des 
hommes spirituels, mais comme à des êtres charnels, 
comme à de petits enfants dans le Christ. C'est du lait 
que je vous ai donné à boire, non de la nourriture solide, 
car vous n'étiez pas capables de la supporter ... 5 >>,ou encore, 
dans la même épître : << Quand j'étais petit enfant, je parlais 
comme un petit enfant, je pensais comme un petit enfant, 

1. Cf. Contra Gels. VI, 66, GCS II, p. 136, 30. 
2. En voici quelques exemples tirés de notre texte : X, 9, 27 ; 

X, 23, 52; XI, 2, 43-44, 54; XI, 3, 10; XI, 5, 4 et 11; XI, 6, 7; 
XI, 7, 30; XI, 17, 89-90; XI, 19, 59. 

3. XI, 3, 33 s. 
4. XI, 17, 99-103. 
5. 1 Cor. 3, 1. 
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je raisonnais comme un petit enfant. Quand je suis devenu 
un homme, j'ai renoncé à ce qui appartenait au petit 
enfant!.>> Voilà pourquoi, parmi la foule nourrie par 
Jésus, il y a des hommes, mais aussi des femmes et des 
enfants2 • Et c'est parce que les convives ne sont pas 
capables d'assimiler toute la nourriture bénie et multipliée 
par Jésus, qu'ils laissent douze corbeilles de morceaux de 
pains, tandis que la foule de la deuxième multiplication, 
plus évoluée spirituellement que la précédente, n'en laissera 
que sept•. Il y a donc des nourritures diverses selon les 
âges, c'est-à-dire selon le degré d'avancement spirituel 5 , 

mais à mesure que l'homme progresse, il devient capable 
d'assimiler des aliments plus riches et plus abondants 6• 

S'il sait tenir compte de la capacité des hommes, dans 
la distribution des nourritures spirituelles, Dieu choisit 
aussi son moment pour livrer la vérité aux hommes. Car 
<<il y a un temps pour tout sous le cieF >>, <<un temps pour 
rassembler les belles perles, un temps, après ce rassemble­
ment, pour découvrir l'unique perle de grand prix8 >> et 
sur ce point encore, Clément a été le maître d'Origène 9• 

Il faut qu'il y ait toute une série d'étapes préparatoires, 
avant le << plérôme des temps10 >>, expression utilisée par 
notre exégète au sens de plénitude spirituelle concernant 
chaque âme en particuliern, d'arrivée au stade de la 
<< perfection 12 )} ; car il faut être parfait pour accueillir le 

1. 1 Cor. 13, 11. 
2. XI, 2, 61~62. 

3. XI, 2, 51~54. 

4. XI, 19, 58. 
5. Cf. Com. in Jo. XIII, 33, GCS IV, p. 258-259. 
6. Cf. Com. in Jo. XIII, 34, GCS IV, p. '459-260. 
7. Eccl. 3, 1. 
s. x, 10, 3-5. 
9. Cf. Paedag. I, 12, SUihlin I, p. 149. 

10. X, 9, 20-21 (Gat. 4, 4). 
11. Cf. i\L HARI., Fonction réuélalrice, p. 215. 
12. X, 9, 20 (Hébr. 6, 1): X, 10, Il; XI, 6, 55 ... 
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Logos parfait' et, tant que cette perfection n'est pas 
atteinte, <<tout est répréhensible chez les hommes, parce 
que plein de lacunes et de déficiences'>>. Ce lent travail 
de préparation c'est l'enseignement élémentaire qui conduit 
à la compréhension parfaite3. Voilà pourquoi l'inventeur 
du trésor s'empresse de l'enfouir de nouveau, car <<il 
n'estime pas sans danger que les pensées secrètes des 
Écritures ou les trésors de la sagesse et de la connaissance 
contenus dans le Christ4 apparaissent aux premiers venus5 >). 

Pour eux ce n'est pas encore le moment et ils risqueraient 
d'en retirer plus de dommages que de bienfaits. C'est ce 
qui se produit pour les Pharisiens, car <<à cause de leurs 
pensées perverses et de leur mauvaise interprétation de la 
Loi>>, ils se scandalisent des paroles du Logos 6, ou pour 
les compatriotes de Jésus, remplis d'étonnement devant 
la supériorité qu'il manifeste, mais scandalisés comme les 
Pharisiens, <<car les yeux de leur intelligence sont encore 
asservis7 >>. L'enseignement de Jésus est une nourriture 
trop forte pour eux. On constate de même que, en plusieurs 
occasions, le maître demande à ses disciples de ne pas 
révéler encore ses miracles comme celui de la Transfigu­
ration' ou de la guérison du lépreux'. Seul le petit nombre 
des âmes capables de les accueillir, a accès à ces révélations, 
du moins dans un premier temps. 

1. Com. in Malth. XIII, Z, GCS X, p. 183, 6 à 8. 
2. Com. in Jo. I, 37, GCS IV, p. 48, 27, SC 120, p. 197 ct 199 

trad. C. Blanc. 
3. L .. o~xdwmç : X, 10, 8.9.10.13. 
4. Col. 2, 3. 
5. X, 6, 15. 
6. XI, 13, 5-6. 
7. x, 17,58-59. 
8. Matlh. 17, 9; Mc 9, 9. 
9. Matth. 8, 4; iVIc 1, 44; Le 5, 14. 
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Y a-l-il une progression du message divin? 

Durant sa vie terrestre, Jésus est l'<1 image du Père>>, 
l'image de sa bonté, de sa condescendance, de sa pédagogie. 
C'est à cette pédagogie du Père qu'il convient maintenant 
de revenir. Car Dieu a <<planifié>> son enseignement selon 
une progression chronologique et en a réparti les étapes 
tout au long de l'histoire des hommes. Est-ce à dire 
qu'Origène ait eu la notion du progrès de la Révélation? 
Il est incontestable qu'il l'a négligée au profit de l'inspi­
ration divine'. Sa progression est celle qui va de la lettre 
à l'esprit, plutôt que du passé au futur2 ; elle concerne 
plus l'individu que l'humanité. Il s'agit chez lui davantage 
d'une progression psychologique, Dieu monnayant peu à 
peu sa révélation, selon les progrès de chaque âme en parti­
culier. Il est dépourvu du sens de l'histoire, précieuse source 
de lumière pour l'exégèse, et il ne comprend pas <<la 
rudesse de l'Ancien Testament3 >>. Il adopte une attitude 
antignostique qu'il juge essentielle, celle de l'unité des 
deux alliances, garante de l'unité de Dieu lui-même. Il 
croit que tout est déjà contenu dans l'Ancien Testament, 
que les anciens ont pu connaître Dieu-Père 4• Pour lui, 
Moïse avait déjà une connaissance parfaite. Quand, 
descendant du Sinaï, il voile son front, c'est sa science 
qu'il cache 6 • <<Il y a eu, dit-il, même avant sa venue dans 
un corps, une venue spirituelle du Christ pour les hommes 
arrivés à une certaine perfection, qui n'étaient plus des 
enfants sous l'autorité de (pédagogues ou d'intendants 6 ' 

et pour qui avait été réalisée ' la plénitude spirituelle des 

1. Cf. H. DE LUBAC, Histoire el Esprit, p. 249. 
2. Cf. R. CAmou, La jeunesse d'Origène, p. 141~142. 
3. H. DE LUBAC, Histoire el Esprit, p. 246 à 248. 
4. Cf. Com. in Jo. XIX, 5, 28, GCS IV, p. 303-304. 
5. Hom. in Eœ. XII, 3, GCS VI, p. 264-265. 
6. Gal. 4, 2. 
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temps1 ' :les patriarches, Moïse le serviteur, les prophètes 
qui ont contemplé la gloire du Christ'.» Il n'a pas oublié 
la parole de Jésus aux Juifs : « Abraham votre père a 
tressailli de joie à la pensée de voir mon jour; il l'a vu et 
a exulté3 • >>Bien sûr tous les anciens n'ont pas eu une telle 
vision, même s'ils l'ont désirée4 , mais les parfaits en ont 
été capables. Ainsi donc l'attente du Christ était déjà la 
connaissance du Christ et <<l'annoncer c'était déjà le 
prêcher5 >>. << Les prophètes qui connaissaient le Christ ont 
reçu de Dieu la grâce de l'annoncer, en enseignant, non 
seulement aux hommes venus après l'avènement du Christ, 
mais aussi à ceux des générations précédentes, ce qu'il 
convient de penser du Fils de Dieu6 • >>Sans doute Origène 
n'ignore pas les imperfections de la loi, mais il les attribue 
à ((la vétusté de la lettre )) 1 que n'est pas venue corriger 
<(la nouveauté jamais vieillie de l'esprit, nouveauté propre 
à l'alliance nouvelle et qui était déposée dans toutes les 
Écritures7 )). 

Uni té des deux alliances 

Cependant, l'humanité, selon Origène, a eu besoin d'une 
préparation, d'une introduction {dmxywy~), d'un cycle 
élémentaire { cr't'oLxdwcnç), pour parvenir un jour à la 
connaissance parfaite. Il y a en effet trois degrés dans 
l'enseignement divin : Moïse, les Prophètes, Jésus8• Mais 

1. Gal. 4, 4. 
2. Com. in Jo. 1, 7, GCS IV, p.ll, 26 s., SC 120, p. 81, trad. C. Blanc. 
3. Jn 8, 56. 
4. Matth. 13, 17. 
5. Cf. Com. in Jo. II, 34, GCS IV, p. 91-93, SC 120, p. 345-351. 
6. Corn. in Jo. II, 34, GCS IV, p. 92, 34-27, SC 120, p. 349, trad. 

C. Blanc. 
7. Rom. 7, 6, cf. Corn. in Jo. I, 6, GCS IV, p. 11, 21-23; SC 120, 

p. 79, trad. C. Blanc. 
8. Comme il y a trois étapes dans la vie chrétienne, car Origène 

ne perd jamais de vue le progrès de l'âme individuelle. Cf. Hom. in 
Lev. I, 4, GCS VI, p. 286. 
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l'ensemble forme un tout parfaitement harmonisé, une 
véritable << symphonie1 )>, dans laquelle aucun texte n'est 
privilégié. {(Tous nous avons reçu de sa plénitudez )>, y 
compris les prophètes de l'Ancien Testament'. La Bible 
forme un ensemble dont toutes les parties sont totalement 
cohérentes, dont les livres se complètent les uns les autres, 
s'éclairent mutuellement. C'est une seule parole, celle du 
Logos et tout y est digne de Dieu. Ce souci de l'unité du 
livre vient d'un souci majeur, celui de l'unité même de 
Dieu 4 • Marcion en effet admire le Père, révélé par Jésus, 
mais rejette le Dieu de l'Ancien Testament, uniquement 
juste et souvent méchant, puisqu'il recourt sans cesse au 
châtiment. Irénée avait eu, avant Origène, le souci de 
lutter contre une telle erreur : Jésus, disait-il, a prêché 
le même Dieu que les prophètes, le même que celui 
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob5• Jésus possède même, 
selon lui, la clé de l'Ancien Testament'. Comme Irénée, 
Origène manifeste constamment ce souci. De même que, 
insistant sur l'unité de Dieu7 , il défend, face aux Stoïciens, 
son indivisibilité8, de même, face aux gnostiques, il refuse 
d'admettre le démiurge différent du Père de Jésus. Et 
chaque fois que l'occasion s'en présente il réaffirme sa 
pensée à ce sujet! <<Nous devons nous défier de ceux qui, 
dans la mesure où ils le peuvent, divisent la divinité et 
séparent l'ancien du nouveau, tellement ils sont éloignés 

1. Com. in Jo. V, 8, GCS IV, p. 105, 5 à 16. 
2. Jn 1, 16. 
3. Cf. Com. in Jo. VI, 13, GCS IV, p. 122, 2. 
4. X, 15, 22-23. 
5. Cf. Adv. Haer. IV, 35, 2, Harvey II, p. 273-276; SC 100, 

p. 864-869. 
6. IRÉNÉE, Adv. Haer. IV, 26, I, Harvey II, p. 234; SC 100, p. 713. 
7. Cf. XI, 3, 42 (la monade); cf. De princ. I, 6, GCS V, p. 21, 13; 

cf. P. NEMESHEGYr, La paternité de Dieu chez Origène, p. 36. 
8. Ct. C. Gels. IV, 14, GCS 1, 284, 27-28 : 1t&V't''7j &:cp8&p't'OU xoct 

&7tÀOÜ xoct &:cru\18é't'ou xoct &:Otoctpé't'OU. Voir J. DENIS, La philosophie 
d'Origène, p. 81 s. 
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de la ressemblance avec le maître de maison qui tire de 
son trésor du nouveau et de l'ancien 1. )) Réfutant une 
argumentation gnostique basée sur le texte de Matthieu 
(15, 13) qui dit que les Pharisiens ne sont pas la<< plantation 
du Père des cieux>>, il explique qu'ils sont en effet, non 
pas la plantation d'un autre dieu, mais celle du diable 
parce qu'ils ont aveuglé leur esprit, à cause de leur mauvaise 
interprétation de la loi, et qu'ils sont <<sans foi 2 >>, parce 
qu'ils n'ont pas cru en Jésus-Christ3• Ailleurs encore les 
foules glorifient le Dieu d'Israël, à la vue des miracles de 
Jésus, <<dans la conviction que le Père de celui qui a guéri 
les malades est le même Dieu que le Dieu d'Israël; car il 
n'est pas seulement le Dieu d'Israël, mais aussi celui <<des 
nations 4 )}, 

Ce Dieu unique n'a qu'une parole : nulle contradiction 
n'apparaît dans son message ; on n'y peut rien découvrir 
qui soit indigne de sa grandeur. A travers les Écritures 
c'est l'unité parfaite de son économie qui s'affirme. La 
Bible, pour Origène, s'explique par la Bible. Le Nouveau 
Testament éclaire l'Ancien, les prophéties justifient le 
Nouveau qu'elles annoncent : << Novum Testamentum in 
Vetere latet, Vetus in Novo patet5 >>. L'Ancien Testament 
sert d'introduction au Nouveau, il est un enseignement 
propédeutique. Il a été rendu nécessaire par les circons­
tances: Dieu s'est adapté.<< La lampe est précieuse pendant 
la nuit, en attendant le lever du soleil... précieuse aussi 
la gloire de Moïse et des Prophètes, car elle conduit à la 
possibilité de voir la gloire du Christ'.>> Mais l'Ancien 

1. X, 15, 21·25. Tout le chapitre est d'ailleurs intéressant à cet 
égard. 

2. II Cor. 4, 4·6. 
3. XI, 14, 1 s. 
4. XI, 18, 63. L'expression «Dieu des nations» est empruntée 

à Paul (Rom. 3, 29). 
5. Cf. AuGUSTIN, Quaesl. Ex. II, 73, CC 33, p. 106. 
6. X, 9, 9·13. Tout le chapitre, ainsi que le suivant, est un exposé 
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Testament n'est qu'un premier temps, une initiation, <<une 
gloire passagère qui sera ternie en faveur d'une gloire 
supérieure>>, <<une gnose partielle qui sera abolie quand 
viendra le parfait!>>. Pourtant Origène n'éprouve aucun 
mépris pour cette étape préliminaire. S'il lui arrive de 
comparer l'ancienne loi au fumier, c'est parce que celui-ci, 
jeté au pied du figuier lui permd de porter du fruit'. 
S'il parle de la fin de la grâce prophétique, symbolisée par 
le meurtre de Jean-Baptiste', s'il dit que la loi et les 
prophètes sont partis, pour faire place à << des nourritures 
extraordinaires et nouvelles 4 )>, c'est seulement parce que 
<<la lettre de la loi a été abrogée», parce qu'il est passé 
le <<temps favorable)) de cette première initiations. Ceux 
qui croient en Moïse et aux Prophètes, croient au Christ ; 
ceux qui refusent de croire au Christ, ne croient pas en 
Moïse'. Les Prophètes sont les belles perles de la parabole, 
mais le Christ est l'unique perle de grand prix7. <<Le maître 
de maison qui tire de son trésor du neuf ct de l'ancien>> 
est l'image du chrétien qui doit <<rassembler dans son 
cœur >>, non seulement les nouveaux préceptes de l'Évangile, 
des Apôtres et de l'Apocalypse, mais aussi les anciens 
pr-éceptes de la loi<< qui possède l'ombre des biens à venirs, 
et des Prophètes qui ont prophétisé en plein accord avec 
ces nouveautés9 )). 

L'Écriture c'est aussi <<le filet de la parabole, constitué 

remarquable sur les deux étapes de la révélation et le progrès de 
celle·ci dans l'âme chrétienne, X, 10. 

1. Ibid. 12-15 (II Cor. 3, 10-11 et 1 Cor. 13, 10). 
2. x, 9, 36·39. 
3. x, 21, 71·72. 
4. XI, 1, 19·20. 
5. Ibid., 8. 
6. X, 18, 34·38. 
7. x, 8, 11-12. 
8. Hébr. 10, 1. 
9. x, 15, 10-13. 
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par l'entrelacement de la loi et des prophètes ; mais, avant 
le Christ, il y manquait celui qui a dit : <<Ne croyez pas 
que je sois venu pour abolir la loi et les prophètes ; je ne 
suis pas venu pour abolir, mais pour parfaire1• >>Et l'entre­
lacement du filet a été achevé dans les évangiles et dans 
les enseignements du Christ transmis par les Apôtres2 • 

Cependant toutes les mailles du filet sont capables de 
maîtriser les poissons, aussi bien celles de la loi et des 
prophètes, que celles des évangiles ou des écrits de 
l'Apôtre3• On peut, au début, n'être prisonnier que d'une 
partie seulement du filet. L'idéal est pourtant d'être retenu 
par l'ensemble de ses mailles4 • Alors c'est la perfection de 
la vie chrétienne, car, contrairement à ce qui se passe pour 
les poissons, la capture dans le filet des Écritures est un 
bonheur pour les humains5 • Et lorsque les Pharisiens 
chicaniers cherchent à relever des lacunes et des erreurs 
dans la conduite des disciples, ils n'y découvrent aucun 
manquement à l'égard de la loi divine, celle du Décalogue, 
et sont réduits à leur reprocher de violer une seule des 
traditions des anciens6• Car, comme Paul, les disciples 
sont << Juifs avec les Juifs 7 >>, même en ce qui concerne la 
lettre de la loi, en attendant que le Christ les en libère 
pour les faire parvenir à la loi spirituelle'. 

1. Mallh. 5, 17. 
2. )(, 12, 29-33. 
3. Ibid., 12-18. 
4. Ibid. 18-24. 
5. x, 13, 32-34. 
6. Dans la Lettre de Ptolémée à Flora, on trouve la distinction 

entre trois parties de la loi : celle de Dieu, celle de Moïse, celle des 
Anciens du peuple. Cf. éd. G. Quispel, SC 24, IV, 14. Origène se 
contente de faire une différence entre loi divine et tradition des 
anciens. 

7. 1 Cor. 9, 20. 
8. XI, 8, 23-33. 
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Rôle << isagogique >> de l'Ancien Tes lament 

La loi et les prophètes doivent donc être considérés 
comme une première étape et ils ne trouvent tout leur sens 
que lorsque 1 'Évangile les éclaire. Car il faut découvrir 
dans l'Ancien Testam~~t, non seulement tout ce qui 
annone~, de façon ,exphc1te, le Christ, sa vie, sa doctrine, 
sa Pas~wn et ~a Resurrection, mais aussi tout ce qui n'est 
que prefiguratwn. C'est lui qu'on découvrira alors enfoui 
dans_ le champ des Écritures\ et celles-ci acquctT~nt une 
rel~bve c~arté. Il s:agit_ bien, pour Origène, d'une exégèse 
chnstologique, de l Ancien Testament. Mais cette exégèse 
ne fa,It que degag~r la progression qui permet de passer 
de l ombre (AnCien Testament) à l'image (Nouveau 
Testament), sans oublier que cette deuxième étape en 
appe!Ie une troisième, celle de la vérité, réservée aux 
der_mers temps. Il y a ainsi trois testaments, trois Pâques, 
tro~s peuples ~uccessi:s : Israël, 1 'Église, le Royaume2. 
~ais cet~e tr~chotomw se résout pratiquement en une 
diChotomie qm oppose le temps à l'éternité le transitoire 
au .définitif3. C'est<< tout l'ordre historique ~ui est sous le 
rég1m~. de l'ombre 4 

>> : l'image est encore l'ombre par 
oppos~t10~ au seul ordre définitif, celui de la vérité. Car, 
le Chns~, Image de Dieu, est encore mystère. Il faut percer 
c~ mystere pour parvemr à la connaissance parfaite, c'est-à­
dire la connaissance eschatologique. Nous sommes encore 
sous le régime de la foi que Paul oppose à celui de la 
claire vision 5. 

Pourtant ces étapes historiques s'effacent souvent chez 
Origène, pour faire place à celles de la connaissance de 

1. X, 5 (tout le chapitre). 
2. H. DE LUBAC, Histoire et Esprit, p. 219. 
3. Ibid., p. 222. 
4. M. HARL, ouvrage cité, p. 144. 
5. Cf. II Cor, 5, 7. 
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plus en plus totale, qui conduit de la lettre à l'esprit. 
Si <<la loi est l'ombre des biens à venir1 >>, la lettre elle 
aussi n'est rien d'autre que cette ombre <<et les vraies 
pensées de la loi cachées sous la lettre, ce sont les biens 
à venir2 >>. Il n'en demeure pas moins que, selon son éco­
nomie, car il se plie aux possibilités humaines, Dieu a caché 
dans l'Ancien Testament les vérités qui risquaient d'aveu­
gler, et que la tâche de l'exégète consiste à scruter ces 
Écritures, à creuser dans le champ pour y découvrir le 
trésor enfoui, c'est-à-dire le Christ. Il faut ôter le voile et 
il n'y a qu'un moyen d'y parvenir, se tourner vers ~e 
Seigneur, se convertir à lui, car<< si quelqu'un se convertit 
au Seigneur, disparaît le voile qui était sur la lettre, et le 
Seigneur est esprit3 >>. Sinon, le livre demeure scellé 4

, car, 
en refusant de croire en Jésus, on se prive du seul moyen 
d'en briser les sceaux 5• 

La faute du J udaisme 

C'est là précisément le malheur qui est arrivé aux Juifs, 
qui pourtant ont bénéficié, de manière privilégiée, de la 
pédagogie divine. Plus encore que Clément, Origène ~et 
en effet l'accent sur le rôle du Judaïsme comme préparatiOn 
à l'Évangile et il néglige l'acheminement du monde païen en 
direction du Christianisme6 , sur lequel son prédécesseur a 
insisté7. Les Juifs selon l'esprit ont suivi jusqu'à son terme 
le cycle préparatoire de l'enseignement divin, et la vraie 
postérité spirituelle du Judaïsme, ce sont les Chrétiens, 
Origène rej etant la thèse gnostique selon laquelle les anciens 

1. Hébr. 10, 1. 
2. Cf. XI, 12, 74-81. 
3. X, 14, 72 et XI, 14, 71-72 (Il Cor. 3, 16). 
4. Is. 29, 11. 
5. XI, 11, 25-57. 
6. Com. in Gant. III, GCS VIII, p. 177-178. 
7. Cf. Slrom. VI, 5, SUi.hlin II, p. 451-453. 
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adoraient un Dieu méchant, le démiurge, différent du Père 
de Jésus 1. L'Israël selon l'esprît2, ce sont donc les âmes 
sanctifiées par la circoncision spirituelle, les << brebis de 
la Maison d'Israël>>, ces <<âmes clairvoyantes>> auxquelles 
Jésus est envoyé par priorité3• Mais il y a <<l'Israël selon 
la chair4 >> et, s'il est vrai que ces mots s'appliquent aux 
âmes de tout temps qui refusent de se convertir au Christ5 , 

ils désignent d'abord le Judaïsme officiel qui a rejeté le 
Messie, refusant ainsi de se laisser conduire par l'Ancien 
Testament jusqu'au seuil de l'Évangile; pour lui la péda­
gogie divine avait manqué son but : en vain se présentait 
le moment favorable, prévu dans l'économie de Dieu, pour 
qu'il accède à la vérité, et il allait se figer dans une attitude 
anachronique. 

Ce Judaïsme existe encore à l'époque d'Origène, et il est 
même plein de vie et de dynamisme. C'est contre lui prin­
cipalement qu'il lutte dans le Commentaire sur Matthieu, 
aussi bien d'ailleurs que contre les Judéo-Chrétiens, ou les 
Ébionites << qui ne sont guère différents des Juifs >> selon 
la chair6• Il connaît ces Juifs qu'il combat. Il les a rencon­
trés spécialement à Césarée, où leur présence s'affirme avec 
force au nxe siècle7• Il lui arrive de leur demander des 
renseignements8 • Il a même tenu avec des rabbins et des 
savants juifs des sortes de conférences contradictoires 9• 

Il sait donc à qui il a affaire. 

1. XI, 14. 
2. Cf. De princ. IV, 2, 5 ( GCS V, 314, 11); IV, 3, 6 (322, 14). 
3. XI, 17, 31~33. 
4. XI, 17, 59; l'expression est empruntée à Paul, 1 Cor. 10, 18. 
5. M. HARL, ouvrage cité, p. 173. 
6. XI, 12, 6. 
7. Cf. M. SIMON, Verus Israël, p. 234-235. 
8. XI, 9, 30-31. 
9. Cf. C. Gels. 1, 45 (GCS 1, 95, 3); 1, 49 (101, 7). Voir sur ce 

sujet, A. PuEcH, Histoire littéraire grecque chrétienne, t. II, p. 429; 
H. DE LunAc, Histoire et Esprit, p. 51. 
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Pourtant Jésus n'a rien renié du Judaïsme. Il est allé 
parler à la synagogue, <<car il ne se séparait pas d'elle, 
pas plus qu'il ne la rejetait!>>. Il n'est pas venu pour briser 
l'unité du Judaïsme, mais au contraire pour <{rassembler 
les fils de Jérusalem ... comme la poule rassemble ses poussins 
sous ses ailes2 >>. Mais Jérusalem a refusé et ce refus a 
consommé la rupture entre christianisme et judaïsme. Les 
Juifs ont brisé l'Agneau Pascal, violant ainsi le précepte 
de l'Exode (12, 46) et du Psaume (34, 21). <<En refusant 
de croire en Jésus, ils ont décapité, après l'avoir enfermée 
dans une prison, la parole prophétique, ne conservant plus 
qu'une parole-cadavre, mutilée, qui n'a plus aucune partie 
saine, car ils ne la comprennent pas. Nous, au contraire! 
nous possédons Jésus intact3 • >> Alors slest réalisée pour 
eux la prophétie d'Isaïe : <<Soyez abrutis et stupides, ayez 
la tête lourde! non pas de boisson fermentée, ni de vin : 
car le Seigneur vous a abreuvés de l'esprit de torpeur; et 
il fermera vos yeux, ceux des prophètes et même ceux des 
chefs, eux qui voient ce qui est caché 4 • >> Pour eux <<le 
livre est devenu scellé'>>. Ils ont perdu la sagesse de 
l'esprit, n'enseignent plus les commandements de Dieu, 
mais ceux des hommes ; Dieu a anéanti << la sagesse de 
leurs sages6 >>. Il n'y a plus chez eux ni sagesse, ni prophétie, 
car «ils ont renié notre Sauveur7 >>. 

<<Aucun prophète n'est méprisé, si ce n'est dans sa 
patries.>> Pour Jésus, cette patrie n'est pas Bethléem où 
il est né, ni Nazareth<< car il sera appelé nazaréen 9 >>, mais 

1. x, 16, 49·50. 
2. Mallh. 23, 37. 
3. X, 22, 59·64. 
4. XI, Il, citant Is. 29, 9·13. Noter le détail: les prophètes et les 

chefs du peuple avaient le privilège de «voir&. 
5. XI, 11, 17 (/s. 29, 11). 
6. 1 Cor. 1, 19; cf. /s. 29, 14; Ps. 33, 10. 
7. XI, 11, 58·62. 
8. Matlh. 13, 57. 
9. Matth. 2, 23. 
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la Judée, c'est-à-dire le pays des Juifs1• Pour eux Jésus 
est objet de scandale2 ; <<par eux, dit Origène, il est encore 
persécuté, alors qu'il est proclamé parmi les nations et 
qu'on y croit en lui'>>. Cette attitude à l'égard du Christ 
n'est pas différente de celle qu'ils avaient adoptée à l'égard 
des Prophetes. << Car tous ont été méprisés en Judée, par 
r.Isr~ël selon la chair 4 • >> De fait Jérémie a été persécuté, 
amsi que Moïse que le peuple voulait lapider, et aussi 
Isaïe et Zacharie. Mais ils ont été méprisés essentiellement 
pa~ce qu'on n'a. pas voulu croire en celui qu'ils annonçaient5. 
Voilà pourquoi Jésus, une première fois, fuyant la persé­
cution d'Hérode, après la mort du Baptiste, quitte ce pays 
<<dans lequel la prophétie a été persécutée et condamnée, 
et s'en va dans une contrée vide de Dieu parmi les 

t ' 6 , 
na wns >>. Quant aux Apôtres, à leur tour, ils abandonne-
ront Israël pour aller évangéliser les païens'. 

Aussi ce.s Juifs infidèles ont-ils été dépouillés du champ 
et de la vigne qm leur étaient primitivement destinés de 
façon privilégiée. Et c'est le chrétien qui découvre le trésor 
enfoui dans le champ et devient propriétaire des paroles 
de Dieu d'abord confiées aux Juifs8• La vigne est donnée 
à <<une nation qui en tire du fruit 9, c'est-à-dire à celui 
qui, par la foi et en se dépouillant de tout le mal qui était 
en lui, a acheté le champ et le trésor qu'il contientlO>>. C'est 
pourquoi ils ne sont pas la plantation du Père, ces 

1. X, 16, 33~40. 
2. I Cor. 1, 23. 
3. X, 16, 41·42 (/ Tim. 3, 16). Selon Origène, il y a encore, de son 

temps, des persécutions juives contre les chrétiens. Sans doute 
faut·il entendre par là simplement une opposition doctrinale. 

4. X, 18, 15~16. Origène cite les Actes (7, 52) et 1 Thess. 2, 14. 
5. x, 18, 75·82. 
6. x, 23, 29-3!. 
7. x, 18, 67·71. 
8. X, 6, 16~19. 

9. Matth. 21, 43. 
10. x, 6, 22·25. 
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Pharisiens et ces scribes aveugles qui ont la prétention de 
guider les autres, mais les entraînent avec eux dans le 
gouffrel. Ce sont de mauvais maîtres qu'il faut abandonner. 
Comme Hérode, les Juifs sont hypocrites : <t ce n'est pas 
au grand jour, mais dans le secret d'une prison que le roi 
fait mettre Jean à mort; de même ce n'est pas au grand 
jour que les Juifs d'aujourd'hui renient les prophètes; 
mais c'est dans le secret qu'ils les renient autant qu'ils le 
peuvent et leur incrédulité est démasquée 2• l> Aussi est-il 
absolument indispensable de «sortir du judaïsme pour 
accueillir l'enseignement ecclésiastique de Jésus-Christ l> et 
devenir ainsi un scribe instruit du Royaume des Cieux3 • 

Au châLiment spirituel que les Juifs ont attiré sur eux, 
s'ajoute une punition matérielle : la ruine du Temple et 
de la ville sainte, prophétisée par Jésus•. Avant Origène 
on avait pensé que ces catastrophes étaient destinées à 
venger la mort de Jacques et il se réfère à cette tradition, 
appuyée sur une citation de Flavius Josèphe 5• En fait, 
Origène, comme Tertullien 6, élargit les perspectives et voit 
dans ces événements les conséquences de la mort de 
Jésus7• Cette opinion sera celle de l'ensemble des Pères, 
dont l'anti-judaïsme est asse7. farouche. C'était le dénoue­
ment logique d'une tragédie dont le premier acte remontait 
aux infidélités du peuple conduit par Moïse et dont l'évé­
nement central avait été le rejet de Jésus par les siens, au 
milieu desquels il était venu 8, dans sa condescendance 
divine. 

1. XI, 13, 7·23. 
2. X, 22, 54-56. 
3. x, 14, 49-50. 
4. Le 21, 6; Mc 13, 2; Matth. 24, 2; Le 21, 20. 
5. X, 17, 27-40. 
6. TERTULLIEN, Adu. Jud. XIII, PL 2, 678. 
7. Cf. C. Gels. I, 47, GCS I, 97, 2·15; II, 13, GCS 1, p. 143, 

23 s.; Hom. in Jesu Naue VII, 1, SC 71, p. 196-197. 
8. cr. Jn 1, 11. 
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2. La lettre et l'esprit 

Origène ne se contente pas d'analyser les faits, il en 
recherche les causes profondes. Quelle fut essentiellement 
la faute des {(Juifs selon la chair1 1>? Ce fut de s'en tenir 
à la lettre de l'Écriture et de ne pas en découvrir l'esprit. 
«Toute la faute du Judaïsme est son littéralisme », a-lron 
écrit2 • Et cette faute, il est urgent, aux yeux d'Origène, 
que les Chrétiens trop simplistes ne la commettent pas à 
leur tour. 

La distinction entre la lettre et l'esprit vient de Paul : 
((Dieu nous a rendus capables d'être serviteurs de la 
nouvelle Alliance, non de la lettre, mais de l'esprit : car 
la lettre tue, mais l'esprit donne vie3 ••• Maintenant nous 
avons été délivrés de la Loi, mourant à ce qui nous empri­
sonnait, de sorte que nous sommes serviteurs dans la 
nouveauté de l'esprit et non dans la vétusté de la lettre• ... 
On est vraiment Juif par le dedans et la circoncision est 
celle du cœur, selon l'esprit et non selon la lettre5• »Origène 
est nourri de ces textes et l'on ne doit jamais perdre de vue 
l'opposition entre la lettre et l'esprit, pour comprendre sa 
pensée sur la lettre. Car celle-ci ne prend un sens péjoratif 
que quand elle est dissociée de l'esprit. Le choix ne consiste 
pas, pour lui, à éliminer la lettre pour sauver l'esprit, 
mais bien plutôt à se servir de l'esprit pour comprendre 
la lettre. Comme on l'a dit, <<le sens littéral... éclôt dans 
le sens mystique6 1>. Par contre, il lutte sans relâche contre 

1. Cf. XI, 12, 6. 
2. J. DANIÉLou, Origène, p. 147. 
3. Il Cor. 3, 6. 
4. Rom. 7, 6. 
5. Rom. 2, 29. Distinction entre Juif kv 't'<j) xpu7t't'cj.l et Juif èv 't'c}) 

tpave:pc{). 
6. L. BouYER, Spiritualité du Nouveau Testament et des Pèl'es, p. 349. 
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ceux <l qui se fient à la lettre nue1 >>, ceux <( qui se reposent 
sur la lettre nue 2 >>. On ne saurait guère lui en faire grief, 
pas plus qu'à Paul, son maître. 

Le littéralisme d'Origène 

Car il est manifeste qu'Origène a cherché à harmoniser 
la lettre et 1 'esprit. Dans cette recherche, il lui est même 
arrivé de faire la part trop belle à la lettre et l'on peut 
parfois lui reprocher un véritable << littéralisme >>. II 
s'ingénie, par exemple, à établir une distinction entre 
parabole et similitude, sous prétexte que 1 'Écriture a 
délaissé le mot <<parabole>>, pour se contenter de l'expres­
sion:<< Le royaume des cieux est semblable à ... 3• >> Malheu­
reusement l'évangéliste appelle plus loin <<parabole>> ce 
qui n'était que similitude4 • Origène s'évertue alors à trouver 
une explication à cette énigme : ce verset est-il inauthen­
tique? Y a-t-il deux espèces de paraboles? Le terme a-t-il 
plusieurs sens? S'applique-t-il seulement aux quatre 
paraboles du début? « On voit à quel littéralisme une 
conception trop étroite de l'inspiration voue ce grand 
allégoriste, l'obligeant à rechercher des précisions de termes 
et de sens que l'hagiographe n'a jamais eues en vue5• l> 

Car c'est bien la faiblesse de notre exégète, que cette 
conception fausse de l'inspiration. Pour lui elle est envahis­
sante, totalitaire. Rien ne lui échappe, pas même les 
solécismes, car eux aussi ont obligatoirement un sens 

1. x, 14, 36. 
2. Ibid., 59. Noter la construction attributive de l'adjectif : 

't'if> yp&!J.!J.C"t'~ ~~À(i} qui lui donne un relief particulier. 
3. Effectivement dans Matthieu 13, 18.24.31.33.34 on trouve le 

mot parabole, alors que, aux versets 44.45.47, il a disparu. Cf. X, 4 
et X, 16. 

4. Matth. 13, 53. Cf. Com. in i\1att/l. X, 16, 4-26. 
5. H. CROUZEL, Origène et la connaissance mystique, p. 252. 
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cachél. Il a conservé le principe fondamental de l'exégèse 
rabbinique qui proclame qu'il n'y a <<dans la Bible aucun 
mot superflu et que les pléonasmes ou répétitions apparents 
recouvrent nécessairement un sens profond 2 

l). Il ne peut 
pas y avoir de contradiction dans les termes entre deux 
passages du texte sacré, principe qui alourdit son exégèse 
de développements superflus car <<il bute l} parfois, comme 
tous les Pères de l'Église, <<sur des difficultés qui nous 
paraissent enfantines3 

l). 

Le trésor caché 

En réalité il n'y a là qu'une application exagérée d'un 
principe qui lui semble essentiel : l'Écriture renferme des 
secrets4 , son obscurité est voulue6 , elle contient des pensées 
enfouies par-dessous une surface visible : << Le champ, c'est 
l'Écriture plantée dans ce qu'il y a de clair parmi les 
textes des livres historiques, de la loi et des Prophètes et 
toutes les autres paroles divines ... et le trésor caché dans 
le champ ce sont les pensées secrètes et enfouies sous le 
visible, venues de la sagesse ( demeurée voilée sous le 
mystère6 ' et dans le Christ en qui se trouvent les trésors 
de la sagesse et les secrets de la connaissance 7 • l} Il y a un 
voüç caché sous la lettres. Les trésors donnés par Dieu 

l. Cf. The Philocalia of Origen, Robinson, p. 41. 
2. M. SIMON, Verus Israël, p. 230. On trouvera dans les pages 

qui précèdent et celles qui suivent, une étude sur les relations entre 
l'exégèse chrétienne et l'exégèse rabbinique. 

3. Th. CAMELOT, <!Bulletin d'histoire des Doctrines chrétiennes», 
dans Revue des Sciences philosophiques et théologiques, 1948, p. 263. 

4. Cf. R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 44. 
5. Cf. H. CnouzEL, Origène et la connaissance mystique, p. 253. 
6. 1 Cor. 2, 7. 
7. X, 5, 9-13 (Col. 2, 3). Cf. C. Gels. V, 60, GCS II, p. 63, 31; 

VII, 60, p. 210, 24. 
S. Com. in Jo. V, 1, GCS IV, p. 100. Cf. HILAIRE DE PoiTIERS, 
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au Christ sont ténébreux, invisibles : ce sont les mystères 
révélés dans le Fils1. L'Écriture aime parler à mots 
couverts, utilise l'énigme2 • Aussi sommes-nous en présence 
de toute une gnose origénienne qui a pour but de découvrir 
ce trésor caché, ces mystères enfouis sous la surface de 
la lettre3 • Mais si l'Écriture a un sens caché4 , c'est toujours 
parce que, soucieux d'éduquer les hommes, Dieu a voulu 
éviter de les aveugler en leur révélant trop vite ses 
mystères. C'est encore sa volonté d'adapter la révélation 
à la capacité de chaque individu qui est ici mise en relief. 
Il n'est pas donné à tous, du moins immédiatement, de 
connaître les mystères du royaume des cieux6, de pénétrer 
<<la profondeur de la richesse, de la sagesse et de la science 
de Dieu >>, de comprendre << ses cléc~ets insondables et ses 
voies incompréhensibless >>, de pouvoir saisir <<avec tous 
les saints, ce qu'est la largeur, la longueur, la hauteur et 
la profondeur, de connaître l'amour du Christ qui surpasse 
toute connaissance7 >>. Ces dons sont réservés d'abord à 
une élite. Les autres ne sauraient les assimiler8 • Ils n'en 
sont pas encore capables. 

Le mystère est là pour empêcher que la lumière aveugle 
les commençants, pour éviter que les nourritures trop 

Com. in Matth. XIV, 3; PL 9, 997 B : sous les gestes racontés il y a 
« interioris intelligentiae ratio •· 

1. Com. in Jo. XXXII, 28, GCS IV, p. 473, 18. 
2. H. CROUZEL (Origène et la connaissance mystique, p. 238), 

étudie ce mot. 
3. J. DANIÉLOU, Message évangélique ... p. 427. 
4. De principiis I, 8, GCS V, p. 14, 6-8. 
5. Matth. 13, 11. 
6. Rom. 11, 33. 
7. Éphés. 3, 18-19. 
8. XIV, 12, GCS X, p. 305, 12. Cf. H. CROUZEL (Origène et la 

connaissance mystique, p. 156). Il arrive à Matthieu lui-même de 
renoncer à écrire tout ce qu'il sait (Corn. in Matth. XV, 30, p. 441, 
26), de refuser par exemple d'expliquer la parabole des ouvriers 
de la onzième heure. 
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fortes fassent tort à ceux qui ne peuvent les supporter. 
Il faut que les malades soient d'abord guéris : alors seule­
ment ils pourront manger les pains du Seigneur, dont la 
puissance risquerait de les tuer1 • Il n'est pas sans danger 
de livrer la vérité au premier venu2 • Effectivement les 
hérétiques peuvent utiliser cette révélation à contresens. 
Ainsi ils appuient leur théorie concernant les diverses 
((natures d'âmes>> sur la parabole du filet qui recueille 
toutes sortes de poissons3, ou encore ils utilisent la parole 
de Jésus disant que les Pharisiens ne sont pas la<< plantation 
du Père», pour justifier leur refus d'admettre le Dieu de 
l'Ancien Testament4

• 

Mais si le voile qui enveloppe la vérité est une précaution 
du Seigneur en faveur des commençants, il est aussi un 
moyen pédagogique destiné à aider les progressants. Il faut 
inciter leur esprit à la recherche. Il ne faut pas que la 
vérité leur apparaisse de manière trop rapide et trop 
lumineuse. Elle doit être objet de conquête. Nous sommes 
là en présence d'une des notions les plus chères à Origène : 
il est nécessaire de scruter les Écritures, de creuser de plus 
en plus profondément dans le champ qui contient ~e trésor, 
de ne jamais se contenter des découvertes réahsees, ma1s 
d'aller sans cesse au delà. Sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres, il se montre l'élève docile de Clément qui excitait 
ses disciples à se donner tout entiers et sans relâche à 
cette recherche de la vérité6• Il s'agit d'une «quête •> 

. • • 6 . . 
continuelle dont le résultat n'est Jamais acqms , qm exige 
sans cesse l'effort, qui veut que l'on se prépare à la posses­
sion du mystère par la foi et le détachement. C'est pour 
cette raison que l'inventeur du trésor<< s'affaire pour trouver 

1. X, 25, 6M16. 
2. x, 6, 15. 
3. X, 11, 19-21. 
4. XI, 14, 1M29. 
5. Cf. Strom. VII, 11, GCS III, Stahlin, p. 43-44. 
6. Cf. H. DE LuBAC, Histoire el Esprit, p. 211. 
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le moyen d'acheter le champ c'est-à-dire les Écritures» 
et il ?n devient le propriétaire quand, << par la foi, il ~ 
achete le champ, grace à la vente de tous ses biens et au 
dépouillement de tout ce qu'il possédait auparavant 
(c'était le mal qu'il possédait)'>>. Il faut tout quitter pour 
~mvre le ~eigneur2 • L'uni_que perle de grand prix ne peut 
etre acqmse que par celm qui a tout donné et accepté de 
tout perdre, à l'exemple de Paul qui écrit : <<J'ai voulu 
tout perdr~ pour gagner le Christ'. » Et Origène interprète 
dans le meme sens la traversée du lac par les disciples. 
~Ile est une épreuve nécessaire, épreuve pour la foi, 
epreuv_e des tentations morales aussi, passage qu'il faut 
franchir pour parvenir au <<rivage d'en face>>, c'est-à-dire 
pour << dépasser le visible et le charnel, car ils sont transi­
toires, et arriver ... vers l'invisible et le définitif4 >>. 

<< Scrutez les Écritures >> 

C'est le conseil donné par Jésus lui-même5 • Ses propres 
paroles renferment ~es intentions cachées et il s'étonne que 
les douze ne les ment pas comprises6 • Paul lui aussi 
demande à Timothée de se consacrer à la <l lectur~ >> des livre~ 
saints 7• Origène a consacré toute sa vie à cette étude et il 
invite son disciple à faire de même. Que de fois revient 
dans ses commentaires, 1 'invitation à <1 chercher >> <l exami~ 
ner >>, << réfléchir >>, <l observer >>, <l faire att~ntion >> ••• 

Recherche sans fin puisque, pour lui, tout a un sens caché, 
recherche humble et dépouillée de toute outrecuidance. 

1. X: 6. Notons, au passage, le lien établi par Origène entre la 
conversiOn morale et la conversion à la vérité. 

2. Le 5, II. 
3. X, 9, 1-8 (Phil. 3, 8). 
4. XI, 5, 7-9 (II Cor. 4, 18). 
5. Jn 5, 39. 
6. XI, 14, 52-53. 
7. 1 Tim. 4, 13. 
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Lui, le spécialiste de la Bible n'affirme jamais, sauf excep­
tion', de façon doctorale. Il se contente d'ouvrir des pistes 
de recherche 2, propose sans jamais imposer, s'efface devant 
d'autres exégètes plus éclairés que lui3• Il y a dans son 
texte une abondance de mots qui traduisent son peu 
d'assurance en face d 1une tâche aussi démesurée4

• << Un 
autre dirait, écrit-il par exemple, que le champ c'est le 
véritablement parfait6• >> Comment concilier l'affirmation 
de Jésus qualifiant les disciples de scribes, alors que les 
Actes les disent sans culture? Il propose deux solutions 
au choix6 • Le neuf et l'ancien c'est ou bien l'homme 
nouveau et le vieil homme, ou bien l'enseignement évangé­
lique, d'un côté, la loi et les Prophètes de l'autre'. Il donne 
deux explications des deux poissons8 , deux interprétations 
du passage où Matthieu nous dit que les convives de la 
multiplication des pains étaient cinq mille, sans compter 
les femmes et les enfants 9 • Il s'excuse d'une interprétation 
audacieuse10, laisse au lecteur le soin de décider s'il y a une 
différence entre deux paroles de Jésus, assez semblables 
en apparence11. Il avoue que ceux qui, mieux que lui, 

l. Par exemple quand il défend sa distinction entre la parabole 
et la similitude, X, 16, 1-26. 

2. X, 1 (la maison}; XI, 4 (foule et disciples}; X, 17 (les noms 
donnés à Jésus}; X, 18 (les diverses approches du logos); X, 19 
(les congés donnés par Jésus}. 

3. XI, 2 (l'interprétation des pains et poissons}. Humilité d'Origène 
cf. F. PRAT, Origène, p. 166. 

4. Abondance par exemple de 't"&:x.a, ~1}7toTe, o1~at, Ooxet ~oL ... 
Il est d'ailleurs bien dans la tradition pédagogique des Anciens de 
proposer un enseignement sans imposer de conclusions. 

5. x, 5, 13-15. 
6, X, 14, 22-37. 
7. X, 15, 29-31. La deuxième hypothèse est qualifiée de «plus 

simple&. 
8. XI, 2, 11-14. 
9, XI, 3, 2-6. Il juge l'expression amphibologique. 

10. XI, 6, 21. 
11. XI, 7, 33-34. 
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<< pourraient se concentrer sur le problème des cinq pains 
et des deux poissons, arriveraient à en donner une expli­
cation plus complète et plus satisfaisante'». 

L'Écriture est bien à ses yeux un mystère qu'on ne peut 
approcher que pas à pas, qu'il faut renoncer à percer 
complètement avant le << plérôme des temps ))

1 
sans pour 

autant jamais abandonner cette recherche. Car le Seigneur 
Jésus éprouve son disciple par ses énigmes, comme la reine 
de Saba le fit pour Salomon 2• L'obscurité ne fait que 
stimuler le chercheur3 • Et même quand le texte paraît 
clair, il faut se méfier de cette apparence trompeuse. Il n'est 
simple que pour les simples ; les esprits pénétrants savent 
découvrir ce que cette simplicité de surface recouvre. 
Quand les disciples disent à Jésus qu'ils n'ont que cinq 
pains, leurs propos tout ordinaires contiennent un mystère4. 
Que <<les Prophètes n'aient vu qu'à travers un miroir et 
en énigme 5 >>, voilà qui se conçoit sans trop de difficultés, 
et Jésus déclare lui-même que <<beaucoup de prophètes 
et de rois ont désiré voir» ce que voient les disciples <<et 
ne l'ont pas vu 6 >>.Mais c'est le texte de l'évangile lui-même, 
et dans sa totalité, qui, aux yeux d'Origène est devenu 
mystère. Il se souvient du mot de Paul : <<Aujourd'hui 
nous voyons dans un miroir et d'une manière énigmatique>> ; 
ce n'est que lorsque viendra le plérôme des temps, que nous 

1. XI, 2, 19-22. 
2. 1 Rois 10, 1 : A propos des énigmes, voir H. DE LUBAC, Histoire 

el Esprit, p. 112 et 161. Le mot a:ïvty!J.a: est fréquent dans la Bible; 
cf. pur exemple Prov. 1, l-5; Êz. 17, 2; 1 Cor. 13, 12; Nombr. 12,8; 
Sag. Sir. 47, 17 etc. 

3. Cf. Hom. inEz. XI, 1, GCS VIII, p. 424; 1, 3, p. 325; C. Gels. 
VII, 10, GCS II, p. 162. Cf. HILAIRE DE PoiTIERS, Cam. in Matth. 
XIV, 3; PL 9, 997 B : il faut apporter à la lecture de l'Évangile 
~ omnem diligentiam ». 

4, Cam. in Mallh. XI, 2, 10. 
5. BÈDE LE VÉNÉRABLE, Hom. in Lucam H. Liber III 10 CC 120 

p. 221. ' ' ' 
6. Le 10, 23. 
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verrons <<face à face 1 >>. Aussi conseille-t-il de ne pas 
croire à la << simplicité >> du texte et de rechercher sans cesse 
le trésor caché, sans jamais s'imaginer que la découverte 
réalisée est totale et définitive. <<Voilà tout ce que notre 
étude sur le texte en question nous a permis, pour le 
moment, de découvrir>>, écrit-il, avec sa modestie habi­
tuelle, à la fin du livre XI du Commentaire sur Mallhieu 2 • 

La tâche est donc ardue. Pourtant elle est singulièrement 
facilitée, aux yeux d'Origène, par l'appel constant qu'il 
conseille de faire aux passages parallèles de l'Écriture. 
Il faut sans cesse<< rassembler, confronter>>, ce qui suppose 
une connaissance aussi parfaite que possible de la Bible 
dans sa totalité3 • <<Que l'on rassemble, à travers les 
évangiles, tout ce qui a été dit de la maison de Jésus, de 
ce qu'il y a dit ou fait ; car ces passages confrontés persua­
deront le lecteur qu'il n'est pas simple, le texte des 
évangiles ... 4 • >> Il a donné l'exemple de ces recherches, 
mais il ne s'agit pour lui que d'un modeste travail qu'il 
laisse à d'autres le soin de continuer. Il se contente le 
plus souvent d'émailler son commentaire de citations dont 
le nombre et l'à-propos nous étonnent. Ce faisant, il sait 
cependant demeurer dans les limites du bon sens. Il faut, 
dit-il, se contenter de <<comparer les choses spirituelles 
aux choses spirituelles5 )) 1 éviter les parallélismes incohé­
rents, s'en tenir aux rapprochements qui font jaillir la 
lumière6 • 

1. 1 Cor. 13, 12. 
2. XI, 19, 79-80. 
3. J. DANIÉLOu, dans Message évangélique et culture hellénistique 

(p. 254), voit en Origène un précurseur de la lectio divina chère aux 
moines. 

4. X, 1, 31-32 : c'est là une des pistes de recherche dont nous 
parlons plus haut, cf. p. 55, n. 2. 

5. 1 Cor. 2, 13. 
6. x, 15, 15-21. 
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L'allégorie et le respect du sens historique 

Cette confrontation de textes permet de pénétrer dans 
la profondeur du sens spirituel, mais elle n'est pas le seul 
moyen qu'il utilise pour le découvrir. Il faut savoir y 
joindre «l'anagogie>>, à condition qu'elle soit à l'abri de 
tout faux pas'. Elle permet d'entendre ce qui est dit << de 
manière allégorique>>, aussi bien dans les évangiles que 
dans les livres de l'Ancien Testament'. Elle demande 
parfois de savoir dépasser le sens littéral et d'utiliser la 
<< tropologie >>, de renoncer à se fier à la <<lettre nue3 >>. Elle 
n'est autre que la compréhension <<intelligente>> des 
passages qui font difficulté•. Mais elle ne consiste pas à 
renoncer au sens historique, sauf nécessité absolue. <<Le 
scribe instruit du royaume des cieux sait ... tout en conser­
vant l'histoire selon les événements, découvrir le sens 
spirituel... 6• >> 

Aussi Origène s'en prend-il, par exemple, aux Sadducéens 
qui (( interprétaient de façon allégorique, seulement, les 
Écritures qui concernaient les anges et qui ne contenaient, 
disaient-ils, aucune vérité historique6 )). Il lui est même 
arrivé de conserver la littéralité des faits les plus extraor­
dinaires : déluge, arche de Noé, tour de Babel'. Mais il 
sait que l'histoire est mêlée de détails non historiques8, car 
il est quelquefois impossible de les accepter comme tels : 
il en est ainsi pour les anthropomorphismes de l'Ancien 
Testament•. Il faut savoir faire appel à son bon sens pour 

1. x, 14, 45. 
2. Ibid., ligne 43. 
3. X, 14, 36. 
4. Cf. par exemple XI, 17, 59-62. 
5. x, 14, 43-45. 
6. x, 20, 8-10. 
7. Cf. C. Gels. IV, 41 GCS I, p. 314-315; IV, 21, ibid., p. 290. 
8. Cf. De princ. IV, 2, 9, GCS V, p. 322-323; IV, 31, p. 325. 
9. Cf. Com. in Jo. XIII, 21-22, car «Dieu n'a pas d'yeux, ni 
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comprendre que certains préceptes doivent être entendus 
de façon allégorique'. On sait à quelle décision extrême 
l'avait conduit, dans sa jeunesse, l'interprétation littérale 
d'un conseil mystérieux de Jésus2• Dans le Commentaire 
qu'il écrit à la fin de sa vie sur le texte de Matthieu' qui 
avait motivé son geste d'autrefois, il déclare que tout le 
passage doit être interprété de manière allégorique, repre­
nant à plusieurs reprises la parole de Paul : «La lettre tue, 
l'esprit donne vie4 • '' Comment Jean-Baptiste pourrait-il 
être Élie, sinon au sens où la puissance qui s'est manifestée 
dans le prophète se retrouve chez le précurseur du Christ•? 
Et si Jésus déclare qu'il n'est ((venu que pour les brebis 
de la Maison d'Israël)>, il faut comprendre ces mots de 
manière intelligente6 • 

Bref son principe semble être de conserver le sens littéral 
chaque fois qu'il n'y a pas impossibilité absolue à le faire. 
Il n'y renonce que pour des motifs graves. Le plus courant 
de ceux-ci, c'est la nécessité de la polémique contre ceux 
qui tournent la Bible en dérision 7• Origène est alors conduit 
à utiliser l'anagogie pour défendre la dignité de Dieu, ce 
qui amènera Porphyre à l'accuser d'avoir honte de la 
Bible, mais à reconnaître qu'il a su rendre acceptable ce 
livre barbare. Il veut aussi combattre les Gnostiques qui 
rejettent l'Ancien Testament comme inacceptable. Enfin 

d'oreilles, il n'a ni mains, ni brus, ni pieds, ni ailes~. GCS IV, p. 244-
245. 

1. X, 9. 
2. Hist. Eccl. VI, 8, 1-2, Schwartz, p. 534; SC 41, p. 95-96. 
3. Matth. 19, 12. 
4. Com. in Matlh. XV, 1-4, GCS X, p. 348-359 (Il Cor. 3, 6) : on 

trouve dans ce passage, d'autres exemples concernant l'interprétation 
allégorique de paroles de Jésus (p. 351-352) : vendre son vêtement 
pour acheter une épée, ne saluer personne en chemin. 

5. x, 20, 47-49. 
6. XI, 17, 59-62. 
7. Comme Celse, dans son Discours véritable. 
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il est en pleine polémique contre les Juifs, Judéo-Chrétiens, 
Ébionites, que l'interprétation littérale excessive de la 
Bible a rendus hostiles à la vérité chrétienne. Voulant tout 
à la fois, sauver la <<dignité>> et la <<sagesse>> divines!, il 
pousse à une compréhension « plus noble >> des textes dont 
le sens littéral manque de grandeur2 , conscient de ne rien 
faire d'autre que suivre les indications de Jésus, car celui-ci 
veut libérer les hommes des préceptes terre à terre, et 
<<faire progresser l'auditeur intelligent vers la recherche 
des choses d'en-haut3 >>. Ce ne sont pas les mains de notre 
corps, mais <<celles de notre âme que nous devons laver>>, 
et alors nous aurons agi à la lumière du bon sens 4• 

Excès de l'allégorie 

Il faut cependant reconnaître que la méthode a ses 
excès, ou, comme on l'a dit, <<ses ratés 6 ». Ils expliquent 
les jugements sévères portés sur Origène6. Et comme 
l'Antiquité et tout le Moyen Age chrétiens vivront sur 
<<les trésors qu'il a accumulés7 >>, les excès d'Origène sont 
souvent ceux de la plupart des Pères de l'Église et ils font 
que <<les premiers contacts>> avec leur exégèse sont 
<<décevants a>>. Car nous ne sommes plus habitués à l'allé­
gorie'. Les interprétations trop subtiles nous choquent. 
Les livres X et XI du Commentaire sur Mallhieu nous en 
offrent quelques-unes : la danse de Salomé ce sont « les 

1. Cf. X, 1, 38. 
2. Com. in Matth. XI, 12, 69. Il s'agit là des aliments purs et 

impurs. 
3. Ibid., XI, 13, 15~16. 
4. Ibid., XI, 8, 60. 
5. L. BouYER, Spiritualité du Nouveau Testament, p. 347. 
6. Cf. H. DE LUBAC, Histoire el Esprit, p. 13 à 46. 
7. L. BouYER, ouvrage cité, p. 346. 
8. A. BENOîT, Actualité des Pères, p. 65. 
9. Cf. G. BARDY, Orig~ne, p. 19. 
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mouvements, soi-disant conformes à la loi, du peuple des 
Juifs'>>, les villages dans lesquels les disciples proposent 
d'envoyer la foule chercher sa nourriture sont, pour ce 
citadin de naissance, des endroits perdus dans la campagne, 
donc méprisés2 , les pains d'orge sont inférieurs aux pains 
de blé3, l'herbe sur laquelle s'assied la foule c'est la chair 
qu'il faut dominer <<car toute chair est comme l'herbe>> 
dit Isaïe', le cerf c'est l'animal pur et ennemi des serpents 
et c'est pourquoi Isaïe a raison de lui comparer le boiteux 
guéri5 ; les chiffres ont tous un ·sens spirituel, qu'il s'agisse 
des cinq pains6 , des deux poissons7 , des douze corbeilles8 , 

des groupes de cent ou de cinquante', des quatre veilles 
de la nuit10• C'est peut-être lassant. Mais il ne s'agit là 
que d'obstacles mineurs qui ne doivent pas arrêter le 
lecteur. En les dépassant il découvrira 1 'immense richesse 
de ces commentaires qui, comme on l'a dit, <<font contre­
poids à la sécheresse et au vide spirituel des commentaires 
modernes11 >>. Il admirera en particulier les profondes 
exigences morales qui se dégagent de cette exégèse. Si la 
conversion consiste dans le passage de la lettre à l'esprit, 
car <<quand on se convertit au Seigneur, le voile tombe12 >>, 
son aspect moral n'est jamais négligé :les fautes constituent 
le voile posé sur le cœur13• Origène consacre même de 

1. X, 22, 15~16. 

2. XI, 1, 16. 
3. XI, 2, 26~27. 
4. XI, 3, 25-32, citation d'Isaïe 40, 6. 
5. XI, 18, 46-42, citation d' !sale 35, 6. 
6. XI, 2, 8. 
7. XI, 2, 11-14. 
8. XI, 3, 46. 
9. XI, 3, 41 s. 

10. XI, 6, 42-48. 
11. A. BENOÎT, Actualité des Pères, p. 65. 
12. II Cor. 3, 16. Origène cite vingt fois ce passage. Cf. P. AuBIN, 

Le problème de la conversion, p. 143. 
13. Cf. Hom. in Jer. V, 8, GCS III, p. 37, 20. 

r! 
:! 
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longues pages de son Commentaire sur M althieu à ce 
problème de la conversion'. Celle-ci vise à libérer l'homme 
de <<la connaissance des esprits du mal>>, pour le faire 
accéder à celle << des esprits du bien 2 ». Elle est la réponse 
à l'appel à la pénitence lancé par Jésus au début de son 
ministèrea. Elle libère des passions\ elle conduit à l'imi­
tation du logos vivant5 • En effet la vraie découverte de la 
vérité conduit obligatoirement le disciple de Jésus à vivre 
en conformité avec elle. 

3. Jésus signe vivant de la pédagogie divine 

Le Logos, clé des Écritures 

Le souci pédagogique de Dieu explique que l'Écriture 
ne puisse être comprise que progressivement. Or le Logos 
est lui-même la clé des Écritures. Nous en avons pour 
preuve sa propre affirmation : <<Scrutez les Écritures ... 
elles rendent témoignage de moi ... Si vous croyiez en Moïse, 
vous croiriez en n10i aussi, car c'est de moi qu'il a écrit6. >> 

Philippe l'a bien compris quand il dit à Nathanaël :<<Celui 
dont il est parlé dans la loi et les prophètes, nous l'avons 
trouvé : c'est Jésus7• >> Et c'est parce que les disciples 
d'Emmaüs n'ont pas su faire cette découverte, que le 

1. Chap. 14 et 15 du livre X. 
2. x, 14, 45-47. 
3. X, 14, 58 (Malth. 4-17). 
4. X, 14, 85. 
5. X, 15, 41 (1 Cor. 11, 1). 
6. Jn 5, 39.46. Origène cite plusieurs fois ce dernier verset: X, 18, 

34-35; X, 22, 56-57. Cf. aussi Com. in Rom. II, 11, PG 14, 896 D; 
Il, 14, 916 B; III, 11, 957 C; IV, 4, 974 A; Fragm. in Malth., 
GCS XII, fr. 313, 9 etc. 

7. Jn 1, 45. 
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Maître leur fait un cours d'exégèse : << Commençant par 
Moïse et parcourant tous les Prophètes, il leur interpréta, 
dans toutes les Écritures, ce qui le concernait!.>> Et, avant 
de quitter définitivement ses Apôtres, une fois encore, le 
Maître <(ouvrit leur esprit à l'intelligence des Écritures2 >>. 
Alors que les légistes de l'ancienne loi avaient commis la 
faute de faire disparaître <<la clé de la connaissance3 >>, 
Jésus est venu la redonner aux hommes 4• Il brise les sceaux 
qui fermaient le livre5, enlève le voile posé sur la lettre6, 
voile étendu par celui qui avait obscurci le cœur des 
Pharisiens, <(uniquement soucieux de la lettre qui tue?>>. 
On peut voir dans l'Écriture la première incorporation du 
Logos 8 , mais elle n'est vraiment manifestée que lors de la 
venue, dans la chair, de celui qui éclaire tout ce qui avait 
été dit de lui. 

M ys Ière de la personne de Jésus 

Faut-il croire pour autant que, dès que la <(lumière luit 
dans les ténèbres 9 >>, toute obscurité va disparaître? Non, 

1. Le 24, 27; cf. H. DE LuBAC, Histoire et Esprit, p. 166-167. 
Il cite l'opinion de Claudel sur l'exégèse d'Origène et de ses disciples 
dont les homélies~ ne sont qu'une paraphrase de la leçon d'Emmaüs!); 
P. CLAUDEL, ~ L'Écriture Sainte », dans la Vie Intellectuelle, mai 1948, 
p. 7. Cf. GRÉGOIRE LE GRAND, Hom. 23 in Euang., PL 76, 1182 C 
(à propos de la même scène) : il y est question des «mystères 11 de 
l'Écriture que Jésus découvre aux disciples. 

2. Le 24, 45. 
3. Le 11, 52. 
4. Cf. De prine. IV, 2, 3, GCS V, p. 310; Com. in Jo. V, 6, 7, 

GCS IV, p. 103-104. Cette image de la clé est utilisée déjà par 
CLÉMENT, Strom. VII, 17, 106, Sti:ihlin III, p. 75; elle le sera aussi 
par AuGuSTIN, Enar. in Psalm. XLV, 1, CC 38, p. 518 s. 

5. Xl, 11, 17 s. (Js. 29, 9-15); cf.Jiom. inEz. XIV, 2, GCS VIII, 
p. 452. 

6. X, 14, p. 18, 2-3 (Il Cor. 3, 16). 
7. XI, 14, 64-70 (II Cor. 3, 6). 
8. Cf. H. DE LuBAC, Histoire et Esprit, p. 337. 
9. Jn 1, 5. 

n 
ii 
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car, pratiquement, le Logos n'est pas plus visible que le 
Père 1• Son incarnation en efiet crée une redoutable ambi­
guïté. Il n'est en fait, de par sa chair, que l'ombre de ce 
Logos : <(sur terre il n'est pas tel que dans le ciel, parce 
que, s'étant fait chair, il s'exprime par l'intermédiaire 
d'ombres, de figures et d'images 2 }}. Aussi faut-il, devant 
la personne de Jésus, accomplir la même démarche que 
devant la lettre de 1 'Écriture, réaliser cette << anagogie l} 

qui permet de <(s'élever jusqu'à la divinité du Logos 3 
l}. 

C'est pour cela que les Apôtres ont éprouvé tant de diffi­
cultés pour comprendre Jésus'. Et pourtant il dit lui-même: 
<<Qui m'a vu, a vu le Pères. l} Car il est<( l'image de Dieu6 

l>. 

Mais la difficulté consiste, devant sa personne, à passer 
de la vision de ce qui est visible à la découverte du mystère. 
Voir Jésus avec les yeux du corps ce n'est rien; il faut 
croire en lui et, plus encore, connaître la gloire du Logos 
à travers son humanité 7• La chair du Fils est une manifes­
tation visible, mais en fait elle est aussi un obstacle à la 
découverte de la divinité. Il faut encore, pour y parvenir, 
faire tomber le voile et briser les sceaux. 

Jésus c'est, aux yeux de ses compatriotes, le fils de 

1. Cf. C. Gels. VII, 43, GCS II, p. 194, 10-24; Hom. in Canl. Ill, 
GCS VIII, p. 215, 9 à 216, 1. 

2. Com. in Jo. II, 6, GCS IV, p. 60, 15-21, SC 120, p. 239, trad. 
C. Blanc. Cf. CLÉMENT, Slrom. VII, 2, 8, 6, St. III, p. 8, 6-9. 

3. Cf. Corn. in Jo. I, 27, GCS IV, p. 35, 5-6, SC 120, p. 155. Cf. 
AMBROISE, Exp. ev. sec. Luc. IV, 46, CC 14, p. 122: « Invisibilia nobis 
ejus per ca quae sunt visibilia demonstrantur. ~ 

4. Cette explication réfute un des arguments gnostiques, selon 
lequel les Apôtres sont la preuve que la mentalité juive était incapable 
de s'élever au niveau de l'Évangile. cr. M. HARL, op. cil., p. 181, 
note 106. 

5. Jn 14, 9. 
6. Rom. 8, 29; II Cor. 4, 4; Col. 1, 15; 1-Iébr. 1, 3; cf. X, 23, 51. 

Sur le Christ image, voir H. CnouzEL, Théologie de l'image de Dieu 
chez Origène, en particulier p. 57, 140, 155, 224 ... 

7. Cf. Fragm. in Jo. 93, GCS IV, p. 556-557. 
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l'artisan. Ils connaissent sa mère, ses frères, ses sœurs, et 
ils méprisent cette modeste parenté1. C'est que le logos 
s'est volontairement anéanti, prenant {(la forme d'esclave 2 l}. 

II s'est <<exilé parmi nous3 )} et <<nous sommes troublés 
avant de comprendre clairement que c'est le Sauveur l}, 

tout comme les Apôtres croient voir un fantôme sur le 
lac4. Quand Jésus parle, on s'étonnes, d'un étonnement 
qui aboutit à la crainte chez les Apôtres aux prises avec 
la tempête, ou au scandale chez ses compatriotes : ceux-ci 
<<doutent l} de la nature du Christ, mais <(se scandalisent 
à son sujet, comme si les yeux de leur intelligence étaient 
asservis par des puissances, dont il devait triompher sur 
le bois, au moment de sa Passion6 >>. Le même étonnement 
se retrouve chez les Juifs en généraJ7, et le même scandale 
chez les Pharisiens, incapables d'accueillir {(la vraie vigne 
cultivée par le Père>>, car ils ne sont pas <(la plantation de 
ce Père des Cieux8 >>. 

Aussi Jésus va-t-il reprendre, durant son ministère, la 
méthode pédagogique inaugurée par le Père, planifier son 
enseignement, l'adapter aux capacités de ses divers audi­
teurs, les faire progresser lentement vers une compréhension 
de plus en plus totale de son mystère. Il est lui-même le 
champ dans lequel est enfoui le trésor qu'il s'agit de décou­
vrir', la perle de grand prix qu'il faut rechercher et 
acquérir après de longs efforts et de pénibles renoncements10• 

1. x, 17. 
2. XI, 17, 89 (Phil. 2, 7); cf. Corn. in Malth. XII, 29, GCS X, 

p. 133,11,21; XIII, 10, GCS X, p. 207, 17,20 etc. 
3. X, 23, 44-45. 
4. XI, 6, 49-52. 
5. X, 17, 5-6, 
6. x, 17' 48-49, 56-60. 
7. XI, 13, 1-2. 
8. Ibid., 4·8. 
9. X, 5, 13-18. 

10. X, 8, 14; X, 9, 1-8. 

3 
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Il est aussi le maître de maison qui tire <<de son trésor, 
selon les nécessités de son enseignement, du neuf, c'est-à­
dire les vérités spirituelles sans cesse renouvelées par lui 
dans 'l'homme intérieur' ... et de l'ancien1 >>. Pour ne pas 
effrayer les hommes, il a limité volontairement sa puissance, 
n'en a emporté avec lui<< qu'une quantité mesurée, conforme 
à la capacité des choses de ce monde 2 >>, et il accepte de ne 
pouvoir faire des miracles que si la foi de l'homme collabore 
avec sa propre puissance3 • 

La recherche de Jésus 

Il faut donc que les hommes approchent de lui progres­
sivement, pour arriver à découvrir sous le Seigneur-chair, 
le Seigneur-esprit4, pour pouvoir dire comme Paul : << Même 
si nous avons connu le Christ selon la chair, maintenant 
nous ne le connaissons plus ainsi5. >> Au début de cette 
approche, il y a la volonté de rejoindre le Maître, par 
soi-même si l'on en est capable, par d'autres, dans le cas 
contraire6• Puis quand on l'a ainsi rejoint, il faut se mettre 
à sa suite. Car beaucoup se sont approchés de Jésus par 
des moyens très divers qu'Origène conseille à son lecteur 
de rechercher à travers les évangiles7• Mais tous n'ont pas, 
comme André et Jean, la générosité de suivre Jésus dans 
sa maison, pour demeurer avec lui8• Une telle décision 

!. X, 15, 31-36 (Il Cor. 4, 16). 
2. XI, 17, 89-90. 
3. XI, 19. 
4. Cf. Corn. in Matth. XII, 4, GCS X, p. 74, 14-19. 
5. XI, 17,63-64 (II Cor. 5, 16). Cf. Com. in Malth. XII,37, GCS X, 

p. 153, 14, 19; XIII, 3, p. 186, 9 (uniquement dans la traduction 
latine), etc. 

6. Par exemple, les malades incapables do se mouvoir et quo 
les gens portent vers Jésus (XI, 18, 6-28). 

7. XI, 18, 79-84. 
8. X, 1, 11-14 (Jn 1, 37-39). 
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n'intervient que dans la mesure où l'on y est préparé. Les 
disciples l'ont prise bien avant la foule et ont ainsi acquis 
sur elle une supériorité spirituelle1• Ils ont su s'imposer un 
véritable dépouillement, car leur recherche du maître était 
(( sincère2 >> ; ils ont {(tout quitté pour le suivre 3 >>, comme 
celui qui a acquis le champ ou la perle précieuse en vendant 
tous ses biens4. Par contre il arrive qu'on vienne à Jésus 
dans des intentions mauvaises, comme les Juifs qui veulent 
le tenter, le faire taire : il y a une recherche hostile du 
Logos et, dans ce cas, il va de soi qu'on ne peut le trouver5• 

A ces {(chercheurs>> malintentionnés, ne peut s'appliquer 
la parole du Maître : <(Cherchez et vous trouverez6• >> C'est 
pourquoi certains contemporains de Jésus, tout comme les 
Juifs et les hérétiques du temps d'Origène, ne peuvent 
découvrir le Logos. 

Approcher Jésus ce peut être le suivre dans sa maison, 
thème qu'il affectionne particulièrement?, c'est devenir son 
(( familier 8 >>,et cela suppose qu'on se soumette à sa doctrine 
et qu'on fuie le péché, sinon on n'est pas capable de venir 
à lui9 ; c'est aussi le toucher, comme la femme atteinte 
d'un flux de sang qui veut <(toucher au moins la frange 
de son manteau 10 >>,comme Siméon qui prend l'enfant dans 

1. XI, 18, 75-79. 
2. y\l~cnoç, cf. X, 1, 11. 
3. Mailh. 19, 27. 
4. X, 6, 27-33 ; X, 9, 4-8. 
5. cr. Co m. in Jo. xx, 2-6, GCS IV, p. 327-334. Cf. aussi AUGUSTIN, 

Tract. in Jo. 38, 2 : les disciples cherchent Jésus pour le découvrir, 
les Juifs le cherchent pour le perdre (CC 36, p. 338). 

6. X, 9, 2 (Mallh. 7, 7). 
7. X, 1; XI, 18, 83-84; X, 4, 6-17, etc. 
8. x, 1, 26. 
9. x, 23, 51-53. 

10. X, 19, 14-16; XI, 7, 21-23, 32; Hom. in Luc. XV, GCS IX, 
92, Il (Le 8, 44). 
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ses bras1, ou encore reposer sur sa poitrine2. Pour d'autres 
c'est quitter la plaine et gravir la montagne avec lui, 
comme les disciples qui le suivent sur le Mont des Béati­
tudes3, comme les foules qui lui apportent leurs malades4 , 

comme les trois privilégiés qui assistent à la Transfiguration 
sur le Mont Thabor'. La montagne est en effet le symbole 
de toute montée spirituelle, nécessaire pour découvrir le 
Logos'. 

La foule et les disciples 

Dans ces conditions, étant donné les niveaux divers de 
préparation intérieure au mystère chez les contemporains 
de Jésus, un tri s'opère nécessairement parmi eux. Il y a 
à cet égard, chez Origène, une sorte de vision pyramidale 
de l'humanité. A la base de cette pyramide, on pourrait 
placer la masse juive et païenne, indifférente sinon hostile, 
mais aimée par Jésus qui veut l'éclairer et la sauver; puis 
nous trouvons la foule ou plus exactement les foules 7 qui 
entendent la prédication du Maître : c'est la masse des 
croyants, attachée à Jésus qu'elle reg·arde comme un 
prophète'. D'ailleurs il y a des différences entre les foules : 
celle de la seconde multiplication des pains est supérieure 

1. Cf. Fragm. in Matth. 23, GCS XII, p. 25, 10-12. 
2. Com. in Jo. I, 4, GCS IV, 8; SC 120, p. 71 ; XXXII, 20, 

p. 461, 24-25. 
3. X, 8, 23-24 (Matih. 5, 1). 
4. XI, 18, V2.8. 
5. Cf. Com. in Mattlz. XII, 36 à 43, long commentaire du récit 

de Matthieu 17, 1-9, GCS X, p. 150-170. Cf. Hom. in Luc. IX, 28, 
fragment 22, GCS IX, p. 283. 

6. Cf. H. CROUZEL, «Origène, précurseur du monachisme&, dans 
Théologie de la vie monastique, p. 32-33. 

7. Origène utilise le pluriel, de préférence. Il y a des exceptions : 
X, 23, 54; XI, 18, 38 (ici il s'agit de la foule de l'Église). Y a-t-il une 
importance dans ce détail grammatical ? Les évangélistes passent 
eux aussi du singulier au pluriel sans qu'on puisse en tirer de conclu­
sion (cf. Le 11, 27 et 29). 

8. Ct. Com. in Matlh. XVII, 14, GCS X, p. 622-623. 
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à celle de la première ; ou, si l'on préfère, c'est la même, 
mais elle a progressé1 . A l'étage supérieur, se trouvent les 
disciples, qui accompagnent le Maître dans la plupart de 
ses déplacements et entendent son enseignement de façon 
plus constante. Puis «parmi ceux à qui il a été donné de 
faire route avec Jésus et de voir sa maison, l'homme 
supérieur devient en outre Apôtre)}, comme André et Jean 
qui ont suivi Jésus, vu sa maison et passé le reste du jour 
avec lui'. Il y a ensuite les trois Apôtres privilégiés qui 
assistent à la résurrection de la fille de Jaïre• et gravissent 
la montagne de la Transfiguration', parmi lesquels Pierre 
apparaît enfin comme celui qui a réussi à approcher de 
Jésus mieux que tout autre, qui bénéficie d'une connais­
sance exceptionnelle du mystère, puisque ((ce n'est pas la 
chair et le sang, mais le Père qui le lui a révélé5 )}, 

Toutefois l'opposition entre foule et disciples est la plus 
visible de toutes et celle qui est demeurée la plus célèbre•. 
Il consacre même presque tout un chapitre à la comparaison 

1. XI, 19, 35 et toute la suite. 
2. X, l, 18-23. Cette distinction entre disciples et apôtres est très 

rare, puisque les évangélistes et surtout Matthieu, confondent la 
plupart du temps les deux groupes. "' A1t6cr-ro:Xoç • ne se trouve 
qu'une fois sous la plume de Matthieu (10, 2). Il préfère dire les 
«douze disciples &, ou seulement «les douze~>, cf. 10, 1 ; 11, l ; 20, 17 ; 
26, 20; 5, 1 ; 16, 14; 4 7, 3. En fait, «les disciples forment deux groupes : 
un groupe plus large, dont on ne peut estimer le nombre, et un groupe 
plus restreint, les Douze » (B. RIGAUX, Coll. « Pour une histoire de 
Jésus», tome III, Témoignage de l'évangile de Matthieu, p. 203). 
Origène écrit ailleurs (&ch. ad Mart. 34, GCS 1, p. 30, 10-13) que 
<<certaines paroles ne s'adressent qu'aux douze& ... et qu'en les 
écoutant, «nous devenons semblables aux douze». 

3. Le 8, 51; Mc 5, 37. 
4. Cf. Com. in Matlh. XII, 36, GCS X, p. 150, 28~31. 
5. Mallh. 16, 17. Cf. Com. in Jo. XXXII, 28 (§ 355), GCS IV, 

p. 474 et le long commentaire de la confession de Césarée dans Com. 
in Matth. XII, 9-21, GCS X, p. 80-116 où il est dit que cette connais­
sance de Pierre est «la plus haute béatitude 1> (XII, 15, p. 105, 5-6). 

6. Par exemple : XI, 2, 54-55; XI, 4, 10, etc. 
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entre foule et disciples et, selon son habitude, il fait appel 
à une dizaine de textes, dont neuf sont de Matthieu, deux 
de Luc1 . Tous témoignent que Jésus n'a pas traité les 
disciples comme la foule. Mais la raison en est toujours la 
diversité des états spirituels, Jésus s'adaptant, là aussi, 
à la capacité de chaque groupe, répondant aux besoins 
divers de ceux qui l'écoutent ou le suivent. Dans cette 
foule, il y a les hom;mes, les femmes, les enfants et chacune 
de ces catégories réclame une nourriture qui lui convienne, 
<l tous ne sont pas nourris des mêmes paroles2 >>. Aucun 
d'entre eux ne peut accéder à l'enseignement que Jésus 
donne à ses disciples. Les foules ne peuvent que rester 
dans la plaine ; aussi les renvoie-t-il pour gravir seul la 
montagne, tandis qu'il oblige ses disciples à faire la tra­
versée du lac3 • Mais il ne congédie la foule qu'après l'avoir 
nourrie4, puis il monte sur la montagne pour prier : <<Et 
pour qui prie-t-il, demande Origène, sinon pour les foules ... 
et pour les disciples? >> Pendant qu'il prie, en effet, tous 
ont leur rôle à jouer : les foules sont libérées par Jésus et 
doivent vivre fidèles à cette libération, c'est pour elles un 
«bienfait suffisant'». Il ne peut leur demander davantage 
pour le moment, puisqu'elles ne sont pas capables d'affron­
ter la traversée, comme les disciples, ((car elles sont des 
foules• ». Avec ses disciples, Jésus est plus exigeant : il 
estime nécessaire de les éprouver7 , étant donné qu'ils sont 
capables de tenter la traversée, c'est-à-dire d'affronter la 
lutte contre les assauts du mal. Et quand ils ont fait<< tout 

l. Il s'agit du chapitre 4 du livre XI : les textes cités sont les 
suivants: Matth. 5, 1-3; 12, 15; 12, 46-50; 13, 2; 13, 10; 13, 11; 
13, 36; 14, 13-15; 14, 19-21; Le 8, 10 et une allusion à Le 5, 31. 

2. XI, 3, 34. 
3. XI, 5, 22-26. 
4. XI, 5, 22. 
5. XI, 5, 10. 
6. XI, 5, 11-12. 
7. XI, 5, 46-48. 
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leur possible)} - car eux aussi ont des moyens limités -, 
Jésus les rejoint sur le lac et les aide à atteindre le rivage 
d'en face 1 . «Dieu qui est fidèle ne permet pas que les foules 
soient éprouvées au delà de leurs forces 2 )>, pas plus qu'il 
n'abandonne les disciples quand ils ont donné le maximum 
d'eux-mêmes. Viendra un jour où ces foules pourront 
davantage. C'est ainsi que les gens nourris par Jésus, la 
seconde fois, ne laissent que sept corbeilles de morceaux 
de pain, alors que la première fois ils en avaient laissé 
douze. Leur ((capacité )) a augmenté3• Ils ont accompli 
leur progression spirituelle, ils ont pu gravir la montagne 
où il est assis4 • 

Pourtant la supériorité des disciples sur la foule, n'est 
pas un privilège, mais une mission. Ce sont eux qu'il 
charge de nourrir la foule : s'ils reçoivent les pains multi­
pliés, c'est pour les distribuers. Jésus leur apprend à donner; 
et, après sa Résurrection, il voudra lui-même recevoir de 
leurs mains ces poissons qu'autrefois il avait multipliés, 
<<accueillant ce qu'ils pouvaient partiellement lui annoncer 
de la doctrine concernant le Père6 )), Car, en définitive, 
tout ce qu'ils possèdent, ils le tiennent de Jésus. Il peut 
leur dire : « Puisque, par mon enseignement, je vous ai 
rendus capables de donner, à ceux à qui elle fait défaut, 
la nourriture spirituelle, c'est à vous de donner à manger 
aux foules qui m'ont accompagné7• )} Et ils n'ont pas à 
redouter d'être trop pauvres pour se charger d'une telle 
mission; Jésus lui-même multiplie les pains et les poissons, 
et leur rôle se borne à les distribuer8. Leur mérite personnel 

1. XI, 5, 74-75. 
2. XI, 6, 4-5. 
3. Ils sont X<>lP'l)'nXW't'e:po~, Com. in iVlatth. XI, 19, 59. 
4. Cf. XI, 19, 38-39. 
5. Xl, 1, 30-34. 
6. XI, 2, 16-17. 
7. XI, 1, 30-34. 
8. XI, 2, 1-8. 



72 INTRODUCTION 

n'y est pour rien, et Origène aurait pu citer, à ce propos, 
la parole de Jésus : <<Vous avez reçu gratuitement, donnez 
gratuitement!>), et celle de Paul : <i Qu'as-tu que tu n'aies 
reçu? Et, si tu as reçu, pourquoi te glorifier comme si tu 
n'avais pas reçu 2 ? >> La supériorité des disciples sur la 
foule est une grâce venue de Jésus, un choix immérité, 
auquel répond cependant leur générosité personnelle, le 
don qu'ils font librement d'eux-mêmes. Et elle n'a pas 
d'autre but que de les mettre au service de la foule et de 
la masse humaine, Il n'y a qu'une vraie supériorité, celle 
du Logos, car tout vient de lui et passe par lui. Tant que 
les disciples n'ont pas apporté à Jésus les pains et les 
poissons, ceux-ci sont trop insuffisants pour nourrir la 
foule, mais, une fois que Jésus les a bénits et multipliés, 
non seulement les gens sont rassasiés, mais il reste douze 
corbeilles de morceaux non utilisés, que les disciples sont 
chargés de recueillir'. 

Il n'y a pas de<< natures d'âmes>> 

En effet Origène n'a cessé de s'élever contre la théorie 
gnostique selon laquelle les hommes seraient de natures 
diverses, les unes hyliques, les autres psychiques, les 
autres pneumatiques4 • Pour lui, il n'y a pas de classes 
parmi les hommes, et la distinction, entre foule et disciples, 
vient de la différence des réactions intérieures de chaque 
catégorie. ·Il s'agit<< d'états passagers et non de natures5 >>, 
de degrés de connaissance de plus en plus élevés, jusqu'à 
ce que l'on parvienne à <<la compréhension parfaiteS>>, <<le 

1. Matth. 10, 8. 
2. 1 Cor. 4, 7. 
3. XI, 2, 30-46. 
4. Ils s'appuient sur 1 Cor. 15, 44.46 ... Cf. Cam. sur Jean, SC 120, 

C. Blanc, Avant·propos, p. 16. 
5. M. HARL, op. Cil., p. 246. 
6. x, 9, 20; 10, 11. 
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plérôme des temps1 >>. Certains savent progresser, passer 
de la foi à la gnose, de la lettre à l'esprit, du Christ selon 
la chair au Logos éternel2 , mais ce passage n'est jamais 
achevé et peut toujours être remis en question. L'approche 
de Jésus, l'entrée progressive dans son intimité ne sont pas 
réservées à des privilégiés. Tous y sont appelés : le salut 
universel est possible8• Il n'y a de catégories qu'en raison 
des progrès accomplis. 

Cependant les Gnostiques appuient leur théorie sur 
certains textes évangéliques. Origène s'applique à réfuter 
cette argumentation spécieuse. Car <<le royaume des cieux 
est semblable à un filet jeté dans la mer, non pas comme 
le pensent certains qui prétendent découvrir, cachée sous 
ces mots, l'existence de natures diverses parmi les méchants 
et les justes capturés sous le filet, et qui vont jusqu'à croire 
que, à cause des mots ' qui rassemble toute espèce de 
poissons ', il existe des races nombreuses et diverses de 
justes, aussi bien que de méchants'>>. C'est parce qu'on vit 
généreusement qu'on se distingue du pécheur, au point 
parfois d'éveiller sa haines; Bien sûr, le Logos doit sauver 
d'abord les brebis perdues de la Maison d'Israël ; mais, 
quand elles ont refusé de croire en Jésus <<sauf le petit 
reste selon l'élection de la Grâce6 >>,alors il appelle les gens 
étrangers à Israël, << gens de rien >> qui deviennent une 
<<race à l'esprit pénétrant>>, afin de confondre les sages; 
ainsi les Juifs, qui étaient plus familiers avec Jésus et 
avaient l'esprit plus pénétrant, ont été rejetés, car cette 
<<race supérieure était ennemie de la vérité7 >>. Par sa 
naissance, la Chananéenne ne mérite même pas une 

1. x, 9, 20·21. 
2. Cf. Com. in Matth. XII, 30, GCS X, p. 133·134. 
3. Cf. J, DENIS, De la philosophie d'Origène, p. 264·266. 
4. X, Il, 18-24. 
5. X, 18, 84-86. 
6. XI, 3, 34. 
7. XI, 17, 66·76. 
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réponse de la part de Jésus, car le temps n'est pas encore 
venu, pour lui ou pour ses disciples, de prêcher aux nations ; 
mais, à cause de <(sa volonté libre)), elle obtient de lui 
une première réponse qui lui explique que le plan divin 
prévoit de donner le pain d'abord aux enfants de la famille. 
Puis, comme elle <<tend >> cette volonté, par laquelle elle 
adhère aux paroles du Sauveur, une seconde réponse lui 
apprend que, grâce à sa foi, celle qui n'était qu'un petit 
chien s'est élevée jusqu'à la condition de l'enfant'. En 
effet, il y a un passage possible du niveau des plus spirituels 
à celui des non-spirituels, quand on est trop insouciant et 
négligent ; de même, par sa volonté libre, on peut se 
convertir et devenir spirituel, comme celui qui a été autre­
fois un petit chien, se contentant <<de manger les miettes 
qui tombaient de la table de ses maîtres, parvient à la 
condition d'enfant. Car la vertu contribue grandement à 
faire de nous des enfants de Dieu, mais le mal, la fureur 
des paroles violentes et l'impudence, à nous faire traiter 
de chiens2• >> Dans ce domaine, la guérison est toujours 
possibles, aussi bien que la chute. 

Origène n'oublie jamais, en effet, que le Logos a répandu 
la bonne semence dans le champ, c'est-à-dire dans le 
monde entier4 • Il n'en va pas pour l'homme comme pour 
les poissons. Il n'y a pas des hommes bons ou mauvais de 
par leur naissance. Une telle interprétation de la parabole 
du filet est contredite par<< toutes les Écritures qui révèlent 
le libre arbitre et qui, d'une part, accusent les pécheurs, 
d'autre part louent les justes, et il serait inadmissible que 
le blâme accompagnât les uns, à cause de leur nature 
mauvaise déterminée par leur naissance, et la louange ceux 

1. XI, 17, 30~42. 
2. XI, 17, ll0-120. 
3. XI, 17, 129-131. 
4. X, 2, 18-19. 
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qui ont une nature supérieure1 >>. Les poissons naissent 
bons ou mauvais, leur âme de poisson n'y est pour rien. 
Nous sommes au contraire responsables de notre apparte­
nance à une espèce bonne ou mauvaise. <1 Ce n'est pas notre 
nature qui, en nous, est cause du mal, mais notre volonté 
libre qui choisit d'être malfaisante2• >> Il en va de même 
pour notre justice. Sinon, comment serait-il possible de se 
convertir du mal au bien ou du bien au mals? Tous peuvent 
se convertir et obtenir le pardon, y compris Judas4 , mais 
tous peuvent aussi faillir5 • 

Plaidoyer en faveur de la liberté 

Il est donc certain que la liberté humaine est pour lui 
un dogme intangible, au point même qu'on a voulu parfois 
voir en lui un précurseur du pélagianisme6• C'est au nom 
de ce dogme qu'il insiste tant sur l'économie de la Révé­
lation, Dieu refusant de s'imposer à l'homme. Il dépend 
de nous en effet, d'accueillir le message, de franchir les 
étapes qui nous font passer d'un degré inférieur de connais­
sance à un degré supérieur. <<Le monde est pour lui le 
cadre et comme l'enjeu d'un drame où se joue le mystérieux 
entrecroisement de deux volontés libres : la volonté de 
Dieu et la volonté des créatures'.>> De là vient le mélange 
inévitable des bons et des méchants. <<Celui qui veut 
qu'avant' la consommation des temps', et avant que' les 

1. x, ll, 24-29. 
2. X, Il, 38-40. 
3. x, ll, 48~78. 
4. Com. in Jo. XXXII, 19, GCS IV, p. 458, 19-22. 
5. Ibid., p. 459, 24-31. 
6. C'est l'opinion de JÉRÔME pour qui la doctrine de Pélage est 

un « ramusculus Origenis r, (Epist. 133, 3; PL 22, 1153). Cf. aussi 
Com. in Jer. IV, Prol. (PL 24, 795); Dial. contr. Pelag. I, 19 (PL 23, 
536), etc. 

7. L. BouYER, op. cit., p. 348. 
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anges ' ne viennent ' séparer les méchants du milieu des 
justes', il n'y ait pas, sous le filet, 'des méchants de toute 
espèce ', semble n'avoir pas compris les Écritures et désirer 
l'impossible.>> Il ne faut pas être surpris de voir <l même 
les méchants présents en nombre dans nos assemblées >> ; 

et Origène se borne à souhaiter qu'ils n'y soient pas ((en 
plus grand nombre que les justes1 ». Et, tant que le tri 
définitif n'est pas opéré - et il ne le sera qu'à la fin des 
temps -, la situation de chacun peut être remise en 
question par sa volonté libre. L'impie peut se détourner 
de ses impiétés, et le juste de sa justice. Du progrès vers 
le bien, on peut <<se laisser glisser à la déchéance vers le 
roal 2 >>. Telle est l'inconstance des décisions humaines, à 
la fois << louables et blâmables dans leurs penchants vers 
les espèces de la vertu et celles du mal' >>. 

Mais c'est aussi cette liberté individuelle qui donne aux 
actes humains leur valeur morale. Pour Origène, le critère 
de la bonté d'un acte, c'est l'intention. Tout se passe à 
l'intérieur de l'âme humaine. Les actes extérieurs ne 
comptent que dans la mesure où ils expriment le libre choix 
de la volonté. Les actes les plus humbles peuvent acquérir 
une valeur immense : <<Que vous mangiez, que vous 
buviez, que vous fassiez toute autre chose, agissez toujours 
pour la gloire de Dieu'.>> Sans doute, il y a des actes 
intrinsèquement mauvais et il appartient à la loi divine 
de les interdire, de même qu'il y a des actes intrinsèquement 
bons qu'elle doit rendre obligatoires ... Mais, en ce qui 
concerne les actes indifférents, seule leur motivation inté­
rieure leur donne d'être bons ou mauvais5• Il n'est donc 
pas question de pureté ou d'impureté légale'. <<Tout est 

1. x, 13, 13~23. 
2. X, 11, 48-54. 
3. X, 12, 3-7. 
4. XI, 12 41-42 (J Cor. 10, 31). 
5. XI, 12, 18-23. 
6. CLÉMENT exprime déjà la même opinion Slrom. II, 14, 
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pur pour les purs1• )) C'est uniquement ce qui sort du cœur 
qui souille l'homme : les mauvais désirs sont la source et 
le point de départ de toute faute'. Bien plus les meilleures 
actions peuvent être viciées par la mauvaise intention : 
l'aumône, la chasteté, l'enseignement dans l'Église, l'épis­
copat et toute fonction ecclésiastique, tout peut être vicié, 
par exemple, par l'amour de l'argent ou de la vaine gloire3

• 

Nécessité de la grâce 

Est-ce à dire qu'Origène oublie l'intervention nécessaire 
de la grâce dans l'œuvre du salut des hommes? Non. Il 
l'a dit à propos de la mission des disciples à l'égard de la 
foule : tout vient du Logos, tout passe par ses mains4• 

Sa puissance est infinie, même si, par respect pour la 
liberté humaine, il veut que celle-ci collabore avec lui. Le 
travail de la terre ne suffit pas pour que germent les plantes 
et qu'elles portent du fruit. Il y faut aussi la graine semée 
par le Logos, car toutes les bonnes choses qui naissent 
dans l'âme c'est lui qui les sème5 (et il les sème non seule­
ment à l'intérieur de l'Église, mais dans le monde entier)6

, 

ainsi que la terre qui renferme la graine et qui, elle aussi, 
est fournie par Dieu. Mais, en revanche, le Créateur ne 
fait pas, sauf exception, germer les plantes qui portent du 
fruit sans que l'homme ait travaillé le sol. De même l'énergie 
miraculeuse ne veut pas agir sans la collaboration de la 

SUI.hlin II, p. 145; cf. SC 38, p. 83. Il y déclare que la faute involon­
taire ne peut être punie. 

1. XI, 12, 32-33 (Tite 1, 15). 
2. XI, 15, 12-13. 
3. XI, 15, 22-25. A propos de la morale d'Origène, ct. aussi 

S. T, BETTENCOURT, Doctrina ascetica ... p. 90 s. 
4. XI, 2, 30-43. 
5. X, 2, 8. 
6. X, 2, 17-18. 
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foi, c'est-à-dire de la liberté humaine'. Voilà pourquoi 
Jésus ne peut faire de guérison, à cause de l'incrédulité 
de ses compatriotes2 • Il n'empêche cependant qu'il garde 
toujours l'initiative. Il va à la rencontre de la foule, 
incapable de venir à lui, car ill'aime3• Il sort de son pays 
et s'en va au-devant de la Chananéenne4• Si ses disciples 
l'accompagnent, c'est parce qu'il <<leur a été donné de 
faire route avec lui5 >>. Les foules ne peuvent être congédiées, 
c'est-à-dire libérées, que par l'ordre de Jésus•. Nul ne peut 
manger des pains de bénédiction, sans que Jésus lui ait 
commandé de s'étendre sur l'herbe 7• Il donne aussi la 
lumière. L'intelligence des âmes est le fruit de la rédemp­
tion, et, si certains <<se scandalisent>>, c'est que <<leurs 
yeux sont encore asservis par des puissances dont Jésus 
devait triompher sur le bois, au moment de sa Passion8 >>. 

C'est la grâce céleste qui donne à tout enseignement son 
efficacité, comme le dit Origène à propos de l'Épître de 
Jude'. 

Les simples et les parfaits 

Il semble donc impossible d'affirmer qu'Origène ait 
négligé le rôle de la Grâce dans l'œuvre de salut. Il faut 
cependant reconnaître qu'il a surtout mis l'accent sur la 
liberté de l'homme : Dieu la respecte et c'est, en définitive, 
la réponse de chacun aux prévenances divines qui distingue 
les simples des parfaits. Car, derrière la séparation entre 
la foule et les disciples du temps de Jésus, s'impose, dans 

1. x, 19, 35-59. 
2. X, 19, 1-34. 
3. X, 1, 6-7. 
4. XI, 16, 51-52. 
5. X, 1, 18-20. Importance du passif è1t'L't'p0:1t'i:-·rt'6>\l. 

6. XI, 5, 12-13. 
7. XI, 5, 16-17. 
8. X, 17, 58-60. 
9. X, 17, 40-42. 
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sa pensée, la distinction entre les simples et les parfaits 
de tous les temps. Il y a ceux qui croient en Jésus et lisent 
l'Écriture avec foi, mais se contentent d'une connaissance 
rudimentaire ; il y a ceux qui tendent vers la perfection, 
les âmes pénétrantes, celles qui vont au delà de la lettre 
et saisissent l'esprit. Entre ces deux catégories se situe la 
longue cohorte des progressants: <<le plus simple est instruit 
par ce qu'on peut appeler la chair de l'Écriture. Celui qui 
a un peu progressé est instruit, pourrait-on dire, par l'âme 
de l'Écriture ... Le parfait. .. est instruit par la loi spiri­
tuelle'.>> Les intelligents ont l'esprit du Christ, ils décou­
vrent en Jésus le Logos 2 • C'est vers cette perfection qu'il 
faut aller et ceux qui y parviennent atteignent<< le plérôme 
des temps». Car il s'agit de passer de la <<simple foi» à la 
<<foi par excellence3 >>. Les simples ne savent pas s'élever 
au-dessus du sens littéral de l'Écriture. Par paresse ou par 
incapacité, ils ne voient pas le sens caché. Et c'est pour 
eux et contre eux qu'Origène écrit et réagit par sa méthode 
exégétique. Car il ne s'agit pas de <<se contenter>> d'une 
lecture superficielle des Écritures, de s'en tenir aux<< événe­
ments racontés'». Il faut aller plus loin, dégager de ces 
événements leur sens spirituel, savoir en particulier tirer 
des leçons de vie de tel ou tel texte évangélique. <<Pour 
nous, si, un jour, nous tombons par nécessité dans les 
épreuves, rappelons-nous que Jésus nous a obligés à 
monter sur la barque, parce qu'il veut que nous le précé­
dions sur le rivage d'en face 5. )) 

Dans ces conditions, peut-on parler de mépris, chez 
Origène, à l'égard des simples? Certains passages ont pu 

1. De princ. IV, 2, 4, GCS V, p. 312, 8 à 313, 1, cité et traduit 
chez M. HARL, op. cit., p. 152. 

2. X, 6, 11-13. Telle est, à ses yeux, la signification du trésor 
caché. 

3. Com. in Jo. X, 43, GCS IV, p. 221, 13·23. 
4. XI, 6, 25. 
5. XI, 6, 25-28. 
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le faire croire. << La théologie alexandrine, a-t-on écrit, se 
défend mal contre la tentation de reproduire, au sein du 
christianisme, l'opposition hellénique des sages ct de la 
masse. Origène a pris cette habitude dès les premières 
leçons du Didascalée et il ne s'en délivra jamais1 . )} Sans 
doute a-t-il senti lui-même le danger, puisqu'il lui arrive 
de reconnaître ses torts à ce sujet : << Nous, par vantardise 
et par orgueil, nous méprisons les simples, oubliant que 
Dieu a fait tout homme à son image et qu'illes a façonnés 
un à un2• >> Mais une telle confession n'est-elle pas une 
réponse à l'accusation que l'on formule contre lui? S'il y 
a plusieurs cycles d'enseignement, l'un destiné aux débu­
tants, l'autre aux progressants, et le dernier s'adressant 
aux parfaits ou du moins à ceux qui tendent à le devenir, 
il n'y a pas orientation préalable des individus à l'un ou 
l'autre de ces niveaux différents. Ces cycles ne constituent 
pas des mondes fermés. Le premier débouche sur le second, 
qui, à son tour, permet d'accéder au troisième. En d'autres 
termes, il y a toujours des passerelles possibles de l'un à 
l'autre. Mais la connaissance parfaite n'est qu'un but 
lointain vers lequel nous sommes en marche et qui ne sera 
réellement atteint que lorsque, délivrés des liens de la chair, 
nous serons dans la joie avec le Christ'. En attendant, le 
<<parfait>> doit s'exercer <<aux connaissances qui sont 
dépassées par la connaissance du Christ4 >>. 

Sans doute, la masse ne comprend-elle pas la nécessité 
de dépasser l'enseignement élémentaire• : pas plus qu'elle 
n'a compris le rôle isagogique de l'Ancien Testament, elle 
ne sait découvrir le mystère de Jésus sous la lettre de 
l'Évangile, mettre au jour le trésor, trouver la perle de 

1. R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 16. 

2. Com. in Jo. XIII, 28, GCS IV, p. 252, 10: cité et traduit dans 
R. CADIOU, op. cil., p. 16. 

3. Exh. ad mart. 4 7, GCS 1, p. 43, 11. 
4. x, 9, 28-29. 
5. x, 10, 29 s. 
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grand prix. Mais si elle se laisse éduquer, elle arrivera 
progressivement à gravir la montagne, sur laquelle siège 
Jésus, et qui n'est autre que l'Église. Car on y voit monter 
non seulement les bien-portants, mais aussi les infirmes, 
incapables de faire l'ascension eux-mêmes et obligés de se 
faire porter par la foule. Alors ils sont guéris et, à cette 
vue, les foules glorifient Dieu. Ceux qui étaient aveugles 
désormais <<voient et comprennent clairement!>>. Malgré 
certaines maladresses d'expression, malgré une tendance 
à exagérer la nécessité de la connaissance parfaite, il n'y 
a pas, chez Origène, de mépris pour les simples. << II faut 
éviter, dit-il lui-même, de regarder de haut, comme si nous 
étions des grands, les humbles et les petits enfants qui sont 
dans l'Église 2• >>Il n'y a pas<< deux catégories de chrétiensa >>. 
Et s'il y a effectivement «une élite cachée, confidentielle, 
secrète4 >>, c'est parce que le petit nombre a eu la volonté 
de suivre la progression de l'enseignement divin, qui, loin 
d'être réservé à des privilégiés, s'adresse à tous. Car tous 
n'ont pas l'attention attirée par les appels du Logos. Tous 
n'ont pas <<des oreilles pour entendre5 >>, parce que tous ne 
s'ouvrent pas avec la même réceptivité à l'enseignement 
de la vérité. Ceux qui savent entendre sont-ils pour autant 
une aristocratie intellectuelle, nourrie de connaissances 
ésotériques? Ne sont-ils pas plutôt des simples devenus 
parfaits? 

En définitive, en replaçant ce problème des simples et 
des parfaits dans le contexte de la pédagogie divine, on 
découvre sa solution. Comme Dieu dans l'ensemble de la 
Bible, Jésus, dans sa prédication, s'adresse à tous les 

1. XI, 18, 59. 
2. Com. in Matth. XV, 8, GCS X, p. 370 (Matth. 19, 13-15). 
3. Comme le dit G. BARDY, «La règle de foi d'Origène )}1 RSR IX 

(1919), p. 183. 
4. J. LEBRETON1 ~Les degrés de la connaissance religieuse •, 

RSR XII (1922), p. 292. 
5. Matth. 13, 9; Mc 4, 9; Le 8, 8, etc. 
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hommes. Mais, sachant qu'ils sont diversement préparés à 
accueillir son message, respectant la liberté de chacun << de 
faire sienne la parole 1 )>, il a adapté son enseignement aux 
possibilités actuelles de ses auditeurs. Le docteur du 
temps d'Origène modèle sa pédagogie sur celle de Dieu 
lui-même. Sans doute l'exemple de la Chananéenne est là 
pour nous prouver qu'on peut passer des classes élémen­
taires aux classes supérieures en brûlant les étapes. Mais 
c'est un cas exceptionnel. L'ensemble des auditeurs n'est 
pas capable d'un tel effort. Pour eux, la progression sera 
lente et régulière. Aussi toute une p'artie de l'enseignement 
de Jésus est-elle réservée aux disciples qu'il fait venir à 
l'écart, loin de la foule. A Pierre, Jacques et Jean, il réserve 
une vision encore plus approfondie du mystère de sa 
personne, dans la scène de la Transfiguration. Le temps 
viendra où ce qu'ils ont vu sera transmis aux autres. Mais 
il convient de procéder par étapes : «Ne dites à personne 
ce que vous avez vu, avant que le Fils de l'Homme ne soit 
ressuscité des morts2• >> Aux foules il parle en paraboles, 
car il ne leur a pas été donné, pour l'instant, de connaître 
les mystères du royaume des cieux3• Aux disciples ce don 
a été fait; aussi leur parle-t-il plus clairement, leur expli­
quant certaines de ces paraboles destinées aux foules4 , de 
même qu'il leur a réservé l'enseignement des Béatitudes 
et de l'ensemble du sermon sur la Montagne5• Origène note 
d'ailleurs que même l'explication des paraboles manquerait 
de clarté pour la foule 6• Un tel niveau lui est, pour l'instant, 
inaccessible. 

l. H. DE LUBAC, Histoire et Esprit, p. 301. 
2. Matth. 17, 9; Mc 9, 9. 
3. X,4,17~19(Mattli.13,11;Mc4,11). 
4. x, 16, 17-19. 
5. X, 8, 21-26. 
6. X, 2, 43-44. 
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Les paraboles 

Voilà pourquoi l'enseignement de Jésus utilise soit la 
parabole _soit la similitude'. On ne peut nier que, dans 
cette distinction, Origène ne se soit laissé emporter par son 
<<système>>, au risque de faire plier le texte devant lui ou 
tout au moins, de se trouver fort embarrassé pour con~ilie; 
sa t.héorie avec ce que dit l'évangéliste2• Et pourtant n'y 
a:t-11 pas des paraboles de foules et des paraboles plus 
difficiles que Jésus réserve aux disciples? Bien sûr il arrive 
souvent qu'il s'adresse aux deux catégories en même 
temps. Alors, comme on l'a dit, la parabole <<touche à la 
fois les simples et les savants, mais germe et mûrit che7. 
les parfaits'>>. Cette maturation peut être le fruit de leur 
effort personnel, mais aussi celui des lumières que Jésus 
leur apporte. Ille fait tantôt de lui-même', tantôt sur leur 
demande : <<Explique-nous la parabole' ! >> Les paroles de 
Jé~us sont parfois <(énigmatiques>>. <<Ceux qui ne compre­
naient pas n'avaient donc qu'à l'interroger, et c'est ce que 
font les disciples•. » Les foules au contraire ne posent pas 
de questiOn. A elles «il n'a pas été donné de connaître les 
mystères du royaume de Dieu 7 >> ... <<parce qu'elles regardent 
sans voir et entendent sans comprendres >>. Ces aveugles 

1. X, 4, et X, 16. Cf. plus haut p. 50. 
2. x, 16, 1-26. 
3, R. CADiou, Jeunesse d'Origène, p. 53. 
4. MaUh. 13, 36. 
5. Malth. 15, 15. 
6. M. J. LAGRANGE, Êvangile selon saint Matthieu, p. 304. 
7. Malth. 13, 11. 
8. Matth. 13, 13; cf. Le 8, 10; Mc 4, 12. Matthieu se sépare, 

dans ce passage, des deux autres synoptiques, en utilisant O't't 
causal, au lieu de tv.x. Chez Marc et Luc ce tvœ fait difficulté car on 
peut l'interpréter dans le sens d'une prédestination des audiÎeurs de 
Jésus. On a résolu la difficulté en traduisant ce tv.x par: «afin que 
s'accomplisse la prophétie qui dit que ... • et effectivement le texte 
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se comportent d'ailleurs de la même manière à l'égard de 
l'ensemble de la Bible qui est tout entière une parabole'. 
<<Chacun est son propre laboureur, avec sa terre à lui, son 
âme qu'il doit défricher avec sa charrue spirituelle2 • >>Mais 
à côté de cette parabole destinée à tous, il y a celle qui 
ne s'adresse qu'au petit nombre des disciples, son niveau 
dépassant très nettement la mentalité de la foule. Car 
Jésus <l s'adresse toujours à un auditoire déterminé>> et ses 
paraboles ont pour cadre << une situation concrète de sa 
vie'>>. C'est ainsi que le trésor, la perle et le filet sont 
évidemment des paraboles pour les disciples4• 

Ainsi donc Origène a pu, dans sa dissertation sur la 
parabole et la similitude, se laisser aller << à un exercice de 
rhéteurs>> et forcer considérablement le texte, mais il a 
eu le mérite de noter qu'il y avait deux niveaux différents, 
même dans cet enseignement imagé. << Jésus se sert de 
certaines paraboles pour épargner les auditeurs non prêts6 }) 1 

parmi la foule à laquelle elles s'adressent. II s'agit là d'une 
méthode <t médicinale)>, car une guérison trop rapide peut 
être néfaste'. II faut habituer les gens de manière progres­
sive à la pleine lumière. On comprend la parole qui revient 
si souvent sur les lèvres de Jésus : « Que celui qui a des 

cite Isaïe 6, 9. H. PERNOT, dans son Élude sur la langue des Évangiles, 
p. 90, propose une intéressante hypothèse : pour lui rvoc peut aussi 
exprimer la cause. 

1. Cf. Com. in Rom. VIII, 8, PG 14, 1179 à 1182, où Origène 
attaque ceux qui ont les yeux bouchés : Marcion, Basilide, Valentin. 

2. Iiom. in Luc. XXX, GCS IX, p. 289. 
3. J. JEREMIAS. Die Gleichnisse Jesu, Gôttingen 1962, traduction 

B. Hubsch p. 41-48. 
4. Ibid., p. 191, 213, 214. M. J. LAGRANGE est du même avis, 

bien qu'il ajoute que ces paraboles auraient pu être proposées à tous 
(Bvangile selon saint Matthieu, p. 276). - Voir aussi J. PIROT, 
Allégories et paraboles dans la vie el l'enseignement de Jésus, p. 40. 

5. R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 73. 
6. H. CRoUZEL, Origène et la connaissance mystique, p. 267. 
7. Cf. De princ. III, 1, 17, GCS V, 226, 4. 
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oreilles pour entendre entende'!» Qui nous dit que, dans 
ces foules, il n'y a pas eu de ces oreilles capables d'entendre? 
Pourtant, quand Jésus aborde des sujets d'un niveau plus 
élevé, il préfère s'adresser uniquement aux disciples. Pour 
les autres, le temps n'est pas venu. 

Car il faut être capable d'entendre le message de Jésus, 
tout comme il faut savoir lire l'Écriture. On peut interpréter 
faussement certaines paraboles. Ainsi les Gnostiques 
croient pouvoir appuyer une de leurs théories (celle des 
natures d'âmes) sur la parabole du filet'. C'est l'occasion 
pour Origène de nous donner un précieux conseil pour la 
lecture des paraboles. II l'a jugé si important qu'il lui 
consacre un long paragraphe où il fait une comparaison avec 
les arts plastiques (peintures, sculpture, « céroplastique ))), 
incapables de reproduire en tous points la nature qui leur 
sert de modèle. << De même, dit-il, dans les similitudes de 
l'évangile, le royaume des cieux comparé à quelque objet 
ne lui est pas comparé par rapport à toutes les propriétés 
de ce point de comparaison, mais par rapport à quelques­
unes, nécessaires à l'enseignement donné3 • )) La compa­
raison ne vaut donc que pour l'enseignement ou les ensei­
gnements que Jésus y a cachés. C'est ce qu'on appelle 
parfois la <<pointe>> de la parabole. Ainsi les «espèces de 
poissons>> ne sont qu'un détail pittoresque4 , mais n'ont 
aucune valeur d'enseignement5. De même, c'est un malheur 
pour les poissons d'être capturés dans le filet, mais, selon 
l'intention de la parabole, c'est un malheur <t de se trouver 
dans la mer et de ne pas entrer dans le filet pour être jeté 
dans les corbeilles avec les bons6 >>. Il est curieux de 

1. Mallh. 11, 15; 13, 9; 13, 43; Mc 4, 9; 4, 23; Le 8, 8; 14, 35. 
2. x, 11, 18~24. 
3. x, 11, 1-17. 
4. J. JEREMIAS (Die Gleichnisse Jesu, trad. B. Hubsch) dit qu'on 

en a dénombré vingt~quatre dans le Lac de Génésareth (p. 213). 
5. x, 11, 18~47. 
6. x, 13, 24-34. 
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constater que, au moins pour une fois, Origène freine sa 
tendance à allégoriser. Il a pressenti le danger qu'il y avait 
à traiter les paraboles comme des allégories, dont tous les 
moindres détails seraient porteurs d'une signification 
mystique. Là aussi il s'agit de découvrir le trésor caché, 
la perle précieuse, sans se laisser absorber par l'inutile. La 
pédagogie de Jésus nous apparalt toujours soucieuse de 
proposer la vérité, sans l'imposer, de laisser à chacun sa 
part de travail, le soin de <(labourer sa propre terre1 >>. 

Les miracles 

Ils sont, comme les paraboles, un moyen de proposer la 
vérité aux foules. Jésus n'en use qu'avec parcimonie, 
craignant plus que tout les manifestations spectaculaires. 
Ils permettent cependant d'introduire les âmes à la connais­
sance de Jésus; ils attirent les foules 2, les préparent de 
loin à des découvertes plus sérieuses. Car les foules ont 
besoin de miracles ; elles réclament les guérisons ; leur foi 
s'appuie sur ces gestes extraordinaires3 • Au contraire, dit 
Origène, <<nous n'avons pas trouvé de récits de guérison 
concernant les disciples; car, si quelqu'un est déjà disciple 
de Jésus, il est sain, et, se trouvant en bonne santé, il a 
besoin de Jésus non pas comme médecin, mais en tant qu'il 
possède d'autres pouvoirs4 >>. << Il est envoyé comme médecin 
aux malades, comme maître des mystères divins à ceux 
qui sont purs et ne pèchent plus5• » Et pourtant on peut 
demeurer incrédule devant le miracle, comme les Sad_d_u-

1. Rom. in Luc. XXX, GCS IX, p. 289. 
2. Com. in Matth. XVII, 11, GCS X, p. 612, 20-24. 
3. Cf. J. LEBRETON, ~Les degrés de la connaissance religieuse&, 

RSR XII ( 1922), p. 284. 
4. XI, 4, 22-26. 
5. Com. in Malfl1. XIII, 3, GCS X, p. 186, 12; C. Gels. III, 62, 

ces 1, 256. 
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céens1• C'est sans doute pourquoi Jésus exige la foi d_e celui 
qui est guéri : <<Ta foi t'a sauvé 2• >> Le miracle apparaît 
déjà comme une nourriture trop forte, une lumière trop 
vive pour qui n'y est pas préparé. Origène a longuement 
parlé de cette question : <<Les miracles se produisaient au 
milieu des croyants, car ' à celui qui a, on donnera et il 
surabondera8 ',alors que, parmi les incrédules, les miracles 
non seulement n'agissaient pas, mais, comme Marc l'a 
écrit4 , ne pouvaient même pas agir5 • >> Ils ont besoin de la 
<< collaboration efficace venue de la foi>> de celui sur lequel 
agit le miracle ou de son entourage', tandis que l'incrédulité 
empêche son action7• C'est à cause de leur manque de foi 
que les Apôtres n'ont pu chasser le démon8 • Pour le même 
motif, Pierre commence à couler : <<Homme de peu de foi, 
pourquoi as-tu douté 9 ? >>La foi attire le miracle, comme la 
pierre aimantée attire le fer etle naphte le feu 10• La femme 
atteinte d'un flux de sang donne un exemple de foi 
qu'Origène aime citer11. Plus qu'à tout autre malade, Jésus 
peut lui dire:<< Ta foi t'a guérie 12. >>Car cette femme repré­
sente, à ses yeux, toutes les âmes guéries par le Logos, 
dès 1 'instant où leur foi les a rendues capables de guérison. 

On peut donc penser que, pour Origène, le miracle 

1. Com. in Mallh. XVII, 35, GCS X, p. 697, 7. 
2. Par exemple Matth. 9, 22. · 
3. X, 19 (Matth. 25, 29). 
4. Mc 6, 5. 
5. X, 19, 2~7. 
6. «Jésus, voyant leur foi ... » Matth. 9, 2; Mc 2, 5; Le 5, 20. 
7. X, 19, 8~ll. Ambroise exprime la même idée:« Ut crederemus 

neminem nisi confitentem posse salvari ~>, Exp. ev. sec. Luc. VIII, 
83, cc 14, p. 330. 

8. Matth. 17, 19. 
9. XI, 6, 53-69 (Matth. 14, 31). 

10. x, 19, 1-22. 
11. X, 19, 14-15; XI, 7, 21, 32; cf. Hom. in Luc. XV, GCS IX, 92, 

11 ; Fragm. in Malth., GCS XII, fr. 181, 5. 
12. Xl, 7, 36 (Matth. 9, 22). 
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couronne la foi tout en la fortifiant. Mais il n'est encore 
qu'une méthode élémentaire dans la pédagogie de Jésus : 
il fait partie de ce qu'on a appelé les <<procédés de stimu­
lation })1 comme les promesses et les menaces1 . Le temps 
vient pour certains, où le miracle est devenu inutile, parce 
que leur foi simpliste s'est transformée en connaissance, 
en même temps que leurs maladies spirituelles ont disparu. 
La guérison de l'âme n'est qu'un prélude au festin des 
nourritures divines. Le Logos, qui aime les hommes, ne les 
renvoie jamais avant de les avoir nourris, <<car il n'est pas 
possible que quelqu'un soit congédié avant d'avoir mangé 
des pains que Jésus bénit2 )), Mais il commence par les 
guérir, <<afin qu'une fois en bonne santé, ils aient leur part 
des pains de bénédiction >>. Les malades ne peuvent accéder 
à ces nourritures, car << un malade est anéanti par la puis­
sance de ce pain et il meurt3 )), :Btre médecin, pour Jésus, 
c'est une mission nécessaire mais provisoire. Son rôle 
suprême, ce n'est plus de guérir, mais d'enseigner. La 
puissance divine éclate davantage «dans ses paroles pleines 
de sagesse et de dignité' » que dans ses miracles. La vraie 
multiplication des pains concerne la nourriture des âmes, 
bien plus que celle des corps. 

4. L'Église, maîtresse de vérité 

L'Écriture, pour Origène, est la seule règle de foi, car 
elle contient la totalité du message divin. Mais il ne saurait 
être question qu'il l'envisage sans l'Église chargée, par 

1. Cf. J, CANTINAT, Pédagogie du Christ, p. 103. 
2. XI, 5, 13-15. 
3. x, 25, 6·I6. 
4. X, 1, 38. 
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Jésus, de <<prêcher l'Évangile à toute créaturei )), Car elle 
a pris la relève du Logos dans le long labeur qui consiste 
à éduquer les hommes et qui se prolongera jusqu'à la fin 
des temps. Elle est, depuis la disparition du Logos visible, 
la dépositaire de la vérité. Pour lui évangélique et ecclé­
siastique sont deux termes à peu près identiques. Mieux, 
à ses yeux, l'Église est déjà présente à l'époque du Christ, 
et quand celui-ci enseigne, c'est déjà la voix de l'Église 
qui se fait entendre, puisqu'il ne craint pas de parler de 
<1l'enseignement ecclésiastique de Jésus-Christ2 )}, 

En particulier la détermination des livres canoniques 
revient à l'Église: il déclare qu'il n'y a que quatre évangiles 
<<incontestés dans l'Église de Dieu3 ». II n'ignore pas que 
!'Évangile selon Pien·e et le Livre de Jacques sont des 
apocryphes ; aussi refuse-t-il de s'appuyer sur leur témoi­
gnage4. Il ne croirait pas au meutre de Zacharie, assassiné 
<<entre le sanctuaire et l'autel)>, si le Sauveur, dans 
l'Évangile, n'était venu appuyer de son autorité le récit 
de ce qu'il croit être un apocryphe'. De même il lui faut 
la garantie de l'auteur de !'Épître aux Hébreux, pour 
admettre comme authentique le martyre d'Isaïe'. Quant 
à la doctrine qu'il tire du texte sacré, il la veut toujours 
conforme à la tradition apostolique, conservée dans 
l'Église'. On s'est parfois étonné de l'absence d'un traité 
de l'Église dans son œuvre8 • Mais c'est comme on l'a dit , , 
faire preuve <<d'un étonnant parti pris ou d'une étonnante 

1. Mc 16, 15; cf. Com. in Jo. V, 8, GCS IV, p. 105, 4 s., SC 120, 
p. 389·390. 

2. x, 14, 49-50. 
~· Tiré du Commentaire sur Matthieu, passage aujourd'hui disparu, 

mais conservé par EusÈBE, H.E. VI, 25, 3, SC 41, p. 126. 
4. x, 17, 45-46. 
5. X, 18, 59-60 (Matth. 23, 35). 
6. X, I8, 50·55 (Hébr. Il, 37). 
7. Cf. De princ. IV, 2, 2, GGS V, p. 308-309. 
8. Cf. E. DE FAYE, Origène, tome III, 1928, p. 275. 
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candeurl >>, car l'Église a vécu bien longtemps avant de se 
définir'. En fait elle est déjà, pour les prédécesseurs 
d'Origène, l'Israël pour lequel le monde a été fait3, l'armée 
en marche sur la route du salut4 , le cellier où les Apôtres 
ont déposé la vérité•, la maison dans laquelle Dieu nous 
accueilleG. Pour Origène, comme pour eux, la foi de l'Église 
c'est celle que <<Dieu lui a donnée ... la force ardente grâce 
à laquelle elle fut fondée et se maintient'>>. Elle ne peut 
être acquise que par quiconque s'associe à l'Église entière8. 

Car celle-ci est <<l'édifice de cèdre et de cyprès incorrup­
tible9 >>, bâti sur la croyance aux Écritures10. Elle est la 
montagne sur laquelle Jésus est assis, << élevée dans les 
hauteurs grâce au Logos de Dieu>}, et vers elle sont en 
marche <<les foules en grand nombre11 >>. Elle continue 
l'œuvre d'enseignement de Jésus, car le Seigneur a dit : 
<<Je répandrai de mon esprit sur toute chair et ils prophé­
tiseront>>, prédiction <<qui s'est réalisée dans les Églises 
sorties de la Gentilité, après la venue du Sauveur12 >>. Elle 
est persécutée comme le furent les prophètes de l'ancienne 
IoPa. Comme les Apôtres, elle reçoit de Jésus la nourriture 
spirituelle qu'elle est chargée de distribuer à la foule". 

1. H. DE LuBAC, Méditations sur l' Êglise, p. 11, note 3. 
2. Cf. B. BARTMANN1 Précis de théologie dogmatique, trad. 

M. Gautier, 1935, tome II, p. 146, cité par le Père DE LUBAc, ibid. 
3. Pasteur d'Hermas, Vision II, 4, 1, Lelong p. 23. 
4. CLÉMENT DE ROME, Ad Corinthios 36, 1. 
5. IRÉNÉE, Adu. haer. III, 4, 1, SC 34, p. 114. 
6. TERTULLIEN, De idololatria VII, PL 1, 669 A. 
7. Hom. in Ex. IX, no 3, SC 16, p. 211-213; Cf. IRÉNÉE, Adv. 

liaer. III, 24, 1, SC 34, p. 398. 
8. Cf. Hom. in Lev. V, 3, GCS VI, p. 339-340. 
9. Hom. in Gant. III, GCS VIII, p. 176-177. 

10. C. Gels. I, 1, GCS 1, p. 51, 7. 
11. XI, 18, 8-13. 
12. x, 18, 76-77. 
13. x, 18, 81-93. 
14. XI, 1, 30-34. 
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Elle est le corps typique du Logos, car Origène utilise lui 
aussi la doctrine paulinienne du Corps Mystique en plusieurs 
occasions1 . «Les justes, brilleront, dit-il, comme un unique 
soleil >>, quand auront disparu tous les scandales qui 
causent les divisions, et que tous aboutiront << à l'homme 
parfait >>. Les hommes seront guéris, le jour où, comme on 
le fit pour les malades déposés aux pieds de Jésus, on les 
conduira au seuil de l'assemblée chrétienne2• 

Aussi Origène désire-t-il demeurer <<ecclésiastique >>, 
c'est-à-dire orthodoxe ; il veut être appelé chrétien et tenir 
son nom du Christ lui-même et non pas de quelque héré­
siarque3. Il s'est défendu avec vigueur contre les accusations 
d'hérésie portées contre lui4 • Dès son adolescence, il a eu 
l'hérésie en horreur5 : car les hétérodoxes ont brisé l'unité 
de l'Église. Leurs doctrines sont les perles de mauvaise 
qualité, <<nées dans les eaux stagnantes et privées de toute 
beauté >>, car elles sont <<souillées, enveloppées dans les 
œuvres de la chair6 >>. Elles sont comparables à cette 
méchante reine, qui a donné le jour à une fille aussi cruelle 
qu'elle-même, et qui va causer la mort du prophète'. Elle 
règne sur les convives de ce festin impie, assez serviles 
pour chercher à lui plaire•. Par-dessus le bon grain, c'est-à­
dire, <<les doctrines saines qui sont les filles du Royaume>>, 
semées par le Logos de Dieu, «le diable qui est à l'affût 
sème l'ivraie, c'est-à-dire les doctrines perverses9 >>. Origène 

1. cr. H. DE LUBAC, Histoire et Esprit, p. 214; cf. Hom. in Jesu 
Nave V, 6, GCS VII, p. 319-320; Com. in Jo. X, 35, GCS IV, 
p. 209-210; Ser. in Mallh. 73, GCS XI, p. 172, etc. 

2. X, 3 (Éphls. 4, 13}; XI, 18, 24-32. 
3. Hom. in Luc. XVI, GCS IX, p. 97, 28 à 98, 2. 
4. Cf. «Lettre à Alexandre», dans P. NA UTIN, Lettres el êcrivains 

chrétiens des IJe et IJJe siCcles, p. 126-127. 
5. EusÈBE, H.E. VI, 2, 14, SC 41, p. 86. 
6. x, 8, 7-36. 
7. x, 22, 39-45. 
8. x, 22, 20. 
9. X, 2, 10-15. 

1 
n 
1 

1 
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parle avec tristesse des hétérodoxes qui s'insurgent contre 
l'Église de Dieu ... qui s'emparent des âmes affamées de 
nourriture salutaire et ne leur donnent que des aliments 
souillés1• L'Église seule est capable de les nourrir, en leur 
portant les pains bénits et multipliés par Jésus, de leur 
transmettre la sublimité du message évangélique. Les autres 
ne sont que des orgueilleux qui manient des sophismes 
pleins de ruse 2 , des voleurs et des adultèress, de faux­
monnayeurs4. Leur baiser est celui de Judas5. 

Face à ces hétérodoxes se dresse l'Église-Mère, la 
Jérusalem céleste', dans laquelle les simples laïcs jouent 
leur rôle7 , qui est en même temps notre Mère et nous­
mêmess. Bien sûr elle est encore en marche, dans le temps 
présent, et n'a pas atteint l'état de <<l'homme parfait'». 
Aussi contient-elle, comme l'arche, des animaux purs et 
impurs10. <<Si elle est sans péché, elle n'est pas sans pécheur11

• >> 

Dans le filet il y a les bons et les mauvais poissons, et vouloir 
qu'il en soit autrement, avant la consommation des 
siècles, <<c'est n'avoir pas compris les Écritures et désirer 
l'impossible12 >>. Mais la moisson se fera et les anges arrache­
ront les mauvaises doctrines et les scandales pour les jeter 

1. Com. in Jo. V, 8, GCS IV, p. 105, SC 120, p. 389. 
2. Hom. in Gant. III, GCS VIII, p. 237, 8. 
3. Com. in Rom. Il, 11, PG 14, 898 A. 
4. Sel. in Psalm., hom. III, PG 12, 1347 C-D. 
5. Ser. in Malth., GCS XI, 100. 
6. XI, 17, 42-43, 49; cf. Hom. in Lev. XII, 4, GCS VI, 461, 11. 
7. C. Gels. VII, 4, GCS II, p. 156, 16. 
8. Hom. in Is. II, 1, GCS VIII, 250, 26; Hom. in Gant. II, 3, 

GCS VIII, p. 45, 22-23. 
9. x, 3, 34-35. 

10. Cf. Hom. inEz. I, Il, GCS VIII, 335; Hom. in Jud. VIII, 
5, GCS VII, p. 514. 

11. C. JouRNET, L'Église du Verbe Incarné, Essai do théologie 
mystique, tome 1 {1941), p. 21. 

12. x, 13, 14·18. 
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au feu 1 ; ils feront le tri sur le rivage, entre les bons et les 
mauvais poissons2• En attendant nous voyons les méchants 
présents dans nos assemblées8• Que du moins chacun se 
garde de blesser l'Église par ses fautes personnelles• ! Que 
tous sachent que, hors de cette Église, il n'y a pas de salut 
possible5• <<Celui qui en sort est responsable de sa propre 
mort ... Il ne peut avoir Dieu pour Père, celui qui n'a pas 
l'Église pour Mère'.>> 

L'Écriture est bien le livre dans lequel Origène a tout 
appris. Mais, pour lui, elle ne peut être lue que dans 
l'Église'. Aussi aurait-il pu dire déjà, comme P. Claudel : 
<<Le grand livre qui m'était ouvert et où je fis mes classes, 
c'était l'Églises.>> Car Dieu <<après avoir parlé à nos Pères 
par les Prophètes, leur a parlé par le Fils'» et il continue 
de les enseigner par la voix de l'Église. Ainsi se poursuit, 
au long des siècles, <<l'œuvre de sa philanthropieiO >>. 

1. X, 2, 26-30. 
2. X, 12, 54-67. 
3. X, 13, 21. 
4. Hom. in Jesu Nave V, 6, GCS VII, p. 320, SC 71, p. 171-175. 
5. Ibid. Ill, 5, GCS VII, p. 306-307, SC 71, p. 143. 
6. Hom. in Lev. Xl, 3, GCS VI, p. 452. 
7. De orat. XXIX, 10, GCS II, p. 385-386. Cf. IRÉNÉE, Adv. haer. 

IV, 26, 5, SC 100, p. 726-729. 
8. P. CLAUDEL, Pages de prose recueillies et présentées par 

A. BLANCHET, Paris 1944, p. 279. 
9. Héb. l, 1. 

10. X, 1, 5-6. 
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ORIGÈNE A-T-IL UNE «MÉTHODE» D'EXÉGÈSE? 

1. La progression du commentaire 

Origène suit Matthieu de façon très libre, s'arrêtant ici 
ou là, survolant avec rapidité tel ou tel passage, selon 
l'importance que lui-même accorde au contenu spirituel 
du texte. La plupart du temps, il place, en exergue d'un 
développement, quelques lignes du texte évangélique, puis 
il en éclaire successivement les détails, en émaillant son 
commentaire de mots ou d'expressions empruntées à 
Matthieu. L'apparat scripturaire permettra de se rendre 
compte de la progression de l'exégète par rapport au texte 
et de la variété de son cheminement. 

Un seul verset de Matthieu a pu parfois donner lieu à 
un très long développement : le verset 44 du chapitre 13 
est à l'origine des chapitres 4, 5, 6 du livre X; le verset 45 
est expliqué dans les quatre chapitres suivants. Par contre 
la première multiplication des pains (six versets) n'inspire 
à l'exégète que quatre chapitres, et la seconde n'est pas 
vraiment commentée, car soucieux de ne pas se répéter, 
il se contente d'établir la comparaison entre les deux 
récits et ne consacre qu'un chapitre à cette étude. Il lui 
arrive aussi de donner une explication générale de toute 
une scène évangélique, par exemple aux chapitres 5 et 6 
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du livre XI, où il commente Matthieu 14, 22 à 32, quitte 
à revenir ensuite sur tel ou tel détail, comme il le fait 
dans la suite du chapitre 6. Il souligne parfois lui-même 
ces retours en arrière : << Revenons au texte cité plus 
haut ... 1• >> La variété de sa progression provient de la 
variété de son exégèse, de l'absence de «méthode>> qu'elle 
manifeste. Il peut s'arrêter sur un mot ou une expression, 
pour en donner l'étymologie 2, la signification allégorique3, 

pour en souligner l'importance par rapport au contexte4 
ou en tirer un enseignement spirituel intéressants. Il faut 
reconnaître que cette exégèse du détail est plutôt l'excep­
tion et que, si son utilité est parfois contestable, elle a pu, 
dans certains cas, donner lieu à des remarques des plus 
intéressantes. 

Ailleurs Origène étudie le texte en élargissant les pers­
pectives, il fait appel, par exemple, à l'histoire pour vérifier 
ou compléter telle ou telle affirmation de Matthieu', recourt 
au bon sens pour expliquer telle opinion 7• Le texte peut 

L Xl, 10, 1. 
2. Les mots : «Hébreux» (Xl, 5, 5), «Tyr», «Sidon*, « Chana­

néenne » (XI, 16, 18-20, 20-21, 55-56). Il regrette de ne pas connaître 
l'étymologie de « Génézareth » (Xl, 6, 1-3). 

3. Signification de la perle (X, 8), des poissons dans le filet {X, 12), 
de la fille d'Hérodiade et de sa danse {X, 22, 9 s.), des cinq pains 
et des deux poissons, des pains d'orge (XI, 2), des chiffres 50 et 100 
(XI, 3, 40-46), etc. 

4. Le mot 't"6't"e, «alors», donne lieu à une explication extrêmement 
intéressante (Xl, 8, 12 s.) : cf. aussi le xoà «et» (X, 24, 17 s.). 

5. La« maison l) (X, 1), «il congédie la foule» (XI, 6, 12 s.; XI, 19, 
62 s.), «il ne put pas faire de miracles» {X, 19), les foules viennent 
(j à pied» (X, 23, 48 s.), «tout cela» (X, 14, 15), ~ses disciples» et 
non pas« les disciples» (XI, 5, 56-59), etc. 

6. X, 17, 27 s. (renseignements sur Jacques et Jude), X, 18, 42 
{les persécutions des Prophètes), X, 21, 30 {Philippe frère d'Hérode), 
etc. 

7. X, 20, 12 s. : à propos de l'opinion d'Hérode sur Jésus qui, 
dit-il, est Jean ressuscité, il écarte les opinions ridicules, pour ne 
garder que celle qui lui parait raisonnable. 



96 INTRODUCTION 

aussi lui servir de point d'appui, pour un développement 
polémique, dans lequel il attaque les Gnostiques', les Juifs 
<l selon la chair2 >>. Il ne craint pas non plus de s'éloigner 
du texte, pour exposer un point de doctrine. Dans sa 
modestie scrupuleuse, il qualifie ces développements de 
(( digressions3 >>. Il s'agit en fait ou d'applications morales4, 
ou de plaidoyers en faveur d'idées qui lui sont particuliè­
rement chères 5, ou bien encore, au moins en une occasion, 
d'un exposé scientifique destiné à illustrer le récit de 
Matthieu•. Mais le plus souvent la progression du commen­
taire est ralentie par les applications pratiques tirées du 
texte. Elles sont de deux ordres : les unes transposent le 
détail historique ou le sens littéral d'une parabole sur le 
plan de la vie de l'Église'; les autres ne sont que des 
leçons de morale ou de vie spirituelle destinées à chaque 
chrétien en particulier8. 

Jamais cependant Origène ne donne l'impression d'avoir 
épuisé la signification du texte inspiré. Il ne dit pas tout 
ce qu'il sait et ne considère pas ses explications comme 
les seules possibles, ni même comme les meilleures qu'on 
puisse donner. Le Commentaire sur l'Épître auœ Romains, 

1. X, 11, 18~47 (il n'y a pas de «natures d'âmes&); X, 15, 1-25 
(unité des deux Testaments); XI, 14, 1-46 et XI, 18, 60-73 : la 
divinité ne doit pas être divisée. · 

2. XI, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15 : rejet de l'interprétation littérale 
au profit de l'exégèse spirituelle. 

3. X, 24, 40, par exemple. 
4. X, 24. 
5. Paraboles-similitudes (X, 4 et X, 16, 1-26), foules-disciples 

(XI, 4; Xl, 6, 1-24), liberté humaine (X, 11, 18-47), etc. 
6. Histoire des perles (X, 7). 
7. L'Église est composée de bons et de mauvais poissons (X, 13, 

13-23); elle guérit comme Jésus (Xl, 19, 28-59); ses chefs doivent 
donner l'exemple (Xl, 9 et XI, 15, 37-46). 

8. Fuite devant la persécution (X, 23, 1-36), pureté d'intention 
(XI, 14-15), courage devant les tentations, comme les Apôtres dans 
la barque (XI, 6). 
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antérieur à celui qui est consacré à Matthieu 1 , nous offre 
un certain nombre d'interprétations du texte du premier 
évangile, que nous ne retrouvons pas dans l'exégèse de ce 
dernier. Voici, à titre d'exemples, C(Uelques-unes de ces 
explications qu'il a abandonnées : à propos de la parabole 
du trésor (Mallh. 13, 44), il avait écrit : <<Le trésor caché 
dans le champ n'est pas découvert par tous, de peur qu'il 
ne soit facilement pillé et qu'il ne disparaisse, mais par les 
sages ... '>>; sur la parabole de la perle précieuse (Mallh. 13, 
45-46), nous lisons : << De même que celui qui faisait com­
merce de perles nombreuses, quand il a trouvé la seule 
perle précieuse, les a toutes vendues pour acheter cette 
unique perle, de même on commence par de nombreux 
fruits, mais on doit tendre vers l'unique fruit de la perfec­
tion3. )) Nous ne retrouvons pas non plus, dans le Commen­
taire sur M althieu, la remarque, à propos des brebis perdues 
de la maison d'Israël (Mallh. 15, 24), précisant que «ce 
n'est pas Dieu qui les a perdues, mais elles-mêmes qui se 
sont perdues par leur propre faute4 )) 1 ni l'explication du 
mot « communis •> (xow6ç : Mallh. 15, 11), qui dit-il, 
s'applique à ((tout ce qui n'est ni saint ni pur 5 l>. Ces diffé­
rences d'interprétation ou simplement l'abandon de telle 
ou telle explication, proviennent du grand principe 
d'Origène, selon lequel le travail de recherche n'est jamais 
terminé. Aussi invite-t-il son lecteur à le continuer6 • 

1. cr. plus haut p. 8. 
2. Corn. in Rom. II, 4, PG 14, 879 B~C. 
3. Ibid. I, 13,859 D- 860 A. Origène veut accorder le Psaume 127 

(128), 2 qui parle de «fruits-.>, avec l' Epttre aux Galates 5, 22 qui 
emploie le mot au singulier. 

4. Ibid. II, 8, 891 B- C. 
5. Ibid. IX, 42, 1245 C. 
6. X, 1, 29 s. (la maison), XI, 4, 1-3, (foules et disciples), XI, 17, 

1-7 (noms donnés à Jésus), XI, 18, 74-86 (diverses rencontres avec 
Jésus), XI, 19, 35-80 (congés donnés par Jésus), etc. 

4 
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2. Principe essentiel : éclairer 1 'Écriture par elle-même 

Un passag·e d'évangile ne peut être compris que si l'on 
fait appel aux textes qui ont quelque rapport avec lui, 
<<comparant les choses spirituelles aux choses spirituellesl >>, 

à l'exemple du scribe qui tire de son trésor du neuf et de 
1 'ancien, car il cherche la lumière dans tous les livres de la 
Bible, Ancien et Nouveau Testament. Ces textes sont des 
témoins dont la garantie fortifie notre connaissance de la 
parole divine. Voilà pourquoi, il ne craint pas de quitter 
Matthieu pour commenter Jean', Ézéchiel', Isaïe4 etc. 
Son exégèse est en particulier assez souvent synoptique : 
il complète Matthieu par Marc5, par Marc et Luc réunisa, 
par Jean7• Un simple petit mot ajouté par l'un des quatre 
évangiles est pour lui plein de sens8• Sans qu'il nous le dise, 
nous nous apercevons parfois que ce n'est plus le texte de 
Matthieu qu'il a sous les yeux, mais celui de Marc, par 
exemple9 • 

Il ne se contente d'ailleurs pas des passages parallèles 
des autres évangélistes, mais fait appel à tout ce qui, chez 
eux, est susceptible d'éclairer sa compréhension du texte 
qu'il commente. De là l'abondance des citations, allusions 
et souvenirs évidents venus des évangiles. Matthieu, le 
premier, est en mesure de fournir à l'exégète des lumières, 

1. X, 15, 1~25 (J Cor. 2, 13). 
2. x, 1, 15~23. 
3. x, 11, 48 s. 
4. XI, 11. 
5. XI, 11, 74~82; XI, 16, 11·13, 28-30. 
6. XI, 3, 35~40; XI, 19, 21-23. 
7. XI, 2, 26-30; XI, 19, 44-45. 
8. XI, 5, 49-59. 
9. X, 18, 14. Le mot cruyyevetç (parents) ne se trouve que chez 

Marc. 

MÉTHODE D'EXÉGÈSE 99 

des compléments d'information, des synthèses de pensée. 
Aussi fait-il souvent appel à lui1. Marc et Luc et, à un 
degré moindre, Jean' lui sont également très utiles. Mais 
c'est encore Paul qu'il met le plus souvent à contribution3 • 

Les autres livres du Nouveau Testament sont utilisés dans 
une proportion plus modeste4 • Quant à l'Ancien Testament, 
soucieux de tirer de son trésor du neuf et de l'ancien, il 
ne le néglige pas, bien au contraire. Si les emprunts qu'il 
lui fait sont beaucoup moins nombreux que ses dettes à 
l'égard du Nouveau Testament', c'est à deux textes des 
prophètes (Ézéchiel et Isaïe) qu'il consacre les plus longs 
commentaires, au cours de deux de ses << digressions6 )). 

Le Pentateuque est le plus souvent utilisé, mais la plupart 
des livres de l'Ancien Testament sont représentés dans 
l'apparat scripturaire7• L'addition de toutes ces références 
bibliques donne un total de cinq cent soixante, chiffre 
considérable étant donné l'ampleur relativement modeste 
de ces deux livres du Commentaire sur Mallhieu. 

Origène croit aussi à la parfaite harmonie des textes 
inspirés•. Aussi se sent-il obligé de faire appel aux passages 
qui, en apparence, contredisent Matthieu et de chercher 
la solution des problèmes ainsi soulevés. De là d'assez 

1. 116 références à Matthieu, hors du texte commenté. 
2. 63 références à Marc, 63 à Luc, 43 à Jean. 
3. 167 références à ses épîtres, y compris l' Épttre aux Hébreux, 

dont il sait qu'elle n'est pas de la main de l'Apôtre, mais transmet 
sa pensée (cf. EusÈBE, !list. Eccl. VI, 25, 11, SC 41, p. 127). 

4. 14références aux Acles, 5 aux .E:pttres de Pierre, 2 à l'Apocalypse, 
2 à Jude, 1 aux Bpttres de Jean, peut-être 1 à Jacques (1, 18, peut~êtrc 
cité dans X, 8, 10-ll). 

5. 83 références contre 4 77. 
6. X, Il (Éz. IS, 21·24) ct XI, Il (Is. 29, 9-I5). 
7, Genèse (11), Exode (11), Lévitique (9), Deutéronome (8), 

Nombres (2), Psaumes (9), Isaïe (7), Jérémie (4), Sagesse (4), Pro­
verbes (4), Ezéchiel (3), Sagesse de Ben Sira (2), Ecclésiaste (2), Rois (2), 
Daniel (1), Maccabées (1), Samllel (1), Chroniques (1), Joël (1). 

8. Cf. plus haut, p. 40. 
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nombreux commentaires dont le point de départ est 
peut-être contestable, mais qui ne sont pas pour autant 
dénués d'intérêt : il en est ainsi pour la solution du conflit 
né entre Matthieu, d'un côté, et Daniel et Paul de l'autre, 
au sujet de la lumière des justes : brilleront-ils comme un 
unique soleil, puisque Matthieu emploie le singulier, ou 
bien seront-ils des astres aux clartés diverses, comme les 
textes de Daniel et de Paul le laissent entendre'? Matthieu 
ailleurs semble contredire l'Ancien Testament2 , ou encore 
la première épître de Pierre et la première aux Corinthiens3• 

La plupart du temps Origène, à la recherche de la solution, 
trouve des explications intéressantes. 

Quelquefois cependant la recherche n'aboutit pas, malgré 
les efforts de l'auteur. Gêné par la nécessité, à laquelle il 
croit, de donner u_ne explication à tout prix, il expose alors 
sa pensée d'une manière embarrassée, peu claire et en tout 
cas très peu convaincante. Pourquoi Jésus dit-il que les 
Apôtres sont des <<scribes }}1 alors que dans les Actes, les 
sanhédrites déclarent qu'ils sont <<sans culture>>? Origène 
propose deux solutions, dont aucune n'est satisfaisante4

• 

Croyant que le texte appuie sa distinction entre similitudes 
et paraboles, il se trouve extrêmement gêné pour expliquer 
la présence embarrassante du mot << parabole >> dans un 
passage d_e l'évangile5 • Là encore, il propose un certain 
nombre d'explications. Il reprend leur énumération, en 
abandonnant d'ailleurs sa prem1ere hypothèse, puis 
interrompt sa démonstration : <<Bref, il est impossible que 
les similitudes soient des paraboles 6• >> 

1. X, 3. Matth. 13, 43 emploie le mot~ soleil» au singulier; Daniel 
{12, 3) et Paul {J Cor. 15, 41) parlent d'astres au pluriel. 

2. X, 18. Les prophètes n'ont pas été méprisés dansleurvillage natal. 
3. X, 13. Les anges sont supérieurs aux hommes, les textes de 

Pierre (I Pierre 1, 12) et de Paul (I Cor. 6, 3) s'appliquent aux démons. 
4. X, 14 (Act. 4, 13). 
5. X, 16 (Matlh. 13, 53). 
6. x, 16, 25~26. 
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Ce ne sont là que des exceptions. Dans la grande majorité 
des cas, son admirable connaissance de la Bible alimente, 
d'une manière fructueuse, sa méditation personnelle sur 
le texte sacré. Il n'a d'ailleurs pas systématisé à l'excès 
cette utilisation des parallèles entre textes, car lui-même 
recommande de la limiter aux passages qui ont entre eux 
des ressemblances1. Il demeure que, si l'on peut parler 
de <<méthode>> à propos de l'exégèse d'Origène, ce n'est 
guère qu'en ce qui concerne l'application du principe, 
essentiel à ses yeux, selon lequel la Bible éclaire la Bible. 

1. x, 15, 17~19. 



VII 

LES <<PRÉDÉCESSEURS, D'ORIGÈNE' 

1. Matthieu 13, 36 à 15, 38 dans la tradition antérieure 

De la période antérieure à Origène, nous sont parvenues 
des bribes d'exégèse du premier évangile, grâce à l'utili­
sation, par les auteurs des premières générations chrétiennes 
de certains textes de Matthieu. Sauf exception, Origène 
semble aller dans le même sens que ses prédécesseurs, soit 
parce qu'il donne la même importance qu'eux à ces textes, 
soit parce qu'il les interprète sensiblement de la même 
manière. <<Le champ, c'est le monde ... le maître du champ 
c'est le créateur de toutes choses>>, lit-on par exemple, 
dans le Pasteur d'Hermas'. Les Oracles Sibyllins de leur 
côté reprennent, en l'exprimant d'ailleurs différemment, la 
phrase de Matthieu : <<Là il y aura des pleurs et des grin­
cements de dents3 • >> Et lorsque, dans sa première Épître, 
Clément de Rome blâme l'hypocrisie, il utilise le texte 
d'Isaïe 29, 13, repris par Matthieu : <<Ce peuple m'honore 
des lèvres, mais leur cœur est loin de moi >> et il paraît 
certain qu'il a utilisé, non la Septante, mais Mallhieu4. Ces 

1. Ot 1t'pà ~[J.&v : cf. X, 22, 21-22. 
2. Similitude V, 5, 2 (Malth. 13, 38). Cf. X, 2. 
3. Or. sibyllins VIII, 231. Cf. X, 2. 
4. CLÉMENT DE ROME, Jre Êp. xv, 11-12 (Matth.15, 8). cr. XI, 11. 
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textes sont très connus dans ces temps anciens. Sans doute 
leur utilisation constitue-t-elle déjà une sorte de tradition. 

A propos de la parabole du trésor, TaLien met l'accent, 
comme Origène le fera, sur la nécessité de l'effort personnel 
et du détachement'. Quand il s'agit de mettre en garde 
contre les docteurs de mensonge, Ignace d'Antioche utilise 
l'image de Matthieu 15, 13, dont Origène fait un usage 
fréquent à l'adresse des Pharisiens2 : <<Fuyez ces rameaux 
parasites et dangereux : ils portent des fruits empoisonnés 
qui font mourir sur le champ tous ceux qui en goûtent : 
ils n'ont pas été plantés par le Père3 >> ••• <<Abstenez-vous 
de ces plantes vénéneuses que Jésus-Christ ne cultive pas, 
parce qu'elles ne sont pas la plantation du Père4• >> Annon­
çant Origène5 , Jus tin insiste sur la simultanéité de la 
colère des méchants et de l'éclat des justes, appuyée sur 
le 't'6't'e de Matthieu 13, 436 • Il paraphrase également 
Matthieu en parlant de l'opinion des gens du peuple sur 
Jésus 7, et de la mort de Jean 8 , textes particulièrement mis 
en relief par Origèneo. 

Il y a pourtant un exemple d'interprétation ancienne 
d'un texte de Matthieu qui diffère totalement de celle 
qu'adoptera Origène : L'homme qui a découvert le trésor 
l'enfouit de nouveau (13, 44). Aristide d'Athènes explique 
ce geste comme un appel à l'humilité, car le chrétien ne 

1. TATIEN, Discours aux Grecs 30. Cf. X, 6, 16-27. A propos 
de l'influence de Tatien sur Clément d'Alexandrie, cf. C. Mondésert, 
dans son édition de Stromales, 1 (SC 30), Intl'od. p. 35. 

2. X, 13 et 14. 
3. Tral. XI, 1, SC 104, 102-103. 
4. Phil. III, 1, SC 10', 122-123. 
5. X, 2, 30~36. 
6. Jre Apologie 16, 12, éd. Pautigny, p. 34. 
7. Dial. avec Tryphon II, 88, 8, éd. Archambault II, p. 77. 
8. Ibid. I, 49, 4, p. 221. 
9. X, 17 et X, 21. 
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proclame pas ses bonnes actions aux oreilles de la foulel 
alors que, pour Origène, il s'agira d'une précaution à 
l'égard des <<premiers venus>} incapables d'accéder à la 
vérité 2• 

2. Notions communes à Origène et à ses << prédécesseurs >> 

Philon 

Il est, de loin, le plus ancien de ces <<prédécesseurs>> 
d'Origène, et c'est à son sujet que celui-ci a utilisé cette 
expression : ·nç -r&v npè ~f.LWv, lui réservant ainsi une place 
de choix parmi ses maîtres. L'influence qu'il a exercée sur 
l'exégète, le respect, l'admiration que celui-ci lui a toujours 
voués, sont trop connus pour que nous y insistions3. Comme 
Philon, Origène veut que tout, dans la Bible, soit digne 
de Dieu et il se met à son école, comme à celle de Paul, 
dans l'exégèse allégorique du texte sacré', recherche le 
sens symbolique de nombreux gestes, de nombreux mots 5 

celui, très important chez Philon, des chiffres6 et des nom~ 
propres'. Bref l'influence philonienne transparaît à chaque 

~J 1. Apologie 16, 2, texte propre au syriaque. 
2. x, 6, p. 6, 11-15. 
3. Cf. par exemple R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 80; 

J. DANIÉLOu, Origène, p. 179, etc. 
4. Cf. par exemple: De spec. leg. II (18), éd. Cohn V, p. 121, 10; 

Ibid. 1 (3), p. 65, 8; II (7), p. 92, 14; Leg. alleg. III (19), Cohn I, 
p. 126, 5; 11 (2), p. 91, 11; 111 (2), p. 114, 1, ete. 

5. Cf. X, 22, 14-16; XI, 2, 26-29; XI, 18, 46-49; etc. 
6. De spec. leg. II, 122, Cohn V, p. 115; II, 176, ibid., p. 129; 

Decal. 164, Cohn IV, p. 305; De mut. 228, Wendland III, p. 196, 
Ct. Xl, 2, 46-47; 8-22; XI, 3, 40-48, etc. 

7. XI, 5, 4-6; XI, 16, 18-21; 55-56; XI, 17, 30-33. On sait que 
Jérôme prétend qu'Origène a continué le livre des noms hébreux 
composé par Philon (PL 23, 815 s.). ' 
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instant, sans pour autant qu'on puisse établir des rappro­
chements de textes très nets. 

Pourtant, alors qu'il ne le fait pour aucun de ses autres 
<<prédécesseurs>>, Origène se réfère à Philon, sans le 
nommer d'ailleurs, à propos de l'anniversaire d'I-Iérode1 . 

<< Un de nos prédécesseurs, dit-il, étudiant le récit de 
l'anniversaire de Pharaon, rapporté par la Genèse, a expliqué 
que seul le méchant, car il se complaît dans les choses de 
la génération, célèbre l'anniversaire.>> L'identification avec 
Philon est certaine. Le texte auquel Origène fait allusion 
est le suivant : <<Le propre de celui qui aime la passion, 
c'est de croire éclatant de lumière ce qui est créé et péris­
sable ... )>, aussi Pharaon se réconcilie-t-il avec le <<ministre 
de son ivrognerie )>, le jour de << la naissance de son être 
périssable 2 )}. S'appuyant sur cette remarque, Origène 
parcourt les Écritures, et ne découvre nulle part un anni­
versaire célébré par un juste. 

Ainsi l'écrivain juif lui a fourni des lumières qu'il utilise 
avec fruit dans son étude personnelle du texte sacré. 

Justin 

On trouve déjà chez lui la notion de capacité chère à 
Origène' : à propos de la phrase mystérieuse de Matthieu 
19, 12, il cite le mot de l'évangéliste selon lequel tous ne 
sont pas<< capables>> de la comprendre'. Il oppose l'attitude 
des Juifs qui refusent de croire en Jésus à celle des païens 
qui acceptent son message, en des termes qui annoncent 
Origène•. Il plaide avec chaleur en faveur du libre arbitre, 

1. x, 22, 19-24. 
2. De ebr. 209 (389 M), éd. Wendland II, p. 210 (Œuvres de 

Philon (Cerf), ll-12, p. 109). 
3. X, 9, 26-27; X, 23, 52-53; XI, 2, 42-43; etc. 
4. X(J.)pdv : Apol. I, 15, 4, Pautigny p. 28-29. 
5. Apol. I, 49, 5, Ibid., p. 100-101. Cf. X, 18, 15-28; 67-81; 

X, 23, 29-30 ; etc. 
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en de nombreuses occasions1 , mais spécialement dans une 
page2 qui, à première vue, pourrait apparaître comme une 
authentique source du Commentaire sur Matthieu. Voici 
cette page : <<Chacun, selon ses œuvres, sera châtié, puni 
ou récompensé : nous avons appris cette doctrine des 
prophètes et nous la tenons pour vraie. S'il n'en était pas 
ainsi, si tout était l'œuvre du destin, il n'y aurait plus de 
libre arbitre. Si c'est le destin qui veut que celui-ci soit 
bon et celui-là mauvais, celui-ci n'est pas digne d'éloge, ni 
celui-là de blâme. Et si l'homme ne peut, par le choix 
libre de sa volonté, éviter le mal et faire le bien, il n'a 
aucunement à répondre de ses actions. Mais voici qui 
prouve que l'homme fait librement le bien et le mal : 
nous voyons le même homme passer d'un extrême à l'autre. 
S'il était fatalement bon ou mauvais, il n'y aurait pas de 
ces contradictions dans sa conduite et il ne changerait pas 
constamment. Il n'y aurait ni hommes vertueux ni hommes 
dépravés, puisque le destin serait cause en même temps 
du bien et du mal et qu'il serait contradictoire à lui-même. 
Ou bien encore il faudrait admettre, comme nous l'avons 
dit plus haut, que le bien et le mal ne sont rien et que la 
vertu et le vice sont choses d'opinion. Or la saine raison 
nous dit que c'est là une impiété et une injustice odieuse. 
A nos yeux, le vrai destin inévitable c'est la juste récom­
pense du bien et le juste châtiment du mal. Dieu n'a pas 
créé l'homme comme les autres êtres, comme les arbres et 
les quadrupèdes qui ne peuvent rien faire librement. 
L'homme ne mériterait ni récompense ni louange si, au 
lieu de choisir de lui-même le bien, il était bon par nature. 
De même on ne pourrait punir justement ses fautes, si elles 

1. Dial. avec Tryphon II, 88, 5; Archambault Il, p. 74; II, 102, 4 
p. 130·131 ; Apol. II, 7, 3, Pau tigny p. 162~163; II, 7, 6 p. 164-165. 
Cf. X, Il, 24·29). 

2. Apol. I, 43, 2-8, p. 86-89, trad. Pautigny. 

LES PRÉDÉCESSEURS 107 

n'étaient pas volontaires et si lui-même ne pouvait être 
autre chose que ce qu'il est. >> 

La comparaison de cette page avec le texte du 
Commentaire sur Mallhieu X, 11, 18 à 12, 7, est des plus 
intéressantes. La perspective n'est pas la même dans les 
deux exposés, Justin attaquant le destin des païens et 
Origène la notion gnostique des {(natures d'âmes>> fondée 
sur la parabole du filet (13, 47-50). Mais on découvre chez 
ces deux auteurs le même appel à l'Écriture et en particulier 
aux prophètes, pour défendre le libre arbitre, la même 
intention de détruire l'idée d'une prédestination de nais­
sance au bien ou au mal, la même opposition entre l'animal 
dénué de raison et l'homme raisonnable. L'argumentation 
est également identique : sans liberté il n'y aurait pas de 
responsabilité, donc ni la louange ni le blâme ne seraient 
admissibles, non plus que le châtiment ni la récompense. 
En outre on ne pourrait expliquer, sans la liberté, l'incons­
tance des décisions humaines, le fait que l'homme est un 
être changeant et contradictoire, ce qui est impossible tout 
à la fois en ce qui concerne le Dieu de la Bible et le destin 
des païens. 

La tentation est grande de voir dans ce texte de Justin 
la source d'Origène. Mais il est impossible de ne pas 
reconnaître dans ces pages le schéma de l'argumentation 
de Carnéade en faveur de la liberté, tout à la fois contre 
le destin des Stoïciens et l'astrologie des Égyptiens et des 
Babyloniens. Origène s'est-il inspiré de la tradition grecque 
ou de Justin? Malgré les nombreux points de rapproche­
ment entre les deux exposés, il paraît bien impossible de 
répondre à cette questionl. 

1. Cf. H. KocH, Pronoia und Paideusis, p. 280-285. Y a-t-il 
parenté entre Origène et le De {ato, d'ALEXANDRE n'APHRODISIE, 
comme le dit H. Koch ? Jus tin est antérieur à Alexandre, mais 
cela ne prouve rien. Cf. De falo (traduction latine de Grotius). 



108 INTRODUCTION 

Irénée' 

Lui aussi utilise, dans le sens où le fera Origène, certains 
textes de Matthieu :la parabole de l'ivraie', la critique des 
Pharisiens exprimée par Isaïe : <<Ce peuple m'honore des 
lèvres3• >> Lui aussi défend vigoureusement le libre arbitre : 
<<La .lumièr~ ne subjugue personne de forcé>>, parle du 
souci de Dieu d'adapter la révélation de la vérité à la 
capacité des individus•. Il déclare que <<le Fils de Dieu 
est semé partout dans les Écritureso, met en garde contre 
la négligence qui éloigne de la vérité', dit que les Apôtres 
ont fait des concessions à la Loi'. Avant Clément et 
Origène et après Philon, il développe le thème de l'économie 
divine9. 

Mais c'est à propos de l'unité des deux alliances que l'on 
peut noter surtout des rapprochements entre les deux 
auteurs : <<Un seul maître de maison, dit Irénée, ... un 
seul Dieu Père10 ••• Deux testaments, mais un seul et même 
Dieu11 ••• Le scribe instruit du royaume tire de son trésor 

1. R: CADIOU (Jeunesse d'Origène, p. 64, 65, 78) pense que sa 
théologie a eu plus d'influence sur l'école d'Antioche que sur celle 
d'Alexandrie. 

2. Adv. haer. IV, 41, Harvey, p. 304; SC lOO, p. 982-983; IV, 
40, H., p. 303; SC p. 978. 

3. Ibid. IV, 12, 4, H. p. 179; SC p. 516-517. 
4. Ibid. IV, 38, H. p. 300; SC p. 970. 
5. Ibid. IV, 38, H. p. 292-294; SC p. 948-949, il utilise le texte de 

1 Cor. 3, 2. 
6. Ibid. IV, 10, 1, H. p. 173; SC p. 492-493. Cf. X, 5, 5-13. 
7. Ibid. IV, 37, 2, H. p. 287; SC p. 924-925. Cf. XI, 17, 112. 
8. Ibid. IV, 15, 2, H. p. 188; SC p. 556-557. Cf. XI, 8, 34-35. 
9. Ibid. IV, 33, H. p. 262, 267; SC p. 819, 845-846 etc. Cf. X, 1, 

36. 
10. Ibid. IV, 36, H. p. 277; SC p. 880-88I · IV 34 H. p. 273 · SC 

p. 860-861. ' ' 
1 

' 

11. Ibid. IV, 1, H. p. 146; SC p. 392-393; IV, 32, H. p. 255; 
SC p. 800-801, etc. 
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du neuf et de l'ancien 1 ... Si vous croyiez en Moïse, vous 
croiriez aussi en moi 2• >>Car tous deux ont lutté contre les 
Gnostiques, qui <<divisent la divinité3 >>, croyant au 
démiurgc4 • <<Si donc, écrit encore Irénée, quelqu'un lit les 
Écritures de cette manière, il y trouvera la parole au sujet 
du Christ et la préfiguration de la nouvelle vocation. C'est 
lui en effet qui est le trésor caché dans le champ - le 
champ en effet est le monde - mais en vérité le trésor 
caché dans les Écritures c'est le Christ, car il y est désigné 
par des types et des paroles que l'on ne pouvait humaine­
ment comprendre avant que se produise l'accomplissement 
de toutes choses, c'est-à-dire la parousie du Christ ... >> Puis 
il continue en citant Isaïe (29, 11), et Daniel (12, 4) : 
<<C'est pourquoi le livre est scellé>>, ajoutant que, pour 
comprendre la Loi, il faut le Christ. C'est alors seulement 
que l'on connaît l'économie divine. Il cite encore Daniel 
(12, 3) : «Les sages brilleront comme la splendeur du 
firmament. >>Alors, conclut-il, le disciple est parfait, comme 
<< le maître de maison qui tire de son trésor du neuf et de 
l'ancien5 >>. Ces pages annoncent de nombreux développe­
ments d'Origène : X, 5 (le trésor caché dans le champ, 
c'est le Christ) ; XI, Il (l'explication d'Isaïe 29, 9-13) ; X, 
9 et 10 (les étapes de la Révélation), X, 3 (citation de 
Daniel 12, 3) ; enfin X, 15 (le maître de maison). Car, 
comme le dit encore Irénée, il n'est pas vrai que les 
prophètes soient venus de la part d'un Dieu et les Apôtres 
de la part d'un autre•. 

Irénée et Origène ont tous deux 1 'horreur de l'hérésie et 
l'amour de l'Église qui seule possède l'autorité, car elle 

l. Adv. haer. IV, 9, H. p. 169; SC p. 476-477. Cf. X, 15, 1-26. 
2. Ibid. IV, 2, H. p. 148; SC p. 400-401. Cf. X, 18, 34-38. 
3. X, 15, 23. 
4. Ibid. IV, 19, 3, H. p. 212; SC p. 622-623. 
5. Ibid. IV, 26, H. p. 234-236; SC p. 712-713 (trad. A. Rousseau). 
6. Ibid. IV, 36, H. p. 281 ; SC p. 900-901. 
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est détentrice de la tradition apostolique. Une seule doc­
trme, celle de l'Église1 ; être en dehors de celle~ci c'est se 
mettre en dehors de la vérité'. Tous deux luttent contre 
Juifs' et Ébionites'. 

Clément d'Alexandrie 

Clément et Origène se rencontrent sur un grand 
n?mbre de pmnts. Même sévérité pour l'hérésies, c'est-à­
dlre la fausse gnose, contre laquelle ils défendent l'unité 
de l'Écriture, Clément insistant davantage sur le plaidoyer 
en f~veur de la lm mosaïque, que la polémique anti-juive 
d 'Ongène 1 'amène à négliger ; pour tous deux, croire en 
Moïse c'est croire au Christ6 ; Moïse, dit Clément, sait déjà 
que 1 '~omme, par sa seule sagesse, ne peut accéder à la 
connmssance de Dieu7

, mais sa loi est bonnes. Car si Dieu 
est incompréhensible à l'homme9, il est <<philanthropeio>> 
et, par condescendance11, va à la rencontre de sa créature12. 
Aussi a-t-il, à son intention, une <<économie>> de saluti3 
dans laquelle l'Ancien Testament joue un rôle irremplaçable 

1. Adv. haer. IV, 33, H. p. 262; SC p. 818~819. 
2. Ibid., H. p. 261; SC p. 816-817. Cf. X, 8, 7-36 · X 22 6~14 

19-21; XI, 18, 8-13. ' 1 
' ' 

3. Ibid. IV, 33, H. p. 256; SC p. 802-803. 
4. Ibid. IV, 33, H. p. 259; SC p. 810-811. 
5. Strom. I, 19, 4, Sti:ihlin II, p. 61; SC 30, p. 120. 
6. X, 18, 34-35. 
7. Strom. II, 2, 6, 1, St. p. 115; SC 38, p. 36. 
8. Ibid. I, 27, 171 s., St. p. 106-108; SC 30, p. 169 s.; II, 18, 

St. p. 153-165; SC 38, p. 96 s. 
9. Ibid. II, 26, tome II, p. 16. 

10. Paed. I, 8-10, St. I, p. 126 à 146; SC 70, p. 222 à 243. Strom. II, 
6, St. p. 127; SC 38, p. 54. Cf. I, 1, 6. 

11. Strom. II, 16, St. p. 151; SC p. 91 s. Cf. I, 1; XI, 17,51-80. 
12. Cf. plus haut p. 30. 
13. Paed. I, 8, St. I, p. 130. Strom. II, 5, St. p. 123-124. Cf. I 1 

24~38. ' J 

LES PRÉDÉCESSEURS 111 

de préparation, car Dieu sait toujours choisir le moment 
favorable pour sa révélation'. Les prophètes sont déjà de 
belles perles, mais Jésus est l'unique perle de grand prix'. 
Comme le Père, Jésus est pédagogue, sauveur, berger, il 
utilise la menace salutaire3 , il se met à la portée de l'homme 
qui ne peut comprendre qu'au moyen d'ombres, de figures 
et d'images4 , d'anthropomorphismes 5• 

Clément et Origène accusent les Juifs d'avoir refusé 
l'enseignement divin, méritant ainsi l'accusation formulée 
par Isaïe (29, 13), cité non d'après la Septante, mais 
d'après Mallhieu (15, 8): <<Ce peuple m'honore des lèvres.» 
Car ils ont réduit la loi à des prescriptions légales et 
formalistes. Or, dit Clément, il n'y a ni pureté ni impureté 
légales. Un acte involontaire ne peut être puni ; seule 
l'intention donne valeur morale à une action humaine6• 

Et tous deux se rejoignent dans la défense de la liberté 
humaine, à la fois contre cette conception formaliste de la 
loi et contre la théorie gnostique des <<natures d'âmes?>>. 
C'est librement que l'homme, image de Dieu, doit imiter 
la perfection divine8• 

L'utilisation de 1\tf.atlhieu par une exegese élémentaire, 
découverte chez des prédécesseurs d'Origène, ainsi que les 
nombreux rapprochements que nous avons pu faire entre 

1. Paed. I, 12, St. I, p. 149. Cf. X, 9; X, 10; X, 15, etc. 
2. Ibid. II, 12, 4, St. I, p. 228. Cf. X, 8, 14. 
3. Ibid. I, 7-10, Sl. I, p. 121-146. 
4. Strom. VII, 2, 8, 6, St. III, p. 8. 
5. Ibid. II, 16, 72~73, St. II, p. 151; SC 38, p. 91 s. Cf. XI, 12, 

76-81. 
6. Strom. II, 14, St. p. 146; SC 38, p. 83; II, 15, 64, 3, St. p. 147; 

SC p. 86. Cf. XI, Il, 23-24; XI, 12, 6-7; Xl, 12, 18-23. 
7. Strom. II, 3, 11, 2, St. p. 118-119; SC p. 41. 
8. Strom. II, 19, St. p. 166-169; SC p. 109 s. Cf. X, 11-12; X, 

15, 40-44. Il faut noter qu'Origène applique l'expression «image de 
Dieu~ à Jésus lui-même (X, 23, 51). 
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les livres X et XI du Commentaire sur M allhieu et certaines 
œuvres antérieures, sans nous permettre en général de 
parler de sources proprement dites, semblent indiquer 
qu'Origène prend sa place - et une place de choix -
dans une tradition. Simplement amorcée en ce qui concerne 
l'exégèse, cette tradition offre déjà des notions solides, 
cohérentes qu'Orig·ène adoptera pour les transmettre 
ensuite à la postérité, après leur avoir donné sa marque 
personnelle, si bien qu'elles deviendront caractéristiques 
de la pensée origénienne. 

VIII 

A PROPOS DE CERTAINES SOURCES 

DU COMMENTAIRE SUR MATTHIEU (X et XI) 

1. Une référence à Flavius Josèphe 

Origène fait appel à son témoignage à propos de Jacques, 
frère du Seigneur'. «Tel fut l'éclat, écrit-il, dont Jacques 
brilla, au milieu du peuple, par sa sainteté, que Flavius 
Josèphe, l'auteur des Antiquités Juives en vingt volumes, 
voulant établir la cause des épreuves que souffrit le peuple 
juif et qui aboutirent à la destruction du temple, disait 
que tout cela leur était arrivé parce que Dieu, dans sa 
colère, les punissait de ce qu'ils avaient osé faire subir à 
Jacques, le frère de Jésus qu'on appelle Christ.>> Origène 
semble attacher de l'importance à ce témoignage, puisqu'il 
s'y réfère, par deux fois, dans le Contre Celse 2• Sommes­
nous en présence d'une authentique source? C'est peu 
probable, car cette citation est absente de tous les manus­
crits de l'historien juif que nous ayons en notre possession. 
Il dit seulement, à propos du martyre de Jacques, 
qu'<< Ananos le jeune, grand prêtre, convoqua le conseil des 

1. x, 17, 29. 
2. C. Gels. I, 47, GCS 1, p. 97, 2-15 et II, 13, GCS I, p. 113, 

14-23. 
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juges, fit comparaître devant celui-ci le frère de Jésus, 
qu'on appelle Christ, du nom de Jacques, et quelques 
autres et que, les ayant accusés d'avoir violé la loi, il les 
livra pour qu'ils fussent lapidés'>>. Il ajoute d'ailleurs -
détail important- que cette exécution souleva des protes­
tations de la part des modérés et des observateurs fidèles 
de la loi, car, selon eux, le grand prêtre n'avait pas le droit 
d'agir ainsi, et que ce mouvement d'hostilité finit par le 
faire déchoir du souverain pontificat. 

A son tour, Eusèbe fait appel au même témoignage. 
Dans son Histoire Ecclésiaslique2 , il rapporte un texte 
d'Hégésippe (5' livre des Mémoires) qui raconte la vie et 
le martyre de Jacques, donnant d'ailleurs des détails 
invraisemblables3• Selon Eusèbe, Hégésippe serait, en cela, 
d'accord avec Clément d'Alexandrie, dont il cite4 un texte 
des Hypolyposes'. Après le récit du martyre, Eusèbe écrit: 
<t Jacques était un homme si admirable et il était si. reno~mé 
chez les autres, par sa justice, que même les Jmfs raison­
nables virent dans son martyre la cause du siège de 
Jérusalem qui le suivit immédiatement et qui, d'a~rès eu~, 
n'eut d'autre motif que le sacrilège osé contre lu16

• 1> Pms 
1 'historien continue : <( Josèphe n'hésita assurément pas à 
témoigner de cela par écrit et dit en propres termes : Cela 
arriva aux Juifs en punition de ce qu'ils firent à Jacques 

1. FLAVIUS JosÈPHE, Antiq. Jud. XX, chap. 9, éd. Niese IV, 
p. 310, 4. L'authenticité de ce récit a été parfois conteslêe. M. GoGUEL, 
dont l'esprit critique ne peut être mis en doute, l'admet cependant 
(Jésus et les origines du christianisme. II. La naissance du christianisme, 

p. 144-153). 
2. II, 23, 3 s., SC 31, p. 86. 
3. C'est, en particulier, l'opinion de J. CHAINE, L'Épftre de saint 

Jacques, 1927, p. xxxrx. 
4. H.E. Il, 1, 3, SC 31, p. 49. 
5. Fragm. 10 ct 13, livre VI, êd. Sti.ihlin Il, p. 198-199. 
6. J-l.E. II, 23, SC 31, p. 89 (trad. G. Bardy). M. SIMON (Verus 

Israël, p. 90) voit dans ce passage la suite de la citation d'Hégésippc, 
alors que G. Bardy l'attribue à Eusèbe. 
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le Juste, qui était frère de Jésus, appelé le Christ, et que 
les Juifs tuèrent, bien qu'il fût très juste'." Eusèbe ne se 
contente donc pas d'une simple référence, il prétend nous 
donner une citation. Mais, contrairement à son habitude, 
il n'indique pas à quel ouvrage ou passage de Josèphe il 
l'emprunte, ce qui, joint au caractère inattendu de ce 
témoignage, conduit la plupart des historiens à considérer 
cette citation comme apocryphe 2 • Eusèbe ne semble cepen­
dant pas la tenir d'Origène, puisqu'il prétend la reproduire 
exactement. S'agit-il alors d'un faux utilisé traditionnelle­
ment? L'attribution à Flavius Josèphe est-elle absolument 
impossible? 

On répond en général à cette question de manière affir­
mative. Il semble pourtant que l'on n'ait pas suffisamment 
prêté attention au fait que Flavius Josèphe a souligné 
l'indignation soulevée chez les Juifs fidèles par le supplice 
de Jacques, ce qùi pourrait ôter à son témoignage, s'il 
était authentique, ce qu'il a pour nous d'inadmissible. 
On a omis également de noter que, dans un passage parfai­
tement authentique, l'historien nous déclare : <<Quelques­
uns parmi les Juifs ont pensé que l'armée d'Hérode avait 
été anéantie (il s'agit de la guerre contre les Nabatéens en 
36) par un juste châtiment de la part de Dieu, à cause du 
supplice infligé à Jean appelé le Baptiste. Car Hérode le 
tua, alors qu'il était vertueux, qu'il invitait les Juifs à 
pratiquer la vertu et la justice dans leurs rapports mutuels 
et, par piété envers Dieu, à se faire baptisera. >> La phrase 

1. H.E. II, 23 (suite; trad. G. Bardy). 
2. Pour M. GoauEL, Eusèbe cite d'après Origène et celuiMci 

aurait confondu le récit de la mort de Jacques avec celui de la mort de 
Jean-Baptiste (op. cil., p. 146). M. BonnET (Contre Celse, SC 132, 
p. 198, note 2) suppose une confusion entre Flavius Josèphe et 
Hégésippe. De telles négligences de la part d'Origène nous paraissent 
invraisemblables. Cf. aussi E. ScnüRER, Geschichte des Jüdischen 
Vol/tes, 4e éd., I, 581, n. 45; M. SIMON, Verus Israël, p. 90. 

3. Ant. Jud. XVIII, ll6Ml17, Niese IV, p. 161. 
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concernant Jacques est assez voisine de celle-ci et n'exprime 
rien de plus inattendu, ce qui paraît détruire l'un des 
arguments qui ont motivé le refus d'admettre l'authenticité 
du témoignage sur le frère du Seigneur. Reste l'autre 
argument : l'absence effective de ce texte dans les manus­
crits, argument dont on ne peut guère contester la solidité. 
Il semble bien d'ailleurs qu'au cas - douteux, nous le 
reconnaissons - où la référence serait exacte, Origène ne 
l'ait pas trouvée lui-même dans l'œuvre de Flavius Josèphe 
qu'il ne paraît pas avoir lue : en effet, alors que l'historien 
donne à la fille d'Hérodiade le nom de Salomé', Origène 
nous dit qu'elle portait le même nom que sa mère'. Enfin 
il faut souligner que ce faux, si c'est un faux, ou bien n'est 
pas d'un chrétien - qui n'aurait pas dit de Jésus qu'on 
l'appelle Christ-, ou bien est l'œuvre d'un habile faussaire, 
qui a su imiter assez parfaitement Flavius Josèphe. 

Quoi qu'il en soit, Origène ne se rallie pas à l'opinion 
qu'il attribue à l'historien juif : pour lui le châtiment du 
peuple juif est dû non à la mort de Jacques mais à celle 
de Jésus. Il écrit dans le Contre Celse':<< Le même (Josèphe), 
bien qu'il ne crût pas en Jésus en tant que Christ, recher­
chant la cause de la chute de Jérusalem et de la ruine du 
Temple, alors qu'il aurait dû dire que le complot ourdi 
contre Jésus avait été la cause de ces événements pour le 
peuple, car ils tuèrent le Christ annoncé par les prophètes, 
comme si, malgré lui, il s'était approché de la vérité, 
déclara que ces événements s'étaient produits pour les 
Juifs, à cause du supplice infligé à Jacques le Juste, qui 
était le frère de Jésus qu'on appelle Christ, car ils le tuèrent 
malgré sa grande sainteté. C'est ce Jacques que le véritable 
disciple de Jésus, Paul, dit avoir vu en tant que frère 
du Seigneur ... S'il dit que c'est à cause de Jacques que les 

1. Ibid. XVIII, 137, N. IV, p. 165, 7. 
2. x, 22, 11. 
3. C. Gels. I, 47, GCS 1, 97, 2-15. 
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Juifs ont vu se produire les événements qui amenèrent la 
dévastation de Jérusalem, comment ne serait-il pas plus 
raisonnable de dire qu'ils se sont produits à cause de Jésus, 
le Christ?)} Dans un autre passage du même ouvrage1, il 
reprend la prophétie de Luc (21, 20) annonçant la ruine 
de Jérusalem, puis ajoute : << ••• Titus détruisit Jérusalem, 
selon l'opinion de Josèphe, à cause de Jacques le Juste, 
le frère du Seigneur, appelé Christ, mais, comme la vérité 
l'établit, à cause de Jésus, le Christ de Dieu.>> Et il revient, 
une fois encore, sur cette question, omettant cette fois-ci 
la référence à Flavius Josèphe, quand il écrit, après avoir 
constaté que la ville fut détruite quarante-deux ans après 
la Passion2 : <<Nous pouvons donc affirmer en toute 
confiance que les Juifs ne retrouveront pas leur situation 
d'antan, car ils ont accompli le plus abominable des 
forfaits en tramant ce complot contre le Sauveur du genre 
humain dans la ville même où ils célébraient pour Dieu le 
culte traditionnel, symbole des mystères souverains. Il 
fallait en conséquence que la ville, où Jésus souffrit ainsi, 
fût détruite de fond en comble, que le peuple juif fût 
chassé de chez lui, et que d'autres fussent appelés par 
Dieu à l'élection bienheureuse.» C'était déjà l'avis de 
Tertullien' : «Puisque ces malheurs des Juifs ont été 
prédits et puisque nous constatons qu'ils les ont subis et 
que nous les voyons demeurer dans la dispersion, il est 
évident que c'est à cause du Christ que ces événements 
sont arrivés aux Juifs.)} Tous les Pères de l'Église se 
rallieront à cette opinion. 

1. Ibid. II, 13, GCS I, 143, 23-26. 
2. Ibid. IV, 22, GCS I, 292, 5-10. 
3. Adu. Jud. XIII, PL 2, 633. 
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2. Les emprunts aux << spécialistes >> 

Les philosophes, rhéteurs el érudits 

Origène emploie le langage de la philosophie', de la 
critique textuelle2, il imite les rhéteurs3• Comme Clément, 
il recourt aux spécialistes de la philologie•. Il connaît les 
classifications des mots : synonymes, homonymes, termes 
génériques et spécifiques•. Il a consulté les répertoires où 
on les classait selon leur dérivation, à partir des noms que 
l'on considérait comme l'élément primitif de la langue'. Il a 
utilisé les dictionnaires ou encyclopédies en usage à son 
époque, y puisant cette érudition qui nous étonne moins 
quand nous en connaissons l'origine et qu'il jugeait indis­
pensable à ses recherches. Ce sont, dit-il, les rudiments 
qui permettent d'accéder à la vérité'. Mais, soucieux de 
donner à ces recherches une base solide, il ne se contente 
pas de recourir à un seul spécialiste. Le pluriel qu'il emploie 
dans ce cas montre son désir d'une documentation sérieuse8

• 

Les écrivains scienli{iques 

Il en va de même quand il aborde le domaine des sciences. 
Là aussi il fait appel aux nombreux spécialistes qui <<se 

1. X, 4, 30~34 ; XI, 12, 18~23, etc. 
2. X, 16, 12: &6e:Tdv. 
3. X, 4 : ce développement, selon R. CADIOu, Jeunesse d'Origène, 

p. 73, est bien dans la manière des rhéteurs. 
4. Q[ 1t'ept 't'ti Ov6!L«1'« 8e~vot (ln Jo. XXVIII, 13, 105}; ot 8ewot 

1t'ept 't'~V 't'&v 1t'OÀÀ&v Ovo(J.&:.'t'C.ùV 6éow {In Mallh. X, 4, 29~30). 
5. X, 4. Cf. CLÉMENT, Strom. I, 9, St. p. 29. 
6. Cf. R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 28. 
7. Corn. in Jo. XIII, 6, GCS IV, p. 231, 4. 
8. x, 4, 29~30. 
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sont consacrés à ces recherches1 >>. Il recourt à eux quand, 
par exemple, il prend, dans le domaine qui leur est propre, 
une comparaison destinée à illustrer son exposé : la foi 
attire le miracle, dit-il, comme l'aimant attire le fer et le 
naphte le feu'. Ou encore, voulant justifier le texte de 
Matthieu qui parle de perles de diverses qualités, il ne 
craint pas de composer un petit cours d'histoire naturelle 
sur l'origine, la formation, la capture des perles. A quels 
auteurs a-t-il recours dans ce dernier cas? 

On a posé la même question à propos d'Élien, l'auteur 
d'un traité sur les animaux, le contemporain d'Origène. 
On pense que la source lointaine et indirecte de son ouvrage 
est l'Histoire des Animaux d'Aristote. II ne l'a pas lue dans 
le texte original, alors inconnu, ni dans l'abrégé des œuvres 
du Stagirite, composé au m• siècle avant Jésus-Christ par 
Aristophane de Byzance, mais dans les œuvres postérieures, 
sortes de recueils de curiosités zoologiques constituant un 
genre plus merveilleux que scientifique, dont l'initiateur 
fut Antigone de Carystos (n• siècle avant Jésus-Christ), 
et dont les principaux représentants furent Pamphilos 
d'Alexandrie (n• siècle avant Jésus-Christ) et Alexandre 
de Myndos (1•r siècle avant Jésus-Christ). M. Wellmann 
considère les œuvres de ces deux auteurs, du premier 
surtout, comme la source commune de Plutarque et 
d'Élien3 • 

Ces explications ne sont guère satisfaisantes en ce qui 
concerne Origène, même si son exposé sur les perles révèle 

l. X, 7, 12. 
2. X, 19,21-22. Cf. PLINE, 1-list. nat. XXXVI, 25, 129: «Qu'y a~t~il 

de plus brut, de plus inerte que la pierre? (l'aimantation) lui donne 
le sentiment, la préhension. Qu'y a-t-il de plus rebelle, de plus dur 
que le fer? Pourtant il cède, il s'adoucit, il ne peut résister à l'attrac~ 
tion de l'aimant.» Et II, 109, 105 (à propos du naphte): «Son affinité 
pour le feu est telle que, partout où ille voit, il s'élance soudain vers 
lui. & 

3. Dans Hermès, 1891, p. 481-566 et Hermès, 1916, p. 1-64. Plu~ 
tarquo a écrit un traité sur l'intelligence des animaux. 
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d'étonnantes parentés avec Élien. Lui a-t-il fait des 
emprunts? Ne sont-ils pas plutôt redevables tous deux 
aux mêmes sources? Pourtant en ce qui concerne les 
perles, Aristote, même s'ils l'avaient lu, ne leur aurait 
pas été d'une grande utilité, car son Histoire des Animaux, 
n'en parle pas de façon directe. Elle donne seulement de 
nombreuses indications sur les coquillages et les pinnes, 
sur leur vie, leur reproduction, leurs mœurs!. Tout au plus 
auraient-ils pu trouver chez lui un détail utile, à propos 
de la rareté des mollusques et des testacés dans les eaux 
du Pont et de leur grosseur extraordinaire dans celles de 
la Mer Rouge 2• De fait, aux renseignements venus 
d'Aristote, se sont ajoutés, au cours des siècles, de multiples 
apports fournis par d'autres naturalistes et les voyageurs 
et géographes. C'est ainsi qu'on constate que Pline l'Ancien 
a considérablement enrichi le bestiaire d'Aristote. 

On sait d'autre part que les anciens confondaient perles 
et pierres'. Aussi est-il normal que Pline, Origène et Élien 
aient consulté, dans ce domaine, les traités de minéralogie. 
Or un fragment d'Origène sur le Psaume 118 (verset 127)4 , 

imité par Ambroise dans le commentaire du même psaume5, 

nous apprend que l'exégète a utilisé comme source de 

1. Rist. des Animaux, I, 1, 487 a à 490 b; IV, 1, 523 b; IV, 4, 
528 a; V, 15, 547 b, 548 a; VI, 13, 568 a; VIII, 1 et 2, 588 b, 590 a. 

2. Ibid. VIII, 28, 606 a. Cf. X, 7, 23-25. 
3. Les Grecs n'ont connu les perles que tardivement, sans doute 

à l'époque des grands voyages qui ont succédé aux conquêtes 
d'Alexandre. Ils confondent perles et pierres, taillant les premières 
comme les secondes. « Parmi les pierres de qualité, on nomme perle 
celle qui est naturellement transparente IJ (THÉOPHRASTE, De lapid. 
36). Ils font la distinction entre «pierres marines IJ et pierres 
terrestres (cf. X, 7, 14-18). 

4. Publié par le ca1 Pitra dans Analecta sacra (II, p. 341), à partir 
de plusieurs manuscrits du Vatican, en particulier le Valicanus 754, 
f 0 306 2• 

5. Voici le texte : llept 't'OÜ 't'01t'ct~Lou ÀWou 't'OLaiha eüpo!J.eV 
to't'opoO!J.eva èv 't'<!> è1t'~yeypct!L!LéV'P 8evoxp<houç ÀL6oyvÙ>(l.WVL · lS't'L 

1 
! 
' 

LES SOURCES 121 

renseignements, à propos du topaze, le AtOoyVWf.lWP de 
Xénocrate. Cet auteur est cité plusieurs fois par Pline 
dans son livre XXXVII, et présenté comme son contem­
porain. Il est certainement la source commune de Pline 
et d'Origène1 , également celle d'Élien, ce qui explique les 
nombreuses ressemblances entre le texte de 1 'exégète sur 
les perles et ce qu'ont écrit les deux naturalistes. Mais, 
puisque Origène déclare qu'il a consulté <<les spécialistes 
des pierres'», il faut peut-être admettre que cette source 
ne représente qu'une partie de son information, et qu'ill'a 
complétée par des emprunts à d'autres auteurs, connus 
directement ou indirectement : Théophraste ( Delapidibus), 
Arrien ( Indica) ainsi qu'Alexandre de Myndos, Pamphylos 
d'Alexandrie, ou encore l'un ou l'autre de ceux que Pline 
l'Ancien cite parmi ses sources. 

3. Une source orale 

Voulant éclairer le texte de Matthieu où il est question 
du << corban >>, Origène s'adresse à un Juif qui est mieux 
qualifié que personne pour lui expliquer cette coutume 

y(ve't'IXL -rijç @1J6a(3oç ... Cf. AMBROISE, Exposilio in psalm. 118, 
sermo 16, 41 (verset 127), PL 15, 1438 D. Cf. JÉRÔME, Cam. in 
Amos III, 7, PL 25, 1073 B: eDe X en ocra te qui scribit super lapidum 
gemmarumque naturis ... IJ 

1. F. BuECHELER étudie cette question à propos des sources 
de Pline l'Ancien dans Rheinisclies Museum 40 (1885), p. 305-306, 
sous le titre : ~ Zwei Gewâhrsmânner des Plinius ». Cf. aussi 
M. HAUPT, Analecta, dans Hermès, vol. 1 {1866), p. 34. Origène 
a-t-il des dettes à l'égard de Pline? Il est rare que les Grecs se mettent 
à l'école des Latins. Pourtant J. BEAUJEU, dans Histoire Générale des 
Sciences, tome I, 2e partie, livre II, chap. IV, p. 382, pense qu'Élien 
doit la plus grande partie de sa documentation à Pline en même 
temps qu'à Alexandre de Myndos. 

2. Cf. X, 7, 12. Ilpocy(l.a't'da~ (X, 8, 1) désigne la science des pierres 
et ne contredit pas ce pluriel pas plus que «0 &:v&ypoc~aç» (X, 7, 56) 
qui peut renvoyer à un seul des auteurs consultés. 
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hébraïque'. Il reproduit donc les renseignements ainsi 
recueillis : le <1 corban )) consistait à consacrer à Dieu 
certaines dettes, si bien que les débiteurs devaient rem­
bourser à Dieu, pour le compte des pauvres ; certains fils 
se déliaient ainsi de toute obligation envers leurs parents, 
en consacrant de la même manière ce qu'ils auraient dû 
leur donner pour leur entretien. Origène ajoute que, si les 
Pharisiens regardaient de tels vœux comme valides, c'est 
qu'ils volaient l'argent ainsi destiné aux pauvres. On 
comprend que ces explications aient pu étonner, parfois 
même choquer, c'est le cas pour les savants juifS qui 
refusent un tel témoignage. 

Le Père Lagrange le conteste à son tour : <<Origène, 
écrit-il, dont Jérôme reproduit les termes, prétend qu'un 
Juif lui a expliqué ce point, mais il est clair que tous deux 
ont fait dire au Juif des choses qu'il n'a pas dû avancer et 
que le texte évangélique ne dit pas non plus2• " Faut-il 
donc penser que ce témoignage a été inventé par Origène 
ou que le Juif a donné des renseignements faux? Certai­
nement non. En s'indignant contre ce témoignage, on a 
omis de le réduire à ses proportions exactes. Le Juif a 
expliqué ce qu'était le « corban >>3 , sans donner la raison 
pour laquelle il était considéré comme un vœu qui devait 
être respecté. Cette explication c'est Origène qui la donne4 

en s'appuyant sur l'accusation de cupidité adressée aux 
pharisiens par Luc (16, 14). L'interprétation est contestée 
par l'exégèse moderne qui pense que le ((vœu, restant 
fictif, n'entraînait aucune donation véritable mais n'était 
qu'un moyen odieux de s'affranchir d'un devoir sacré6 >>. 

1. XI, 9, 27·31 (Mallh. 15, 5; cf. Mc 7, 11). 
2. Evangile selon saint Matthieu, p. 302. 
3. XI, 9, 31·55. 
4. XI, 9, 65·70. 
5. P. BENOÎT, Évangile selon saint Matthieu ($École biblique f)), 

p. 98. 
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D'ailleurs les rabbins eux-mêmes reconnaissaient le carac­
tère immoral de ces sortes de vœux, mais, à cause de leur 
formalisme, admettaient leur validité. Ainsi Origène rej e­
tait-il sur les Pharisiens la faute qui, en réalité, était le 
fait des auteurs de ces vœux, et en cela, il s'est trompél. 

Pourtant il ne s'ensuit pas que la source à laquelle il 
se réfère puisse être mise en doute. Nous la considérons 
comme parfaitement digne de confiance. Et elle met en 
lumière le sérieux des informations d'Origène qui ne 
néglige aucun moyen pour en accroître l'ampleur, ainsi que 
ses relations avec la communauté juive de Césarée. 

1. Théophylacte, beaucoup plus tard, prétendra que ces mauvais 
fils partageaient l'argent ainsi volé avec les Pharisiens. Cf. Enar. in 
Mallh. XV, 78, PG 123, 305 B. 
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LA PRÉSENTE ÉDITION 

Le texte grec du Commentaire sur Matthieu 

Les lomoi X à XVII sont les seuls à avoir échappé à la 
destruction des œuvres d'Origène. Ils nous sont parvenus 
essentiellement grâce à deux manuscrits << indépendants 
l'un de l'autre1 >> et cependant <<étroitement parents2 >>. Le 
premier est le Monacensis gr. 191, bombycin du XIIIe siècle, 
dont Preuschen, en 1903, a tiré son édition des Commen­
taires sur Jean3. Le second est le Canlabrigiensis, manuscrit 
de Cambridge Trinity College 194-B-8-10, papier, du 
XIve siècle, utilisé par Érasme et P. D. Huet. II n'est autre 
en effet que l'Holmiensis qui servit à l'évêque d'Avranches 
pour son édition princeps de 1668 publiée sous le titre 
'Qe<yivovç -rwv elç -ràç Oeiaç yearpàç igrJ'J'rJTtuwv ébtavw 
-rà 'EÂÀrJvta-rl evetau6fteva. La patrologie de Migne 
(volume 13) reproduit de son côté l'édition De La Rue : 
Origenis opera omniâ quae graece vel latine lantum circum­
ferunlur, quatre volumes, Paris 1759. Mais l'on y retrouve 
la distinction erronée entre I'Ifolmiensis et le Canlabri-

1. Cf. D. AMAND, Revue bénédictine, 48 (1936), p. 196; Revue 
biblique, XLV (1936), p. 444. 

2. Cf. J. LEnoN, Revue d'histoire ecclésiastique, 32 (1936}, p. 369-
371. 

3. Cf. Revue biblique, 1 (1904}, p. 297 s. 

,. 
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giensis1
. Quant au codex de Venise, Marc. 43, il n'est qu'une 

copie du Monacensis, datant de 1374, et ne peut servir 
qu'à suppléer à la disparition de quelques feuillets de son 
modèle. Les autres manuscrits connus sont des copies 
défectueuses de ce V enelus M arcianus et peuvent être 
considérés comme négligeables. 

Le texte grec ainsi conservé est souvent corrompu et on 
y ~rouve un ?ertain. nombre de lacunes. La V etus interpre­
lalw, traductiOn latme datant probablement du v1• siècle, 
et dont O. Bardenhewer pense qu'elle a pu être l'œuvre 
d'un ami de Cassiodore 2, vient heureusement éclairer et 
compléter le texte grec, à partir du livre XII, chapitre 9. 
En ce qui concerne les livres X et XI, 1 'éditeur est privé 
d'un tel secours. Nous avons adopté dans son ensemble le 
texte critique établi par E. Klostermann avec la collabo-. ' rahon de E. Benz, et publié dans la collection : << Die 
Griechischen Christlichen Schriftsteller der ersten drei 
Jahrhunderte >> (n° XL, 1) sous le titre de Origenes Werke, 
Zehnter Band, Origenes Mallhauserkltirung. Première 
partie : « Die griechisch erhaltenen Tomoi >> (Leipzig, chez 
Hinrichs, 1935), in-8°, 304 p. L'éditeur et son collaborateur 
ont fait des corrections, essayant de mener à bien {(ce 
combat continuel avec l'erreur sous toutes ses formesa >> 

et ils ont dû parfois combler les lacunes en recourant à de~ 
conjectures. Dans ce travail ils ont été aidés par les 
éditeurs antérieurs : P. D. Huet {(qui connaissait son 
Origène>>, dit E. Klostermann', Dom C. De La Rue (suivi 
fidèlement ~ar Migne) etC. H. E. Lommatzsch, ainsi que 
par des ph1lologues de marque, tels E. Diehl de Halle, 
P. Koetschau de Weimar, W. Eltester de Berlin ... Les 

1. cr. PG 13, 835, 5 s. 
2. Cf. O. BARDENHEWER, Geschichle der altlcirchlichen Lileratur, 

Il, p. 146. 
3. E. KLOSTERMANN, GCS X, Vorbemerkung, p. XI. 

4. Ibid., p. IX. 

''1 

1 
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comptes rendus parus après la sortie de cette édition (D. 
Amand, dans Revue bénédictine 48 (1936), p. 196-197, un 
anonyme dans Revue biblique 45 (1936), p. 442-446, H. 
Delehaye dans Analecta bollandiana 54(1936, p. 382-386, 
J. Lebon, dans Revue d'histoire ecclésiastique, 1936, p. 
369-371) s'accordent à en reconnaître la grande valeur. <<Ce 
travail, dit J. Lebon, peut passer pour une édition princeps ... 
elle est plus claire que toutes les éditions précédentes. 
Elle fera honneur à ses auteurs et à la savante collection 
dans laquelle elle figurera dignement'. >> 

Nous avons cependant apporté quelques modifications à 
l'édition de E. Klostermann. Nous avons supprimé, dans 
la présentation, un certain nombre de parenthèses qui 
nous ont semblé tout à fait inutiles, modifié la ponctuation, 
soit pour l'adapter aux usages français, soit parce que nous 
avons compris le texte de manière différente, comme c'est 
le cas pour les lignes (de notre édition), X, 21, 31-34. Mais 
surtout il nous est arrivé de prendre parti contre 
E. Klostermann, dans l'adoption de certaines variantes : 
X, 6, 20 &.cpocLpe~-ro:.L au lieu de &-mx.(pe:'t'OCL; X, 14, 41 ècr-r!. au 
lieu de ~O''t'CX.L; X, 18, 80: 7tpocprrre:Ucrocv-re:ç au lieu de 7tpo­
q>1}'t'e:Uov-re:ç; XI, 1, 34: rhncr-r&.v't'e:Ç au lieu de è7ttO''T~O'!XV't'e:ç. 
Nous avons également refusé une des corrections proposées 
par l'éditeur, en X, 16, 34: yeyévvrrw.• au lieu de yeyév"IJ""' 
qui nous semble acceptable. Par contre nous proposons 
deux corrections qui nous paraissent nécessaires : X, 16, 
20 : lxdvcaç au lieu de È:xdvoLç ; X, 16, 50 : crx.L~6(J.e:voç 
au lieu de crzl~wv. Pour les lacunes, nous admettons les 
hypothèses de l'éditeur. Cependanc, en X, 23, 53, nous 
refusons l'addition de ~l;w. 

Dans le texte grec, on a employé les caractères italiques 
chaque fois qu'Origène reprend littéralement les mots du 
texte scripturaire qu'il commente. Au contraire, les autres 
citations de l'Écriture sont en romain, entre guillemets. 

1. J. LEBON, Revue d'histoire ecclésiastique, 32 (1936), p. 371. 
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La traduction 

Traduire un texte, c'est tout à la fois le rendre accessible 
au lecteur d'aujourd'hui et respecter le génie de l'auteur; 
mais la tâche est trop difficile pour ne pas apparaître comme 
pratiquement irréalisable. Nous avons essayé (xa:rà -rO 3uva­
-r6v) cependant de sauver la clarté sans sacrifier l'exactitude. 

Clément d'Alexandrie considérait le souci de bien écrire 
comme un art futile et menteur1• Origène est presque du 
même avis : quand il s'agit de la parole de Dieu, pense-t-il, 
toute préoccupation artistique doit disparaître'. Et 
cependant, contrairement à ce qu'on a parfois prétendu3 , 

il demeure un grand écrivain, tout en se refusant à être 
un styliste•. Sa manière est beaucoup plus proche de celle 
d'un conférencier, habitué à la parole publique, que de 
celle de l'écrivain qui polit son texte. Les tachygraphes 
transcrivent sa parole : elle suit le rythme d'une pensée 
particulièrement riche, qui lui fournit sans cesse des asso­
ciations d'idées et des souvenirs scripturaires. La phrase 
s'allonge souvent, s'encombre de subordonnées et d'incises, 
devient même parfois une véritable mosaïque de citations 
dont l'enchaînement est malaisé. Il emprunte à Matthieu 
des formules dont il se sert comme de leitmotive, et qui 
scandent son exposé, sans doute par souci pédagogique. 
Il aime répéter les mêmes mots, se laisse aller parfois à 
jouer sur leur forme 6 ou sur leur sens6• Il utilise les préfixes 

1. Strom. II, 1, Stâhlin p. 114, 7 s. 
2. Cf. Hom. in Jesu Nave XXVI, 2, GCS VII, p. 459, 24 s. 
3. cr. H. DE LUBAC, Histoire et Esprit, p. 138. 
4. Cf. F. PRAT, Origène, p. 165. 
5. Par exemple : ypcq.t{J.(l'tÛ<; et &;yp&(l.f1.(l't"Ot (X, 14, 23); -rotto~ 

et 't'67to~ (XI, 17, 52-53) ; 1té1tovOev 0 &1te&f)<; (X, 23, 57) : &vayxaLov ... 
-ljv&yxacrev (XI, 5, 54). 

6. Par exemple : ~P'flf1.0<; (la contrée déserte et la femme délaissée : 
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pour leur donner une signification complexe. Il affedionne 
le pluriel neutre, les participes substantivés. Toutes ces 
habitudes - car on ne peut parler, à son sujet, de 
<<procédés>> - compliquent singulièrement la tâche du 
traducteur contraint souvent, par souci de fidélité à la 
personnalité de l'écrivain, de renoncer à une traduction 
élégante. 

La grammaire d'Origène ne nous a guère posé de vrai 
problème : si certaines constructions appartiennent déjà à 
l'époque byzantine, sa syntaxe, dans l'ensemble, quoique 
«moins classique que celle de Clément ou de Jean 
Chrysostome>>, s'apparente, <<sur un grand nombre de 
points>>, à celle des << atticistes1 >>. Nous avons été sensible, 
d'autre part, à la force persuasive de sa pensée, à ce 
mélange<< de grâce aimable, de persuasion et de contrainte >> 
qu'admirait déjà son disciple, Grégoire le Thaumaturge'. 
L'exposé du professeur manque peut-être de rigueur, mais 
on y découvre un élan intérieur qui séduit. La pensée 
progresse d_e manière insensible et nous emporte avec elle 
sans que nous puissions résister. S'il fait des digressions, il 
le sait et s'en excuse parfois3 , mais se justifie par la 
nécessité qui l'a obligé à explorer le contenu d'un mot ou 
d'une formule. Si, emporté par son élan, il s'envole loin 
du texte, sans fausse pudeur, il revient en arrière, pour 
réparer un oubli'. 

Sans doute certaines longueurs peuvent-elles indisposer 
le lecteur. Elles ne sont pas toujours dépourvues d'utilité. 
Quand il s'évade, par exemple, dans une longue explication 

X, 23, 31); X(r)qlOL (au double sens de esourds» et de ~muets & : 

XI, 18, 14; 40 et 50; XI, 19, 9; 49); &1toMw (au double sens de 
«congédier 1) et de~ délivrer 1): XI, 19, 63, 67 et 68). 

1. R. CADIOU, Jeunesse d'Origène, p. 27. 

2. GRÉGOIRE LE THAUMATURGE, Discours de remerciement, VI, 

PG !0, !069 C. 
3. cr. x, 24, 40-44-. 
4. Cf. XI, 3, 21. 
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sur l'origine et la variété des perles, on s'étonne de lire, 
sous sa plume, ce petit traité d'histoire naturelle. Mais, 
outre que la description ne manque pas de charme, qu'elle 
détend et parfois fait sourire, la suite du commentaire 
prouve qu'il n'a jamais perdu de vue le sujet de son 
exposé, et qu'il sait utiliser, pour en tirer des leçons spiri­
tuelles, des détails qui paraissaient inutiles1. Et puis, 
<<quand le sujet s'y prête et que l'émotion le soulève>>, 
il sait dicter <<des pages pleines d'éloquence, de chaleur, 
de poésie, d'éclat2 >>. C'est le cas du beau commentaire de 
la Tempête apaisée, aussi bien dans sa première partie 
consacrée à l'explication de la scène évangélique, que dans 
l'application spirituelle qu'il en fait au chapitre suivant3. 

• 

Le présent volume a fait l'objet d'une soutenance de 
thèse de 3• cycle, devant la Faculté des Lettres et Sciences 
Humaines de Paris, le 23 novembre 1968. Nous tenons à 
remercier ici Mme M. Hari, qui nous a guidé tout au long 
de notre travail. Nos remerciements s'adressent aussi à 
MM. H. I. Marrou et J. Fontaine dont les précieux conseils 
nous ont été particulièrement utiles. Nous fiant au jugement 
de notre jury, nous espérons que la traduction des livres X 
et XI du Commentaire sur Matthieu aura échappé à deux 
dangers menaçants :celui de trahir l'auteur, celui de déce­
voir ses amis d'aujourd'hui. Qu'on nous permette cependant 
de nous abriter derrière une des nombreuses formules qui 
expriment la modestie d'Origène : <<Voilà ce que nous 
avons pu découvrir ... Vraisemblablement ceux qui, mieux 
que nous, pourront approfondir cette recherche, parvien­
dront à un résultat plus complet et plus satisfaisant'. » 

1. X, 7 et 8. 
2. F. PRAT, Origène, p. 165. 
3. XI, 5 et 6. 
4. XI, 2, 19~22. 

5 
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GCS 1 QPJfENOYI EK TQN EII TO KATA MAT0AJON 

EY AffEAION E:=HfHTJKQN 

TOMOI l' 

1 ,., , 1 1 ., 1 ,J;~ll ' ' ' 1 ' ,.. 
• .1. ot'e U(jJetÇ -rovç oxAovç 'l"'uev uç rnv otutœv avrov. 

Kal neOGfiÂOov <a~ri[! > ol p,aOfJTal a~rov Myovuç · cpeaaov 
!Jp,ïv ÛjV nae~oÂljv TWV C<Cav{wv TOV àyeov• (13, 36 [- 43]). 

''O-re p.èv !J.E:Tà -r:&v ëxÀCiJv E:cr't'lv 0 'l"t)croüç, oôx ~cr-tw 
5 ~XÔ-roü èv T1j oLx.LCf, ~Çtù yàp 't'!i)ç obdo:ç ot ÙXÀOL · x<Xf. -r!i)ç 

qnÀav6pw7tLIXçb cxô-roü ~pyov Ècr'Û xoc-rcû ... '.7te:"t:v 't'Yjv olxLocv 
xcd cbtLévcu 7tp0ç 't"OÙÇ {1."/) 8uvcq..1.fvouç ~XE:LV 7tpèç aÙ-r6v. 
A?)'t&pxwç 8è -roLç 6xÀotç 8w:J..e:x6dç è:v napcd.lo)..cx.Lc; &cpL"I)cnv 
OCÔ't'OÙÇ xcd. ëpxe:'t'OCL ÛÇ Tij'V ê:ct.U't'OÜ obdav, ëv6o:: 7tpOaépxoV't'ri.L 

10 afn:ip ol f.lafJrJ7:ai w}miJ, oùx &nop.d\lctV't'EÇ J.LE:-rOC 'T:ÙJv &cpe:6év­
't'<ùV U7t' ocù-roü. Kcd. Ocrot ye: yv"t)crtcil't'e:pov &xoUoucn -roü 

a. Matth.13, 361! b. Cf. Tite 3, 4; Sag. 7, 23 

1. Thème de la maison: il signifie l'approche plus totale du mystère 
du Logos. Cf. Entretien avec Héraclide 15, SC 67, p. 87: «Le dehors 
et l'entrée de la maison sont d'ordre mystique ... Quiconque pèche 
est dehors: c'est pourquoi il faut parler en paraboles à ceux du dehors, 
pour le cas où ils pourraient quitter le dehors pour pénétrer au­
dedans. L'entrée dans la maison est d'ordre mystique: entre dans la 
maison de Jésus, 80ll véritable disciple.* (trad. J. Scherer}. 

2. Philanthropie divine : idée chère à Clément, puis à Origène, 
cf. Introduction, p. 29. 

COMMENTAIRE D'ORIGÈNE SUR L'ÉVANGILE 

SELON MATTHIEU 

LIVRE X 

I. LES PARABOLES DU ROYAUME (suite) 

1' L'IvRAIE (explication) 

La Maison de Jésus 

1. Alors, ayant congédié les foules, il entra dans sa 
maison. Ei ses disciples s'approchèrent de lui, disant: 
<< Explique-nous la parabole de l'ivraie du champa.. )) 

Quand Jésus est avec les foules, il n'est pas dans sa 
maison1, car les foules se trouvent hors de cette maison; 
et l'œuvre de son amour pour les hommesb 2 consiste à 
abandonner la maison et à se rendre auprès de ceux qui 
ne peuvent venir à lui3 • Puis, quand il a suffisamment parlé 
aux foules en paraboles4 , il les quitte et va dans sa maison, 
où ses disciples le rejoignent, car ils ne sont pas restés avec 
ceux qu'il a quittés. Et il est vrai que tous ceux qui 

3. Dieu dans sa pédagogie tient compte de la capacité de chacun, 
cf. Introduction, p. 34. 

4. Car les paraboles sont pour les foules, cf. plus loin X, 4.16, 
et Introduction, p. 83. 
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'l1j<rOÜ, 7tpÛ>'t'OV &x.oÀou6oüaw ocÙT<;'>, d't'oc 7tuv6ocv6tJ.EVO~ 1tept 
't'7)ç (J.OV'ljç <XÙ't'OÜ è7t~'t'pé7tOV't'<XL LôE~V e<Ô't'~v, x.e<t èl.66v-reç 
OpWm xe<t << 7te<p' e<Ù-r<;'> >) (..l.évoum, 7tclv't'EÇ (J.È:v << 't'~V ~(J.épe<v 

15 èxdv1JV 0 n, -r&.xe< ôé 't'Lveç e<Ù't'Û>v xe<t è1tt 7tÀEÏov. KC<t 't'a 
't'Ote<Ü-r&. ye ol!J.<XL ÔEÔ1JÀÛ>cr6oct èv 't'<;'> xet't'<l 'Iw&.vv"')V eùe<yye/..L<p 
ÔL<l -r01hwv • « T{i è7tw)ptov 7tiÎ.ÀLV dcr't'~XEL 0 'Iw&vv"'JÇ xcd 
èx. 't'éJJV !J.<X(:}"'J't'Û>\1 <XÙ't"OÜ ÔÙo à. n ''E-rt dç 7te<piÎ.O''t'IXO'LV 't'OÜ lhL 
't'Û>V è7tt't'pe<7tÉ:v-rwv crùv -r(i) 'I1Jcroü 7tope;Ùecr6e<t xe<t lôe'Lv 

20 e<Ù't'oÜ 't'~\1 oLx.(ocv 0 Ôw;q.>É:pwv xd &7t6cr't'oÀoç yLve't'oct, 6:7tt­
rpép<T<XL TOUTOLÇ · « ~Hv 'Av3pé"ç 6 &So'Arpoç :E[[L(o)Voç 
TIÉ:'t'pou dç èx. 't'éJJv ôùo 't'éJJv &x.oucr&.v-rwv Ô7tà 'lw&vvou x.oct 
&xoÀou61Jcr&v't'wv ocù-r(i)f.!. )> 

Kcd ~(J.e'L<;; oi5v, E:Ï7tep ~ouÀ6tJ.e6oc (..1.-/j &ç 6xt..ot &xoÙe;tv -roü 
25 'l1Jcroü oôç &qndç [x<Xt] Efpxe-rocL elç -r~v oluLavr, È:~ocLpe-r6v 

'TL '1tOCpà. 't'OÙÇ 5XÀOUÇ &vocÀOCfLÔIÎ.VOV't'E:Ç olx.etc.ù6Û>fLEV 't'Ci) 'lYjO'OÜ, 
2 "' ~ 6 \ ' ,.. .... 6' 1 • \ ' 1 f_"\,6 L\1 WÇ fLOC 'Y)'t'O:.L CW't'OU El\ 0\l't"L etÇ TTJV Ol'XtaV 7tp00"E/\ c.ù(J.€\1 

x.o:.t 7tpocreÀ66v-reç &!;tWcrw(J.EV 7tept <pp&cre:wç 7tocpocÔoÀ7jç g' 

ehe -rWv Cd;avLwv -rofi àyeoV z'L(:}' ~cr·twocroüv. ''Iva ôè &x.pt-
30 ôécr-repov V01J61J -rfvoç '1tocpoccr't'OC't"Lx6v èa't'L 7tp&y(J.OC't'OÇ f) 't'OÜ 

'lYjO'OÜ olxLoc, cruvocyocyé't'w 't'LÇ &7t0 -r&v eôocyye)..Lwv 6cre< 7tept 
't'7)ç olx.Laç 'l1JcrOÜ EÏp"'J't'OCL xoct 'tLvoc èv a\rr1) ÀeÀIÎ.À"fj't"OCL 1) 
7tÉ7tpOCX't'OCL O:.Ù't'{i) . É:7tt y&.p 't"Ù <lÙ't'Ù É:7tLO'UVetX6É:V't'OC 't'O:.Ü't'OC 

c. Jn 1, 37-3911 d. Jn 1, 35 !1 e. Jn 1, 40 Il f. Matth.13, 3611 g. Matth. 
13, 36 

L Il s'agit ici d'une recherche authentique de Jésus. Car certains 
s'approchent de lui avec mauvaise intention (pour le contredire, 
pour le tenter, etc.), cf. Introduction, p. 66. 

2. Du commentaire de Matthieu, Origène passe à celui de Jean, 
déjà fait une vingtaine d'années auparavant : cf. Com. in Jo. II, 
35 et 36, GCS IV, p. 93-95, SC 120, p. 353-361. Cependant l'idée 
de la supériorité de l'apôtre sur le disciple est nouvelle. Cf. Exh. ad 
Marl. 34, GCS I, p. 30, 10-13, où les douze sont distincts des disciples. 

3. 'Envrpa1t'é\l't'WV est un passif. Cf. Introduction, p. 77. 
4. «Voici l'Agneau de Dieu» (Jn 1, 36). Beaucoup ont entendu 

cette parole, qui n'ont pas compris ou pas voulu comprendre. Cf. 
GRÉGOIRE DE NvssE, Com. in Gant. XV, éd. Jaeger VI, p. 431, 5-8: 
«André, alors que le Baptiste lui avait montré qui était l'agneau 
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écoutent Jésus avec une plus grande sincérité1, d'abord le 
<< suivent », ensuite lui << demandent où est sa demeure », 
car ils désirent la voir, puis ils <<s'y rendent, la voient et 
demeurent auprès de lui>>, tous<< pour ce jour-Jàc >>,quelques­
uns d'entre eux peut-être pour plus longtemps2 • C'est bien 
ce qui, à mon avis, ressort de l'Évangile selon Jean, dans 
ce passage : << Le lendemain, de nouveau, Jean se tenait 
là avec deux de ses disciplesd. >> De plus, pour montrer 
que, parmi ceux à qui il a été donné de faire route avec 
Jésus3 et de voir sa maison, l'homme supérieur devient 
en outre apôtre, il poursuit en ces termes : <<André, le 
frère de Simon Pierre, était l'un des deux qui avaient 
entendu la parole de Jean4 et avaient suivi Jésuse. >> 

Pour nous donc, si nous voulons ne pas entendre Jésus 
comme les foules qu'il quitte pour entrer dans sa maisonr, 
prenons une attitude qui nous distingue des foules et 
devenons les familiers de Jésus, afin que, comme ses 
disciples, nous le suivions quand<< il entre dans sa maison5 >>, 
que nous nous <<approchions>> de lui pour l'interroger6 sur 
l'explication de la paraboleg, qu'il s'agisse de l'ivraie du 
champ ou d'une autre. Mais, pour comprendre de façon 
plus précise quelle réalité signifie la maison de Jésus, que 
l'on rassemble7 , à travers les évangiles, tout ce qui concerne 
la maison de Jésus, ce qu'il y a dit ou fait ; car la confron­
tation de ces passages persuadera le lecteur attentif qu'il 

qui enlevait le péché du monde, comprit lui-même le mystère et 
suivit celui qui lui avait été désigné ... » Comprendre le mystère c'est, 
pour André, accueillir la révélation du Baptiste et partir à la suite 
de Jésus. Seuls les- deux Apôtres l'ont fait ; de là leur supériorité. 

5. C!. C. Gels. III, 21, GCS I, p. 217,22 s., où il est question~ des 
paraboles que Jésus avait dites à ceux du dehors, réservant leur 
explication à ceux qui avaient dépassé l'écoute du dehors (exoté­
rique) et venaient avec lui dans l'intimité de sa maison». 

6. Seuls les disciples interrogent Jésus, car ils veulent connaître. 
7. L'exégèse se fait par confrontation des textes parallèles : 

l'Écriture s'explique par l'Écriture. Origène se contente d'ouvrir 
une piste de recherche. Cf. Introduction, p. 98. 
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7tdcret -ràv 7tpocréxov-ra -ratvr1J -rfl &vo:.yv~ae:t, O't't oùx &:7tf..iX, 
35 Wc; o'lov't'at 't't\le:ç, ècr-rl. v-6\lov -rOC 't'OÜ e:Ùe<:yye:f..Lou yp&:!J.!'-<X't'<X, 

&XAtt. 't'OÎ:Ç fJ.È:v chcÀoÏ:ç x!X-r' oLxovo(J.Lo:.v Wç &7tÀOC ye:yév'f)'t'<Xt, 
~ ~' 't:' 1 ' , ' ~ (.1 1 \ ~ 1 't'ote; oe: o~u-re:pov axoue:tv ocU't'CùV pOUÀO(J.e:vmç xe<t ouvcq.te:votç 

&yxéx.pu7t-rcu crocpà xrxl. &~ta )..6you 6e:oü 7tp&.y!J.oc't'cx. 

2. Me:'t'à -ro:\3-ro:. dnouet8Ûç elnep cbcà -roü · 0 ane{ewv 
rd uaÂ.àP anéepa ëcn:lv 0 vtàç roV d:v8echnov a***. 

II \:r~\ \\~ lt"''"' li e:pt (i)\1 e:~ xcu xo::ro:; 't'O ouvoc:'t'uv "t)(J.tV ev 't'OtÇ 7tpo 't'OU't'CùV 

3te:tÀYjcpct!J.e:v, oû8èv ~'t'-rov xo:.L vüv Àe:Àé~e:Tat Tà 8uv&:(Le:vcx 
5'' 6 ' ' 0'. 1. "'' ,, e:xe:wotç 7tpocrocpf.t crat, e:t xat xa · e:'t'~p1Xv oL1)Y1)0'tv e:xe:t 

J..6yov. Kat 7tp6oxe:ç ye d 3Uvcxcrat rd uaÂ.àP anéetw -roùç uloùç 
-,;fiç {Jam).e{aç' 7tpàç "<"o"i:ç 7tpO<X7toaeaol'-€.vo<ç ""'t htpwç 
f..o:Oe:rv, O'n 6aoc èv -rî) &v6pwntvn cpUe:-roct ~ux.î) xoc)vf, -rocü-roc 
tmè -roü cc èv &px.î) 7tpèc; -rOv 6e:Ovc » ).,6you 6e:oü <crne:Lpe:-roct > 

1 o re:vv~!J.ct.'toc 't'uyx.&.vov-roc 't'~c; 't'oÜ 6e:oü ~occrtÀdocc;, &c; e:tvoc~ 
't'oÙc; ne:pl éx&.cr't'ou ùy~e:i:ç )..6youç -roUç utoùç -cfjç flamÀelaç. 

KoliJ.WiJ.SVWV al: "''"" 1'-~ ""'"'" "'~" tV"rOÀ~V "rOU 'll)<TOU 7tp<X'r-

a. Matth, 13, 3711 b. Matth. 13, 3BII c. Jn 1, 2 

1. La distinction entre simples et parfaits. Cf. Introduction, 
p. 78. 

2. «Économie fi, cf. Introduction p. 32. Cf. AuGUSTIN : ~Le Dieu 
unique, par ses saints prophètes et serviteurs, selon l'économie très 
ordonnée des temps, a donné des préceptes inférieurs au peuple 
qu'il fallait encore lier par la crainte, et par son Fils, des préceptes 
supérieurs au peuple qu'il était déjà convenable de libérer par 
l'amour ... Il connatt seul le remède qu'il convient d'administrer 
au temps voulu au genre humain. fi De serm. dom. in monte I, 2, PL 34, 
1231. 

3. c Réalités & : c'est le sens de 1t'poiy~J.oc. Mais il faut noter que les 
rrp.Xy!J.«'t'« sont aussi les gestes de Jésus, dans les sens où ils sont 
~les symboles de ses propres actions spirituelles • (Corn. in Malth. XVI, 
20, GCS X, p. 545, 10-13); car le Logos ne peut c agir par sa seule 
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n'est pas seulement simple, comme le pensent certains, le 
texte de l'évangile, mais qu'aux simples1 il a été, <c par 
économie 2 >>, présenté comme simple, tandis que, pour ceux 
qui veulent l'entendre de manière plus pénétrante et qui 
en sont capables, y ont été cachées des réalités' pleines de 
sagesse et dignes du Logos de Dieu. 

Le Logos a semé le bon grain, le diable 1 'ivraie 

2. Après cela, il leur •·épondil disant•: « Celui qut sème 
le bon grain est le fils de l'homme ... •. » 

Bien que, à ce sujet, nous ayons donné, selon nos moyens, 
dans les pages précédentes•, une explication détaillée, 
néanmoins nous ferons ici un nouveau commentaire 
susceptible de convenir à ces paroles, même si notre 
interprétation est différente. Demande-toi donc avec 
attention si tu peux comprendre les mots : <<la bonne 
semence ce sont les fils du royaume1> )), d'une manière diffé­
rente de celle qui a été indiquée plus haut, en disant que 
tout ce qui naît de bon dans l'âme humaine est semé par 
le Logos de Dieu, <<qui était au commencement auprès de 
Dieue>>, et se trouve être les produits du royaume de Dieu, 
si bien que les doctrines saines sur toutes les questions 
sont les fils du Royaume. Mais, tandis que dorment ceux 
qui n'accomplissent pas le commandement de Jésus disant: 

divinité t, il doit prendre la e forme de l'esclave ~, utiliser images et 
symboles (Fragm. in Jo 18, GCS IV, p. 498, 12-15). 

4. Devant Mallh. 13, 37, il y a un &rrà 't'OÜ que nous négligeons: il 
annonce un ~roç, qui fait défaut, introduisant Malth. 13, 43 b, égale­
ment disparu. 

5. Il s'agit sans doute de l'exégèse de la parabole elle-même, 
absente de notre texte; ici nous avons l'exégèse de l'explication par 
Jésus de cette même parabole. Origène y donne une interprétation 
nouvelle. 
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-r6v-r<ùV Àéyov-roç . (( rp'Y)yopEÏ·n: xcd 7tpocre:Ux.zcr6e Lvœ f.L-it 
dcréf.61j'TE: dç 1t'ELpOCO'!l-6V d », Û 8t<f0oÀOÇ è7tt't"Yjp(;)v èntcr7tdpe:t e 

15 't'à XCX.ÀOÜf.LE:VCt t;t/;âna, 't'à fJ.OX.6'Y)pà 86yp.o:-ra, 't'C(Î:Ç XO:ÀOU­

!J.ÉV<xt<; ôn6 'TtVCùV rpumxcr.Lç èwoLo:.tÇ x.cà 0"7tÉp!J.<X<n xcùoïc; -ro1:ç 
&nO -roü )..6you. Kcx-r&. 3è -roÜ't'o &ypàç xo:.t 6 x6Œf.l,OÇ 1têiç 
ÀÉ:yot-ro &v xcd où 11-6vov ~ ÈxXÀî')O"Loc -roü f:le:oU · èv yàp 7tetv-rl. 
x6crp.cp 0 1-Lèv viàç -coV à:vOeW:n::ov ëcrrce:tpe: -rd xaAàv anéep,a, 

20 0 3è 7tOV"')pàc; -rà t;d;6.Ptar, &nep d0"1v al. (J.OX,6Y)po1 À6yot, 
aL &7t0 xcodac; ul.ot -roü 7tOV1)poü. ~e:-f}cre:t 3è ye:\lécrf:k;:t èrd 
't'ÉÀe:t -r:&v 7tp1Xj(J.&.'t'WV 3 XO:ÀEÎ:'TClt ŒVVTÉÂeta TOÛ aiWvoç 
6s:ptcr!L6v, Lv' aL è1tl. -roU-rcp -re:-ro:yp.évot &:yye:Àot 't'OÜ Seoü 

3 25 

&vG(ÀéÇCùv-rat -rà npocrne:cpux6-ra -r?i ~ux.TI cpœÜÀœ 36yt-Lo::roc 
\ ~~ ) \ • , 1 À - À ' 1 ' xoct 7to::po::ooocrtv o::u.oro:: ELÇ o::vo:: oocrw, -r<p :::yo[J.EV<p XO::LELV 

1tupL g &vo::-rpé7tov-r:::ç o::ù-r&. Ko::L o6-rUl crvÀJ..é.;ovaw ot -roü À6you 
&yy:::Àot xo:.L Ô7t"f)pé-ro::t èx micr"f)ç -r:fjç -roü Xptcr't'oÜ (JaatJ..etaç 

1 ' ' 1 "' ,1, ... 1 .Sl , ' 1 1 1r.a'Pt'a t'a EVU'lt(.(PXOV't'O:. 't'O::LÇ 'I'UX.O::LÇ O''XaYua~~,a Xat 'WVÇ 7:1j'P 
àYOfl{œv notoiJvraç Àoytcr!J.oUç, o6cr't'LVIXÇ &vaÀ(axov't'EÇ (JaJ..oiJ(fl'JI 

30 SÏÇ Tf-j'P 'Xd.flt'PO'P t'OiJ nvedç 't'~V XO::LO[J.éV"f)Vh . ëv6o:: xo:1 ot 
cruvatcr61j6év-re:ç éo::u-rWv 8t&. 't'Û xotp.iicr6o::t -rOC mrépp.o::-ro:: 't'OÜ 
7rOV"f)poü èv E:o::u-roïç dÀ"f)cpévo::t xÀo::UcroV't'C(t xo::L Û>cr7t:::pd 

d. Ma.tth. 26, 41; cf. Mc 14, 38 et Le 22, 40 Ile. cr. I Pierre 5, Sll 
!. Matth. 13, 37-3811 g. Matth. 13, 40 Il h. Matth. 13, 41-42 

1. Dans l'âme il y a les pensées naturelles, selon la notion stoicienn~ 
qui dit que, parmi les pensées, les unes naissent spontanément, les 
autres sont le fruit de l'enseignement, cf. AETIUS, Placila IV, 11, cité 
dans ARNIM, Velerum Stoïcorum ... II, fr. 83; ensuite les pensées semées 
par le Logos; enfin, si l'on n'y prend garde, les pensées perverses. 
L'Église donne les doctrines saines; l'hérésie, les doctrines perverses. 
L'ivraie interprétée comme les doctrines hérétiques, ce sera encore 
l'idée d'Augustin qui, se demandant si elle représente les hérétiques 
ou les catholiques pécheurs, opte pour la première hypothèse : « Les 
fils du mal sont les hérétiques, parce que, à partir de la même semence 
évangélique, alors qu'eux aussi ont été engendrés au nom du Christ, 
par suite de leurs pensées perverses ils se tournent vers les dogmes 
erronés ... • Les chrétiens pécheurs ce sont plutôt «la balle», cf. 
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<(Veillez et priez, pour ne pas entrer en tentation<~.>>, le 
diable, qui est à l'affûte, sème ce qui est appelé l'ivraie, 
les doctrines perverses, par-dessus ce que certains appellent 
les pensées naturelles, et par-dessus les bonnes semences 
venues du Logos1 . Selon cette interprétation, le champ 
désignerait le monde entier et non seulement l'Église de 
Dieu 2 ; car c'est dans le monde entier que le Fils de 
l'Homme a semé la bonne semence et le méchant l'ivraier, 
c'est-à-dire les doctrines perverses qui, à cause de leur 
nocivité, sont {(filles du méchant>>. Mais il y aura néces­
sairement, à la fin du monde, qui est appelée <(la consom­
mation du siècle>>, une moisson, afin que les anges de 
Dieu préposés à cette tâche recueillent les mauvaises 
doctrines qui se seront développées dans l'âme et les 
livrent à la destruction3 , les jetant, pour qu'elles brûlent, 
dans ce qui est nommé le feug. Et ainsi <(les anges>>, servi­
teurs4 du Logos, rassembleront <l dans tout le royaume >> 
du Christ5 , <(tous les scandales>> présents dans les âmes et 
les raisonnements (( qui produisent l'impiété >>, et les 
détruiront en les jetant dans <(la fournaise de feu>>, celle 
qui consumeh ; alors également ceux qui prendront cons­
cience que, parce qu'ils ont dormi, ils ont accueilli en eux­
mêmes les semences du méchant, pleureront et seront, 

Matlh. 3, 12 et Le 3, 17; ou encore les mauvais poissons qui se trouvent 
dans le filet. Liber quaest. 17 in Ev. sec. Matth. XI, 1, PL 35, 1367. 
Cf. Introduction, p. 91. 

2. Cette idée de salut universel chez Origène est parfois contestée: 
cf. J. DuPurs, L'Esprit de l'homme, p. 210 s. Peut-être, comme on l'a 
dit (P. NEMESHEGYI, La paternité de Dieu chez Origène, p. 206), 
est-ce pour lui davantage un rêve qu'une doctrine. 

3. Ilo:poc800aw avec une variante 1tapa8Wcroucr~\l. Confusion fré­
quente des thèmes d'indicatif futur et de subjonctif aoriste. Cf. 
P. CHANTRAINE, Morphologie historique du grec, p. 262, § 309. 

4. Serviteurs : 8oUÀoL dit Matthieu (13, 27.28); Ô1t1)pÉ:'t'1Xt dit 
Origène. 

5. Autre interprétation : ~ Pour les exclure de tout le royaume •· 
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i:oouToî:ç 6u[Lw6~crovTooL. ToilTo y<Xp o f3evy{toç Tâiv 6Mnaw•, 
3tà xaf. è:v -roî:ç 'P'o:ÀtJ.OÎ:Ç 't'à << ~Opu~ocv èn' È:tJ.è 't'OÙ<; 086v-rccç 

35 aô-réûvJ n ÀéÀex't'cu. TOre {J.(fAtcr't"et: ol Otuawt J.&p,'ljJOVŒL'P oôxé't't 
3taq:J6pwc;, Wc; xo:-r&. -r~ç &px&.c;, &;)..).à n&.v-rEç Wç de; fjÂtoç b 
rfj f3aatÀe{q. -roV naTeàç aVrWvk. "Oc; tJ.Ucr't'~ptov yoüv 3YjÀÛ>v 

0 cr<.ù't'~p, -r&.xoc 11-èv xcd 8tà n&.v't'Cùv -r:&v è:v -r?J cpp&.cret -t1jc; 
7tapaÔoÀ1jç, 't'&.xa aè !J.&.ÀtO''t"C( 8tOC 't'OÜ r6re oi Mxawt lt.âp:!pov-

40 aw Wç 0 fjÀwç lv rfj {3amJ.elq. -r:oV naredç aVrWv, hwpépe:t · 
<<~a ëxwv iJn;a d:xoVew àuovérco 1 >>, ~h8&.crxwv 't'OÙç oi.op.évouç 
è:v -rfl q:>p&.m:;t -r=tjç 7tapa0o).1jç cro::cpécr't'o:.'t'a cd.l-r~v è:x-re:6e:Lcr6cu, 
Wc; xod. è:v 't'oÎ:ç -ruxoücn 80vo:.cr6at vo"')61jvo:.t œù-r1rv, 8·n xcd 
œô-rà -rOC 't'=tjç 8t1)y~ae:wç -t1jç napcd)oÀ=tjç 8eL't'at cracp1Jvdaç. 

3. 'A).),' è:ne:f. &vCù-répw è:cp&.crx.otJ.EV elç -rO -r6-rs ol btuawt 
J..&p,1pOVC1tP Wç 6 fjÂtoça., 6-rL oôx &ç -rO 7tp6-repov 8Lo:cp6pwç 
J..6.p,1pOVfJtv ol ~{uawt, &t..t .. ' ëcrov't'o:L ot 7t&.v't'eç Wç dç fjAwç;, 
&vo:yx.œtwç èx6"1}cr6tJ.e6œ -rO cpo:vèv ~{LÎ:V dç -rOv -r61tov. ''EoLxev 

5 6 f::l.o:vL~À, (( cpù)ç 't"OÜ x6cr{LOU b >> è1tLcr-rcf{LeVOÇ 't'OÙÇ O'UVLév-ra:Ç 
xo:t -roùç 1tOÀÀoÙç .... &v 8mo:LCùv 8Lo:cpépov-ra:ç -r?i 86Ç"(),eLp"tjxévo:L 

' ~ ~ L ' À 1 ,1, ~ ~ À ' -'t'O « XCl~ OL O'U\lL~\l't'eÇ ex Cl{L'YOUO't\1 CùÇ "fJ CltJ.1tpO't'"I)Ç 'rOU 
cr't'epe&l{Lrt-roç, xo:l &7t0 -r&v 8Lxœtwv -r&v 7tOÀÀÜJv &ç ot 

i. Matth. 13, 42; cf. Matth. 8, 12; 22, 13; 25, 30, etc. Il j. Ps. 35 
(34), 16 Il k. Matth. 13, 43; cf. Matth. 5, 16111. Matth. 13, 43; cf. 
Matth. 11, 15; 13, 9; Mc 4, 23; 7, 16 i Le 14, 35; Apoc. 2, 7. 11. 
17, etc. 

a. Matth. 13, 4311 b. Matth. 5, 14 

1. Cf. JUSTIN I, Apol. XVI, 12. «Il y auru des pleurs et des grince· 
ments de dents au moment où les justes brilleront comme le soleil 
et où les méchants seront jetés dans le feu éternel.» La simultanéité 
du grincement des dents avec l'éclat dont brilleront les justes et le 
châtiment des méchants est ici soulignée, s'appuyant sur le 't"6't"e ot 
8(xcuo~ de Matth. 13, 43. Origène y insiste à son tour (ltv6o:, puis 
't"6't"e 2 fois). 
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pour ainsi dire, en colère contre eux-mêmes. C'est là en effet 
((le grincement des dents1 >>, et c'est aussi pourquoi il est 
dit, dans les Psaumes : « Ils ont grincé des dents contre 
moiJ. >> C'est alors surtout que <<les justes brilleront!>>, non 
plus de manière diverse, comme dans les débuts, mais tous 
à la façon d'un unique ((soleil, dans le royaume de leur 
Pèrek ». En tout cas, parce que le Sauveur dévoile un 
mystère, soit à travers l'ensemble de l'explication de la 
parabole, soit spécialement dans ces mots : << Alors les 
justes brilleront comme le soleil dans le royaume de leur 
Père», il ajoute: ((Que celui qui a des oreilles pour entendre, 
entende 1 ! >> apprenant à ceux qui se figurent que, grâce 
à cette explication, la parabole a été totalement éclairée, 
ce qui la rendrait compréhensible même aux premiers 
venus, que les termes mêmes de cette explication de la 
parabole ont besoin2 eux aussi d'éclaircissements. 

Diversité ou unité de la lumière des justes 

3. Mais, puisque nous avons dit plus haut, à propos des 
mots : <<Alors les justes brilleront comme le soleila. >>, que 
ce ne sera pas comme avant, de manière diverse, que 
brilleront les justes, mais qu'ils seront tous comme un 
unique soleil, il est nécessaire que nous expliquions ce qui 
nous est apparu à propos de ce passage. C'est, semble-t-il, 
pour avoir su que <<la lumière du mondeb>>, ce sont les intel­
ligents et la multitude des justes -car ils ont acquis une 
gloire supérieure- que DanieP a dit: <<Et les intelligents 
brilleront comme la clarté du firmament, et, de la multitude 
des justes, sortiront comme des astres pour les siècles et 

2. Le Venelus ajoute une négation. Elle fausserait le sens qui 
paratt sO.r. 

3. Ces références à Daniel et plus loin à Paul sont typiques de 
l'exégèse d'Origène, cf. Introduction, p. 98 s. 
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&cr-r€pc:ç; dç 't'OÙ<; oclWvo::ç xo:;t iE-r~c ». Kcà 6 &7t60''t"OÀOÇ 3é:, 
10 ~v '<'éj\ « ifÀÀ1) 36~" ~À(ou, xO<t ifÀÀ1) a61;a creÀ~V1)Ç, xO<l ifÀÀ1) 

86~a &cr't'épwv · &a't'~p yOCp &.cr't'É:poç a~occpé:pe:t èv 86Ç1J, oih·w 
xo:.L 1) &v&:cr't'e<mç 1:Wv ve:xp&vd n, 't'à ocÙ't'à f..éyet -ri'fl tlavt~À, 
-rOv voÜ'J &.nà -6jç npoqrf}'t'docç ocÙ't'oÜ -roU-rov J..o:.Odlv. Z"f)'t'~cre:t 
oùv Ttç n&ç ot fJ.È:V ne:pt Ôtwpopéiç 'toÜ èv -ro!:ç ôtxcdotç t..éyoum 

15 q>w'<'6ç, b ~1; ""'"~P '<'oÔvO<v'\'(ov · wç e!ç fj).wç M.f.''fOV<:rtv'. 
~lno/..cq;.60Cv<ù oûv g.n rcocpa f1.È:V -r~v &px~\1 -r&v èv -roê:ç 
cr<p~o!LÉ:\Iotç fJ.œxocptcrp.&v, 5·n oôôénw è:xcd)0Cp6'Y)crav o~ !J-'Y) 
't'OLOIJ't'OL1 't'à 't'~Ç Ôto:.cpop5.ç yLve:-ro:;L 't"OÜ 't'ÙJV O'!p~O(J.É:V<ùV 
q>W't'6ç • ènàv as, Wç chtoôe:ôdlxcq.te:v, cruÀÀE"('Îl ànd -r:nr; 

20 {JamJ.etaç 5f•f}c; Xptcr-roü nâvt'a -r:à crxâv~aÀa xal ol :Jwwifv-ceç 
4 -r:ijv àVOf.'{av Àoly<<:r[LOl ~À1)8W<:rLV elç -r:ljv >Câf.'tvOV 7:0V nvedç , , e- , , , , , , 

XO:.t X(J.'T:(/.\IfX/\ù'J TI 't'(X xe:tpove<: XO:t 't'OU't'CùV )'WO(J.E:VWV E:LÇ 

'e "'e · ~ "' , ·, -OUVCX.LO" 1)0'LV t;A CùO'LV 0~ 7tlXf>IX0€~0::fLE:VOt 't'OUÇ ULOUÇ 't"OV 

:n;ovneoV À6youç, -r67:e &\1 ye:v611-evot 4-)f..trt.xàv cp&c; ol Uxawt 
25 Â<ip,'ljJOVfYt'P ëv rfj {laatÂe{q. roV nareàç aVniJvg. TLvL Sè: 

Adp,'ljJovaw 1j TaLc; ÜïtoOe:e:;cr-répotç &7toÀcx.Ùcroucrt 't'oU cpùYtOc; 
cx.Ù't'&v, &vckl.oyov -rif> vüv À0CtJ.7tE:tV -ràv ~ÀlOV 't"OLç ird y~ç ; Où 
yOCp 01rTtou É:cm-ro'i:ç J..6.p:1povm. M~7to't'e: Oè: xcd 't'0 « J..cq..t.lJl&'t'w 
-rà tp&ç ûp.C>v ~(J.7tpocr6e:v -r&v &v6p6)1tCùV h » cbtoypch.j;cxcr6cx.t 

c. Dan. 12, 3; cr. Sag. 3, 711 d. 1 Cor. 15, 41-4211 e. cr. Matth. 
13, 43 a Il r. cr. Matth. 13, 41-4211 g. Matth. 13,43 b Il h. Matth. 5, 16 

1. Cf. Hom. in Ez. IX, GCS VIII, p. 412, 8 s. où Origène cite, 
comme ici, 1 Cor. 15, 41 et Dan. 12, 3. 

2. Origène ajoute ~unique J'/ au texte de Matthieu, car le mot 
soleil y est au singulier, alors que chez Daniel et Paul le mot~ astres • 
est au pluriel. Origène reprend cette citation dans Co m. in Rom. II, 5, 
PG 14, 881 C. 

3. :Ecp~o!J.l:\lotç : présent duratif : le salut est encore en gestation. 
Le mot s'oppose à 8(xct~o~, les justes de la fln des temps. La béatitude 
du temps de la purification est inférieure à celle de l'apocatastase. 
Les pêcheurs doivent en effet passer par cette purification avant la 
fln des temps. Cf. De princ. I, 6, 1, GCS V, p. 79, 1~2. 

4. Unité des hommes dans Je Christ. L'image du corps mystique 
n'est pas utilisée, mais l'idée énoncée est la même. Cf. H. DE LunAc, 
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au-delàc. )) L'Apôtre, lui aussi, dans le passage <<Autre 
eslla gloire du soleil, autre la gloire de la lune et autre la 
gloire des astres ; car un astre diffère d'un astre par la 
gloire, de même aussi la résurrection des mortsd }) 1 parle 
comme Daniel, car il a hérité cette pensée de sa prophétie. 
On se demandera donc pourquoi les uns parlent de la 
diversité de lumière chez les justes, et pourquoi le Sauveur 
dit au contraire!:<< Comme un unique soleil ils brilleronte2

• >> 

Je pense donc que, au début de la béatitude des hommes 
sauvés3 , parce que n'ont pas encore été purifiés ceux 
qui manquent de pureté, se manifeste la diversité de 
lumière des hommes sauvés ; mais quand, comme nous 
l'avons expliqué,<< on aura rassemblé dans tout le royaume 
du Christ tous les scandales, que les raisonnements qui 
produisent l'impiété auront été jetés dans la fournaise de 
feur>>, que le mal aura été consumé et que, pendant que 
se dérouleront ces opérations, ceux qui ont accueilli les 
pensées filles du méchant en viendront à prendre conscience, 
alors, devenus une unique lumière solaire4

, <<les justes 
brilleront dans le royaume de leur Père• >>. Et pour qui 
brilleront-ils, sinon pour ceux qui leur seront inférieurs et 
qui tireront profit de leur lumière, tout comme, maintenant, 
le soleil brille pour les habitants de la terre? Car ce n'est 
certainement pas pour eux-mêmes qu'ils brilleront. Il est 
peut-être possible aussi d'écrire le précepte : <<Que votre 
lumière brille devant les hommesh >>, de triple manière5 <<sur 

Histoire et Esprit, p. 214. Cependant cf. XI, 18, p. 374, n. 1. Pour ce 
retour à l'unité, cf. De princ. III, 6, 2-3, GCS V, p. 283-285; III, 
6, 4, p. 286, 6-9. 

5. Cette citation de Prou. 22, 20, se retrouve dans une variante 
de Prou. 3, 3 (une autre variante donne n).œx6ç au lieu de 7tÂ&:-roç : 
4 Inscris-les sur la table de ton cœur.»). Mais contrairement à 
E. Klostermann nous pensons que la rêférence exacte de cette 
citation est bien Prou. 22, 20, car Prou. 3, 3 ne donne pas l'adverbe 
-rptcrcrWç (trois fois). Dans le De princ. IV, 2, 4, GCS V, p. 312, 7, 
on retrouve, cette fois·ci de façon certaine, Prou. 22, 20. On a noté 
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30 8uvo::r6v ècr·nv << è1tt 't'à 7tÀ&:t·oç 't'ljç xo:.p8Lo:.çt n xccrà Tb 

dp'f}!-f.éV0\1 't'<!> ~OÀO!J.Û}V't'L 't'ptX,Ù>Ç, fucr't'& XCd \IÜV )..c((.t'ltE:L\1 't"à 
cp&c; 't'ÙlV 'I1Jcroü lJ.OC61)-riûv ~(..1.7tpocr8ev -r&v Àom&v &v0p6m<.ùv 
xo:.f. !J.E't'à: -c~v lt~o8ov npà 'tljç &vo:.cr-rch:re:<Vç xcà !J.E:'t'à -t~v 
~ 1 'li ~\ 1 ( ' ' IJ. • 

rJ.V(J.(J''Crt.atV, t;(l)Ç rJ.V XIX't'OC\I"C'YJO'WO'LV Ot 7tO:.V't'&Ç (( EtÇ Vo(JO:. 

35 't'éÀe:tovJ » xd yévwv't'o:.t 7t&:v-re:c; e:!c; ~Àtoç · -r6-re Adp:1povaw 
Wç 0 ijJ..wç f:v -r:fi paatÂelq. -roiJ .:n:areàç aVnOv k. 

4. Jiâ).w Of'o(a laûv 1) {Jaat:le{a Twv o~eavwv Orwave0 
><B><QVf'f'Wfj) év Ttp dyQtp, 8v WQdW dv0ew:noç l><QV1J!BV" 
(13, 44). 

Tllç tJ.èv 7tpo~épotç 1totpotooMç ~orç 6xÀotç e!1te' · ~wkt)V 
5 8è xcxf. -ràc; éÇljç aô-rljç 8Uoc, oô 7to:.po:.OoJ..à:ç &_).)..' Û!J.Otcilcre:tç 

rcpàç 't'~V 't'ÙlV oÔpo:.v&v ~!XO'tÀdo:.v 't'U"(XO:.VoUcro:.ç, ~OLXEV èv 'tfi 
abd~ ye:v611-e:voç 7tp0ç 't'OÙÇ !J.0:.61)'t'àç dp"')xévoct · 7te:pf. ~ç 0 
7tpocréx.<ùv -r?j &ve<yvdlcre:t èÇe:'t'o:.~é-rc.o xd -r&v éÇ~ç 3Uo !J.fJ7to-re 
où3è 7tapcd)ot.at dow • è:1t' txdv<ùv {J.èv yàp oùx &xv1jcrev 

10 'lj ypaq>1} xa6' éx0Ccr't'1JV 7tpo-r&.crcre~v -rb OvO!J.!X -r~ç 7tapaÔoÀ~ç, 
, \ ~t , 1 , 1 , 1 K , , 

6 
_ 

E7t'~ oç;: 't'OU't'<ù\1 't'O !XU't'o OU 7tE7tOt1JXE\I, IXt EtX 't'WÇ yz 't'OU't'O 
7tE7t0(1JXEV. El yàp -ro~ç i:>xt.o~ç È:À0CÀ"')O'Ev « èv mxpaÔoÀa~çd » 

\ "' 1 ,.,_ !.'>. ' e ... ' 1 xat << "t'au-ra 7t!XV't'IX EAIMI.i')O'EV ev 7t1XpauoÀatç XIXt X<ùPLÇ 7tapa-
ÔoÀ~ç oùx èt.&:Àet IXÙ-roLçe », où -ro~ç OxÀotç 3è è)..6Wv << dç 

i. Prov. 22,20 (Vulg. 3, 3)1[ j. Éphés. 4, 1311 k. Matth. 13, 43 a et b 
a. Matth. 13, 441[ b. Cf. Matth. 13, 4. 24. 31. 3511 c. Matth. 13, 44. 

45. 471[ d. Matth. 13, 3; Mc 4, 211 e. Matth. I3, 34 

la prédilection d'Origène pour le chiffre 3. Ct. H. DE LUBAC, Histoire 
et Esprit, p. 153, cf. par exemple Com. in Jo. II, 23, GCS IV, p. 79,29 
(SC 120, p. 305). 

1. Le passage, où 1r&v-reç {«tous t) est répété deux fois exprime 
l'idée du salut universel, sans trahir d'ailleurs le texte de Paul dont 
il s'inspire {:Bphés. 4, 13) et où l'on trouve également le mot 1r&v-reç. 
Cf. X, 2, p. 147, n. 2. 
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la largeur du cœur1 )>, selon le mot de Salomon ainsi 
la lumière des disciples de Jésus brille, dès maintenant, 
devant le reste des hommes ; elle brillera encore, après leur 
décès, en attendant la résurrection; et, après la résurrec­
tion, jusqu'à ce que tous aboutissent à <<l'homme parfaiti )) 
et deviennent tous1 un unique soleil; ((alors ils brilleront 
comme le soleil dans le royaume de leur Pèrek )). 

2° LE TRÉSOR 

Paraboles et similitudes 

4. Le 1·oyaume des cieux est encore semblable à un trésor 
caché dans un champ : l'homme qui l'a trouvé le cache de 
nouveau"' ... 

Les premières paraboles, c'est aux foules qu'il les a 
racontéesb ; celle-ci au contraire et les deux suivantesc -
car il se trouve que ce ne sont pas des paraboles, mais des 
similitudes concernant le royaume des cieux -, il est 
normal que ce soit une fois entré dans la maison et à ses 
disciples qu'il les ait racontées : au sujet de cette 
<<parabole)>, ainsi que des deux suivantes, que le lecteur 
attentif se pose cette question :<<Est-ce qu'il ne s'agit plus 
de paraboles? )) En effet les premières, chaque fois sans 
hésiter, l'Écriture les a intitulées <(paraboles)), mais pour 
les suivantes elle n'a pas agi de même, et elle a bien fait 
de procéder de cette manière. Car, s'il a parlé aux foules 
((en paraboles2d )) et {(s'il a dit tout cela en paraboles, et 
ne leur disait rien sans parabolese )>, si une fois entré dans 
la maison, ce n'est pas aux foules qu'il parle, mais aux 

2. Cf. C. Gels. III, 21, 46, GCS 1, 217, 20 s.; 242, 13 s ... Les 
paraboles sont pour ceux du dehors. Cf. plus haut X, 1, p. 140, n. 1. 



!54 COMMENTAIRE SUR S. MATTHIEU 

15 't'1j'll otx(ocv n 8toct.éye"t'o::t &f..l.à 't'oie; 7tpocrû.6oücrtv ocù-r<{> 
(.LOC6Y)'t'tx:Ï:ç è:v o:ô-rTI, 8-Yj/..ov 6't't o6x dcrt 7tocpocôof..cd 't'à èv 't'?i 
otx&f ÀeÀ"'À"IJ[J.OV"' · -roLl; y<9 « &~w' » ~v 7t"'P"'OoÀ<Ûç À"'Àe1: 
xcd ote; « où 8é8o't'oct yv&voct 't'à (-LUO'"t'~ptoc Tijç ~occnt.docç -r:&v 
oùpocv(;}vg ». <!>~cret 't'tc; oôv · d !J.~ dcnv ociJ't'oct 7tapaôof..oct, 

20 -rt dow ; tJ.~7tO't'E oûv 't'fl f..é~e:t 't'1jç ype<cp1jc; &.xof..ou6oüv't'e:ç 
<p~crO!LEV O·n O(-Lot6't'1j't"éç den. Lltoccpépe:t 8è Û(J.Ot6't'"f)Ç 7to:poc-

5 ôo).5jç · yéypcuc-roct yrlp 1 èv 't'E;l M&px<p · « T(vt 0t-Lot6lcrw!J.EV 
~v ~canÀdocv 't'OÜ Be:oü, ~ è:v 't'LVt aù~v 7tocpo:Oo/..7) 6&{-Le:vh ; n 
'Ex. 't'OU't'ou yOCp 7tocp[cr't'Œ:Tat 8w;cpop&.v dvo:t OtJ.otWcre<ùç xcd 

25 7tocpcd)o).5jç. "Eome:v oi3v ij !J.€'1 Ô!J.oLwmç dvcu ye:vtx~, ~ 8è 
7to:.pcd)of..~ d8tx'lj. T&xo: 8è: xcxt ~ OtJ.o(wcnc; yevtXCù't'&'t''t) 

oùcre< 't'9jç rcocpocôof..9jç ~xe:t èv e'l8s:t, &mcep -djv 7te<pcd)o)..1ro~, 
oi.S't'Cù xcd Û(J.Wvu{LOV 't"c:> ye;v~xc:> -r/jv O!J.oL(!)oW. ''OrcEp xcd. 
trct -r&v fiÀÀ(J)V O'U(J.ÔéJ)"t}XEV, Wc; 't'E't"t)p~xacrLv oL 8Etvot rce:pt 

30 -djv -r&v 7r:OÀÀÙ>v OvotJ.&.'t'(ùV 6écrtv · o~·nve;ç "AéyoucrL xd 
YEVLX(J)-t&.-t"f)V e:!vat -rljv Opf.l:}jv 7r:OÀÀÙ>v d8&v <1tEptEX't'LX~v >, 
&cr7tEp xal &.cpop{L1}<; xd Op!J.~Ç, tv E~8e:t f..éyov-re;ç Ù(J.(J)V6{L(J)Ç 
-rcï> ye;vtxcï> 7tapaÀa!J.Ôrive:cr6at rcpOç àv-rt~hacr-roÀ~v Tijç 
&rpop[J.ijç -rY)v Ôp[!-i)v. 

!. Mc 4, Il Il g. Matth. 13, li Il h. Mc 4, 30 

1. Ligne 5 Ot-toL(I)cr~ç; ligne 21 O!Lo~Ô't'1JÇ. Origène emploie indiffé~ 
remment les deux mots. 

2. ARISTOTE, Rhél. II, 20, 1393 a et b, distingue parabole et fable; 
on trouve dans le Traité du sublime 37, la distinction entre métaphores, 
comparaisons et images. Origène a inventé cette nouvelle distinction, 
cf. Introduction p. 50, -84. Le 11 mot similitude & a été choisi 
parce qu'il est de même racine que l'adjectif «semblable •, comme 
Ô!J.O((I)crtç et étLot6't''t)Ç par rapport à Ot-toï:oç. Nous n'ignorons pas que 
« similitudo ~ peut traduire 1tet:po:ÔoÀfj (cf. Similitudes du Pasteur 
d'Hermas). On le trouve chez CICÉRON, cf. De nalura deorum II, 10, 
De amicitia X, 33, au sens de «ressemblance ». Mais ici, il fallait 
bien trouver le correspondant des mots grecs d'Origène. 

3. •ot.totcflcrov.ev ou Ov.otdlcr(I)!Lev, cf. plus haut X, 2, p. 147, n. 3. 
4. Tevtx6ç et d8tx6ç; cf., par exemple, ARISTOTE, Top. 1, 5, p. 7; 

yévoç et d8oç, cf. PLATON, Parm. 129 c. 
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disciples qui l'y ont suivi, il est évident que ce qu'il dit 
à la maison n'est pas paraboles. En effet <<à ceux du 
dehorsr )) il parle en paraboles ainsi qu'à ceux <<auxquels 
il n'a pas été donné de connaître les mystères du Royaume 
des Cieuxg )). Mais, dira-t-on, s'il ne s'agit pas de paraboles, 
qu'est-ce que c'est? Peut-être alors suivrons-nous la lettre 
de l'Écriture et dirons-nous qu'il s'agit de similitudes1. 

Or la similitude diffère de la parabole' : de fait il est écrit 
chez Marc : <<A quoi faut-il dire qu'est semblable le 
royaume des cieux3, ou bien dans quelle parabole le range­
rons-noush? )) Il résulte bien de cela qu'il y a une différence 
entre la similitude et la parabole. Or il apparaît que la 
similitude est générique et la parabole spécifique•. Peut-être 
aussi que la similitude, étant le genre auquel appartient 
la parabole, contient comme des espèces, aussi bien la 
parabole que la similitude qui porte le même nom que son 
terme générique. C'est ce qui s'est produit également dans 
d'autres cas, comme l'ont observé les spécialistes, à propos 
de la formation de nombreux termes : ils disent que 
l'<( hormê >> est le genre qui embrasse plusieurs espèces, 
comme << aphormê )) et << hormê >>, déclarant que (( hormê >> 

est utilisé dans son sens spécifique, sous une forme homo­
nyme du terme générique, pour l'opposer à << aphormê 5 )). 

5. Deux mots stoïciens (cf. CrcÉRON, Denatura deorum II, 22, 58; 

De fin. III, 7, 23; PLUTARQUE, Mor. 1037 f): ÔptJ.fJ/&rpopv.-fJ. Hormê: 
1) sens générique: impulsion par opposition à la libre volonté gouver­
née par la raison; 2) sens spécifique: impulsion positive {appelitio), 
par opposition à la répulsion (aplwrmê).- De même, le mot simili­
tude a deux sens: 1) sens générique: ressemblance entre deux objets, 
se rencontrant aussi bien dans la parabole que dans la similitude; 
2) sens spécifique : espèce précise de comparaison qui s'oppose à la 
parabole. Hormê et aphormt! ne sont là qu'à titre d'exemples. La 
dernière phrase de ce § 4 est citée dans AnNIM, Velerum stolcorum 
fragmenta III, fr. 170. A propos de l'« hormê », cf. aussi SÉNÈQUE 

(Ad Lucil., 113, 2 s. ; 113, 18 s., etc.) où le mot est rendu par 
« impetus &, signifiant l'élan fondamental, le premier moteur des 
êtres animés et en particulier de l'homme. 
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5. Koct èv 't'Ol~l"C':> ~1J't'"fl't'éov t3Lq; Tà\1 &ypOv xoct t3fq: 't'Ov 
xexpuiLtJ.évov èv ocù-réf) 6î')O'IXup6v, xcd. -rLva 't'p67tov e:ÔpÔ>\1 
't'OÜ't'ov x.e:xpU(.L!-Lévav -rèv 61)crcwpàv 0 IJ:v()ewnoç dnà -r:fjç 
xaefiç ëhteun xal nwl!.ei Oaa ëxu, Lvoc &yop&crn rdv àyedv 

5 èxe'lpova. Zi')'n'J't'éov aè: XtXt 't'L\Ict. è:cr-rtv &. 7tCùÀe:Î:. ô.oxe:L 3~ (.LOL 

X.oc't'0C 't'OCÜ't'ct &ypàc; (J.È:V dvcu 1j "(pCMfl~ XCX't'tXCflU't'e:U9ef:cro: b 't'OÏÇ 

cpocve:poî:<; -r&v PYJ-r&v 't':;jç Lcr-ropte<ç xd -roü v6!J.OU xcd -r:&v 
7tpo<fnJ't'ùlV x.oct -r:Wv Àom&v V01JfL&'t'WV - 7tOÀÀ~ y<Xp tpu-rdoc 
x.cd 7totx.(Ài'j ècr't'l x.cd. Yj -r&'V f>YJ't'&v 't'~Ç 5/..'Y)Ç ypo:cp:rjç -, 0 Sè 

10 <èv > o<j) ctye<j) XeXpU[J.[J.éVOÇ 81)<1œUpOÇ ~Oo &7toxexpU[J.[J.éVœ 

x.cd Ô7toxd!J.e:Voc 't'OÎ:Ç cpo:.ve:po'Lç vo-fj[J.O'.'t'OC 't''Yjç crocp'tc((; << è:v 
!J.UO''t'1Jp(<pc >) &7toxe:x.pU!L(.LéV"t)Ç x.c.d 't'0 XpLcr-r<}>, << èv (j) slow 
at 6"/)0'tXUpot -r1jç crocp(ocç xcd yvWcre:wc; &n6x.pu<potd ». "A).).oç 

3' &v J..éyot « &ypàv )) f!Èv e:!vocL 't'Ù\1 &ÀYj6&>ç « ttÀ-f}pY), 8v sÙÀÔ-
15 YY)O'S xUptoçe », 't'à\1 (( XpLcr't'Ù\1 't'OÜ 6eoüt », 't'Ù\1 a· ~\1 ocÙ't'ii} 

xsxpU(J.(J.évov 6Y)aocupàv 't'à e[pY)(J.évcx ttocpà 't'éi) llocÜÀcp xsxp0rp-
6oct èv Xptcr't'éi), J..éyov't't ttspt XptO''t'OÜ -rà « èv ép dm v ot 
6"1)0'ocupot -r-9jç crorpLcxç xrû 't'-9jç yvÙlcrswç &7t6xpurpot n. Tà 

a. Matth. 13, 4411 b. Cl. II Mace, 1, 2911 c. 1 Cor. 2, 711 d. Col. 2, 311 
e. Gen. 27, 2711 r. Le 9, 20 

1. Image semblable avec le même verbe Xrt't'ocqm't'e6(1) dans Ex. 15, 
17; II Mace. 1, 29, etc.; mais elle est appliquée au peuple de Dieu: 
« Plante ton peuple dans ton lieu saint. ~ Dieu de la même façon 
~plante l'Écriture~ dans son champ. Le geste de ~planter~ signifie 
que Dieu~ Père dirige le monde selon son «économie&. Ce qu'il n'a 
point planté devra être arraché : cf. plus loin XI, 14, à propos de 
Matth. 15, 13. 

2. Selon la tradition, Origène dit ~la loi et les prophètes • pour 
signifier l'Ancien Testament, cf. X, 8, 15~16; X, 15, 13 et 47; X, 23, 
35; XI, 1, 8, 10 et 13~14, etc. Mais [cr't'op(a peut désigner les livres 
historiques de l'Ancien Testament (chez Grégoire de Nysse, Cyrille 
de Jérusalem, Jean Chrysostome, etc.). Quant à vo'/)!1-<X't'et.:, il est ici 
employé au lieu de ypo.:cpo.:t (il s'agit sans conteste du Nouveau 
Testament}, parce que, pour Origène, le plus important ce n'est pas 
l'événement, mais sa signification spirituelle. 

l .. 

1 
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Le champ ce sont les Écritures, c'est aussi le Logos 

5. C'est le moment d'examiner, d'un côté, le champ et, 
de l'autre, le trésor caché dans le champ, et de se demander 
comment il se fait qu'après << avoir trouvé ce trésor caché, 
l'homme, dans sa joie, s'en va et vend tout ce qu'il possède, 
afin d'acheter ce champa.)}, Il faut aussi se demander ce 
que représentent les biens qu'il vend. A mon avis, dans 
le contexte, le champ c'est l'Écriture plantéeb1 dans ce 
qu'il y a d'apparent parmi les textes des livres historiques, 
de la loi, des prophètes et de toutes les autres pensées 
divines 2 - car c'est une plantation abondante et variée 
que celle des textes de l'Écriture entière -, et le trésor 
caché dans le champ, ce sont les pensées secrètes et enfouies 
sous ce qui est apparent, venues de la sagesse <<demeurée 
voilée dans le mystèrec )} et dans le Christ << en qui se 
trouvent cachés les trésors de la sagesse et de la connais­
sanceo.3 )}, On pourrait dire aussi que le << champ )} vérita­
blement<< comblé, que le Seigneur a bénie4 )}, c'est le<< Christ 
de Dieu'», et que le trésor caché en lui, c'est ce qui, selon 
Paul, a été caché dans le Christ, car il a dit au sujet du 
Christ qu'<< en lui sont cachés les trésors de la sagesse et 
de la connaissances>>. Donc les réalités célestes et le royaume 

3. Cf. De princ. IV, 3, Il, GCS V, 340, 3 s. : f Examinons si ce 
qu'il y a de visible dans l'Écriture, ce qui est en surface, à la portée 
de tous, ne désigne pas le champ tout entier qui se trouve rempli 
de plantes de toute espèce, et si ce qui est enfoui et n'est pas vu de 
tout le monde, ... ce ne sont pas les trésors de la sagesse et les secrets 
de la gnose. • 

4. Citation particulièrement heureuse, étant donné le contexte 
semblable:,~: L'odeur de mon fils est comme l'odeur d'un champ que 
Yahweh a béni. l) Gen. 27, 27. 

5. Cf. JÉRÔME, Com. in Matt11., PL 26, 94 C : "Le trésor dans 
lequel se trouvent tous les trésors de la sagesse et les secrets de la 
gnose, ou bien c'est le Logos~ Dieu ... ou bien les saintes Écritures. • 
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oùp&.vta -rotvuv np&.y(.Loc't'a xcd 1} fJaatÀe{a -rWv oVeavWv 
20 &a7tep è.v dxôvt yéypocn-roct -rcli:c; ypo:.cpoŒc; oc~-rtvéç dm\1 1] 

6 {Jw::nÂEla rWv oVeœvWv, 1 ~ cdrr6ç è:cr-rtv 0 Xptcr't"àç 0 ~o:.crtÀeÙç 
-rWv cdWvwv 1] fJa(JlÀefa nOv oVeœvWv, W(J.OtCù!LÉV"f) Orwavei[J 
'XSX(!VP,f.l,éYcp iv np àyf!<fJ. 

6. re:vÔ(J.E:VOÇ 3è Xo::rà 't'ÛV 't'Ô1tOV ~1)-djCïEtÇ 7tÔ't'e:pov ij 
{JacnÀefa -rWP oVeœvéiw tJ.Ôvcp -rq> fJYJaaveéf> &tJ.oLCù-roct 't'<{) 
'XB'X(!Vfl}tÉVq> lv rqï dyeq>, &ç 1}) .. Àov \loe:î:v -r~ç ~o:.m)...docç -rèv 
&yp6v, Yj éJÀcp 't'Othcp WtJ.oLw-rcu <Tc{} &ypc'i) xcd -ré})> erwave<fJ 

5 xexevtJttévq> È:v np àyei[J, Wc; -r~v -rWv oùpav&v ~acrtÀdctv 
'\' \ J.. • 1 \ \ ' ' \ \ ' 

ELVO:.t X.O:.'t'IX "C,J\1 O(.LOL(ùO'W XIXt 't'OV o:.ypov XOCL ''r0\1 XE:XpU(J./-LEVOV 

lv -ccp àye0 811craup6va. 'E)...6ÛJv Sé ·nç &veewnoç de; -ràv 
&yp6v, e:tre: 't'àç ypacpàç eÏ't'e -r:Ov Xptcr-rOv 'TÙv èx. cpave:pWv 
XtXt xpu7t't'Ù>V cruvEO''t'1)x6't'o:., e:Uptcrxe:~ 'T:èv xe:xpU!J.tJ.évov 't'1)ç 

10 cro({)Lo:;ç 01Jcro:;up6v, e:'l't'e: €v Xp~cr'T:éi) e:l't'e: è,, 'T:rÛç ypo:.q>o:.~ç 
- è~J.ne:pte:px6tJ.e:voç ytXp 'T:èv &ypOv xo:;t èpe:uv&v 'T:àç ypo:.({)tXç b 

xo:.t ~1)'T&v vo1)crcxt 'T:ÛV Xptcr't'Ûv e:Uplcrxe:t 'TÛV èv rt.Ù'T:0 6"f)crcxu­
p6v -, xcxt e:UpGv xptin'T:e:t, oùx &xLv3uvov e:Lvcxt VO!J.(~(J)v 'T:tX 
'T:&v ypcx({)&v &n6pp"fJ'T:CX vo-lj!J.rt.'Trt. ~ 't'oUç E:v Xptcr't'<{) Ü1)0"rt.upoùç 

15 « cro({)(rt.ç xo:.t yvWcre:(J)çc n èxcpcdve:tv 't'O~ç 'T:uxoüm, xœt 
XpÜ~rt.Ç èi7CELcrt 7tpO':"([J.rt.'T:EU6!J.EVOÇ rc&ç &yop&_cre:t -rdv dyeàv 

a. Cf. Matth. !3, 44 Il b. Cf. Jn 5, 39 Il c. Cf. Col. 2, 3 

1. Etxfuv esL le mot propre pour désigner une image littéraire : 
cf. Traité du sublime, 37. Mais ici il faut noter que, pour se révéler, 
Dieu est« obligé~ d'utiliser l'image, sous laquelle le mystère se cache, 
car il doit s'adapter aux possibilités d'accueil de l'intelligence 
humaine, cf. Com. in Jo II, 6, 52, GCS IV, p. 60, 30, SC 120, p. 239. 

Z. Non pas pour refuser la vérité à qui que ce soit, mais parce 
qu'il y a des nourritures trop fortes pour certaines âmes : il y a un 
pain dont la puissance tue celui qui ne peut le supporter, cf. plus loin 
X, 25, 14-16. Dans Com. in Rom. II, 4, PG 14, 879 BC, Origène 
donne une comparaison qu'il n'a pas reprise ici : e Le trésor caché 
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des cieux ont été décrits, comme en image 1 , par les Écritures 
qui sont le royaume des cieux, ou bien le Christ lui-même, 
le roi des siècles, est ce royaume des cieux comparé au 
trésor caché dans le champ. 

Le chrétien est le nouveau propriétaire du champ 

6. Parvenu à ce point de mon développement, tu cher­
cheras si le royaume des cieux est comparé seulement au 
trésor, caché dans le champ, si bien qu'on comprendrait le 
champ comme différent du royaume, ou s'il est comparé 
tout à la fois au champ et au trésor caché dans le champ, 
si bien que le royaume des cieux serait, selon la similitude, 
en même temps le champ et te trésor caché dans le champa. 
Survient alors un homme dans ce champ, qu'il s'agisse des 
Écritures ou du Christ, constitué par ce qui est apparent 
et ce qui est caché, il y trouve caché le trésor de la sagesse, 
soit dans le Christ, soit dans les Écritures- car, en parcou­
rant le champ, en scrutant les Écrituresb, et en cherchant 
à comprendre le Christ, il trouve le trésor qui est en lui-, 
après l'avoir trouvé, il le cache, n'estimant pas sans 
danger que les pensées secrètes des Écritures ou les<< trésors 
de la sagesse et de la connaissance )> contenus dans le 
Christc apparaissent aux premiers venus 2 , et l'ayant caché 
il s'en va, s'affaire pour trouver le moyen d'acheter le 

dans le champ n'est pas découvert par tous, de peur qu'il ne soit 
pillé facilement et ne disparaisse : cependant il est découvert par les 
sages, capables d'aller vendre tout ce qu'ils possèdent pour acheter 
ce champ.~ Cf. Introduction, p. 97. On trouve une interprétation 
différente, de ce détail de la parabole, chez Aristide d'Athènes 
(Apologie 16, 2) (propre au texte syriaque, cf. É. MAsSAux, Influence 
de l'Évangile de saint Matthieu ... p. 463) : « Les chrétiens ne proclament 
pas leurs bonnes actions aux oreilles de la foule, et ils cachent leurs 
dons comme celui qui a trouvé un trésor. ~ 
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~'t'a~ 't'~t; ypoccp&ç, ~ve»: t8wv x't'=tj(.Lct ocô-ràç not~crn, J..aôchv 
&nO -rWv 't'OÜ {koU cc 't'à J..6yr.oc 't'OÜ 6eoü ))1 & np&-rov 'Iou3ci~ot 
(( ' '8 d TI .. ' ' 1 ..,. A.... 8' E7ttO''t'EU "IJO'OCV )}, I~t O:."(Opctcro:.'V't"OÇ 't'OU lJ.IXvlj't'EU EV't'OÇ 

20 Xptcr-r(i) -ràv &ypàv &cpocr.pe:L~ïXt &n' èxdvwv << ~ ~amf..doc -roü 
0 ... '' ' ' ' zh).. e )...l. • )..' , eau >> 1J't'tÇ e:cr·n XIX't' V.J\ 1)\1 napcwo ,1v OCfL7tE Nv, xo:.t 
8Œo-ro:r. « it6ve:r. nowÜv't't -roùç xapnoùç o:.Ù't'!fjçe », 't'<{) 8r.OC -rijc; 
7tLcr't'e:(I)Ç &yop(f<jo:v·n t'àv &y,gdv èx -roü 7te:7tpo:.xévo:r. 1tcbrro:. 't'à 
( f_ f \ '\)>),_ ... 1 ( 6 ' uno:.px.ov't'o:: xca !l-1Jo~;;v -rwv rtpo't'e:pov uno:.px. V't'<ù\1 - xo:xr.o:; 

25 8è {m1jpx.e:v ocù-r<î} - ft .. n itx.e:r.v nap' è:ocu-r<i). TO 8è rt.Ù't'à 

ècpo:p!J-6cre:r.c;, x&v &:ypOc; 0 ·~:x.wv -ràv xe:xpU(J.(.LÉvov 61jcraup0v 0 
Xpr.cr-ràç fl · o~ yOCp cc &.cpév't'e:Ç 7tckv-rct >> xcd &.xoÀou6oüv't'e:Ç 

' ... ( ' ' z~ÀÀ )..' J. ' • 1 
!XU't'C{) g or.ove:t XO:.'t' o:. ov o_yov 'TC'E:'TC'pa.x.o:.crt "t"O:. U'TC'GtPXOV"t"Gt 
o:.ù-r&v, tvo:, 8uX. -roü 7te:7tpo:.xévaL xcd &1to<Se: >36crBo:.t txe:Lvo: 

30 ' '''' )..-" ' A8' '' x.o:.t av-r e:xe:tvwv x.a 'lv 7tpoo:.tpe:crtv t-'O"'J our.e:vouç au-roue; 
dÀ"')q>évat &7t0 Be:oü, 6:N-ljcrwv-rat -rijç 7tOÀÀ!j)ç "t"L!J.!fic; xo:.!. &~Lo:.ç 
-roÜ &ypoÜ -r0v ~XOV"t"rJ. B"')cro:.up0v x.e:xpU{-L!J.éVov tv €au-rcjl 
aye6v. 

7. II &J.w Otto la èaûv ij {JamJ.eta n:Ov oVeavWv à:v8ecbncp 
lfln6e<p C'J~ovvn uaJ.ovç 1-'aeyaehaç• (13, 45 [46]). 

'E7te:t3~ ij {JamJ.e{a rWv oVeavWv Op,ola èarl, 7toÀÀ&v 
" ' 6 )..)..' ' 1 '"" \ \ , 1 ov-rwv e:v-7t pü)v 1to oc E:!J.Ttope:uot-te:vwv, ouoe:vt lJ.E:V exe:tvwv, 

d. Cr. Rom. 3, 211 e. Cf. Matth. 21, 33-4611 r. cr. Matth. 19, 21 ; Mc 
10,21; Le 12,33 et 18,2211 g, cf. Mat.th. 19,27; Mc 10,28; Le 5,11 
ct 18, 28. 

a. Matth. 13, 45 

1. Cf. TATIEN, Discours aux Grecs 30 : ({Pour un trésor caché, 
Dieu exige pour lui tout ce qui est nôtre : que nous soyons couverts 
de poussière en l'enfouissant, que nous fassions effort pour qu'il nous 
soit assuré. l) 

2. Cf. GRÉGOIRE LE GRAND, Hom. in Evang. 1, 11, 1 PL 76, 1115: 
• Le trésor c'est le désir du ciel; mais le champ c'est l'éducation de 
ce désir du ciel. Et il est vrai que ce champ est acheté, grâce à la vente 
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champ, c'est-à-dire les Écritures, en vue d'en faire sa 
propriété, car du domaine divin, il a reçu << les oracles de 
Dieu», qui avaient d'abord été confiés aux Juifs•. Et quand 
le disciple du Christ a acheté le champ, ceux-ci sont 
dépouillés du <<royaume de Dieu>>, qui, selon une autre 
parabole, est une vigne, et il est donné à <<une nation qui 
en tire du fruite)>, à celui qui, par la foi, a acheté le champ, 
grâce à la vente de tous ses biens', et au dépouillement de 
tout ce qu'il possédait auparavant - c'est le mal qu'il 
possédait'. Tu aboutiras à la même conclusion, si le champ 
qui contient le trésor caché est le Christ : ceux en effet 
qui <<ont tout quitté pour le suivreg », dans un autre sens, 
ont, pour ainsi dire, vendu leurs biens2 , afin que, en les 
vendant, en s'en dépouillant et en y renonçant pour faire, 
grâce au secours divin3, un choix magnifique, ils achètent 
au prix fort et selon l'estimation du champ, ce champ 
contenant le trésor qui s'y trouve caché. 

3° LA PERLE PRÉCIEUSE 

Les diverses espèces de perles 

7. Le royaume des cieux est encore semblable à un 
marchand qui esl à la recherche de belles perles•. 

Puisque le royaume des cieux est comparé, alors qu'il y 
a de nombreux marchands qui font trafic de nombreuses 
marchandises, non pas à n'importe lequel, mais à celui 

d(} tous ses biens, par celui qui, renonçant aux plaisirs de la chair, 
foule aux pieds tous les désirs terrestres en gardant l'enseignement 
céleste. » 

3. Cf. C. Gels. VII, 33, GCS II, 184, 10 s. ~Notre choix libre ne 
suffit pas ... nous avons besoin de Dieu. » 

6 
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7 5 -ré;> 8è l;rrroVvn 'toÙç ] xaJ..oVç J1-aeyaehaç xocl. e:ôp6vn ~voc 
CÏ\I't'&;ÇL0\1 't'ÙJV TCQ),),(;}v noJ..frt:ttJ-OV fl-U(!YU(!f7:f}'V av àv't'l. 7t0CV't"<ù\l 

-i)y6poccre:v, e:6J..oyov f)yoü!L<XL -ruyx&.ve:tv -r&. rce:pl. -r!fjç cpUcre:Cùç 
-roü !J.OCpyap~-rou ~~e:-r&croct. Tiocpoc"t"'i)pe:L 3è bn!J.S:À&ç 6n oùx. 
d1tev 8-rt rcé1tpocxe: 7t&v-rocç oôç e:!xe:v · oô yO:.p (.L6vouç oôç 

10 0 ~"'J-rùlv xaJ..oVç p..aeyaeb:aç ~<hV"')"C'OCt néneaxev, cl.J..)..a xcd 
nâPl'a 8aa elxev, Lvoc &.yop&.crn 't'0v xriAOv p.aeyaeb:'fJv lxdvov. 
EiSpO{LEV oùv 7t«pck. 't'OÎ:Ç 1te:pl. J..L6cvv 7tpe<."((J.OC't'EUO"OC{J-é:votç 7te:pl. 

~ç q:ll)cre:{t)Ç 't'OÜ !J.OCpyo:.pL-rou 't'<X.Ü-roc O·n -rWv !J.e<pyapt-rWv ol 
!Jlv dm xe:pcrocXot, ot 8è 6ocÀch··nm. Kct.t at p.èv xe:pcrcdo1. 

15 Tt'!Xp' 'Iv3oî:ç (1.6\IOLÇ yLvov't'OCt 7tpé7tov-re:ç crcpptXyî:crt x.o:1 crcpe:v86-
vonç xal 5pp.o,ç. Ol 31: e,o,&nw' ol p.l:v a,oupépovTeç 1tapoc 
't'OÎ:Ç ocÔ't'oÎ:ç 'Iv8oî:ç e:Ôp~axov't"oct, oL·nvéç den xcd &ptcr't'ot Èv 
T(j èpu6pff 6ClÀ0Ccrcrn ytv6tJ.evot. ôeu-repeôoucn 8è &ç èv 
!LClP"(Clp(-rCltÇ ot è:x -roü XCl-rOC Bpe't''t'ClVLClv 'D.xetXvoü Àrt.tJ.ÔCl-

20 v6fJ.evot. TpE't'ot 8è xClt cbtoÀem6(.LeVot où 1-16vov 't'&v 7tpÛl't'oov, 
&ÀÀ~i xo:.!. -rWv 8eu't'épwv, ot xrt-rOC 't'ÙV B6cr7topov 1te:p!. 'r1)v 
~xu6(Clv eôptcrx6(.Levot. 

"E't't 8è -ro:.Ü-ro:. è::Mye-ro 1tep!. 't'OÜ 'lv8txoü !Letpyo:.pt't'ou 
5-rt è::v x6yx.otç y~ve-ro:.t 7tpocreotx6crt 't'~'J cpOcrtv eÔtJ.eyé6ecrt 

25 cr-rp6fLÔOtç. ÛÛ"t'ot 8è tcr-ropoÜv"t'o:.t oto'Jd xo:.'t'OC ÏÀet<; 't'~V 

1. Cf. Introduction: étude des sources, p. 118 s. Confusion entre 
pierres précieuses et perles : les perles sont les pierres de qualité 
supérieure et transparentes, cf. THÉOPHRASTE, De lapid. 36. 

2. Cf. ÉLIEN 15, 8 (Des animaux): «La meilleure c'est l'indienne 
et celle de la Mer Rouge » : Mer Rouge signifie Océan Indien, cr. 
HÉRODOTE, Hisl. 1, 180,203; 2, 8, etc., ou, à la rigueur, Golfe Persi~ 
que: XÉN. Cyr. VIII, 8, 1. Cf. PLINE L'ANCIEN, Hist. Nat. IX, 35, 106: 
eOn loue principalement celles qu'on trouve vers l'Arabie, dans le 
Golfe Persique de la Mer Rouge»; ll3: «l'éclat est plus grand dans 
celles qu'on découvre dans la Mer Rouge ... » 

3. Cf. ÉLIEN, ibid. : « ... dans l'océan du Couchant, là où se trouve 
l'ile de Bretagne.» Cf. TACITE, Agricola 12, ll~I2. 

4. Cf. ÉLIEN, ibid. : « Jobas dit qu'il y en a aussi dans le détroit 
du Bosphore, mais cette perle est inférieure à celle de Bretagne, 
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qui est à la recherche de belles perles, a trouvé une perle 
qui, par sa valeur exceptionnelle, égale toutes les perles 
ordinaires et l'a achetée en échange de tous ses biens, je 
pense qu'il peut être raisonnable de faire une étude sur la 
formation de la perle. Remarque avec soin qu'il n'est pas 
dit qu'il a vendu toutes les perles qu'il possédait; car le 
marchand à la recherche de belles perles n'a pas seulement 
vendu celles qu'il avait achetées, mais également tout ce 
qu'il possédait, afin de se procurer cette belle perle. Or 
nous avons trouvé, chez les auteurs spécialistes des pierres!, 
les détails suivants concernant la formation de la perle : 
parmi les perles, il en est qui sont d'origine terrestre, 
d'autres qui viennent de la mer. Les perles terrestres ne 
se trouvent que chez les Indiens et conviennent aux sceaux, 
aux anneaux et aux colliers. Quant aux perles marines, les 
plus précieuses sont découvertes chez les mêmes Indiens, 
et les meilleures sont celles que produit la Mer Rouge 2• 

Viennent à la deuxième place, parmi les perles, celles que 
l'on recueille dans l'Océan qui avoisine la Bretagnea. En 
troisième lieu, et nettement distancées non seulement par 
les premières mais aussi par les suivantes, celles que l'on 
découvre dans la région du Bosphore, sur les côtes de 
Scythie'. 

Naissance, vie et capture de la perle indienne 

Voici en outre ce que ces auteurs disaient de la perle 
indienne : elle natt dans des coquillages qui ressemblent, 
par leur nature, à des conques marines de grande taille. 
Ils racontent que ces coquillages paissent' sur la mer par 

et l'on ne peut absolument pas la comparer à celle d'Inde et de la 
Mer Rouge.» 

5. c Paissent». L'emploi de ce mot à propos d'animaux marins 
n'étonne pas chez les Anciens. Cf., par exemple, VIRGILE, Georg. IV, 
395. 
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6cû.&:t''t'LOV 7COLOÜ!J.EVO!. VO!J.-l}V, X0:.6CÎ7tep &.yeJ-.&.pX,OU 't"LVàÇ 

èÇ'Y)j"OU(J.É:VOU 7tEf>LÙ7t't"OU '"C'~V X,p6ocv X.O:.f. 't'0 (J.É:ye6oç X.Cà 

8Loccpé:pov't'oç -r&v U7t' o:.ô-r6v, &cr't'e &.va"AoyLav ocÔ't'ÛV ëxew -rê.(l 
x.o:Àou~J.évcp èaa~n p.EÀLcrcréùv. •lcr't'6p"'J't'O:.L 3è x.cd 1te:pf. 't"~ç 

8 30 6~po:.ç 1 -rélJv 3t.ocq>ep6V't'WV, 't'OU't'É:cr·n -riJ.>v È:v 'lv3LCf, 't'OLOÜ't'OV ' 

O't't 7teptÀœ(.LÔ&.vov't'e:Ç oL è:·mx.fuptot ~hx't'Üotç xùx.i\ov cdyw.f..oU 
[LÉ:yo:;\1 XO:.'t'O:.XOÀU(.LÔÙ>OW 1 ~W1. èÇ &.7t0CV't'CùV 't'ÛV 7tp0'Y)"(OÜ(J.EVOV 

è7tt't''Y)3eùov't'EÇ i\o:.ôdv, 't'o{rrou y&.p (iA6v-roç <pœcrf.v &.!J-ox.6ov 
ye:vécr6aL 't'~v 6-ljpo:.v T/jç {mO 't'OÜ't"<f> &.yÉ:À'Y)Ç, oô3evàç ë-n 

35 &:rpe!J.OÜV't'OÇ -r&v &.7t' œù-r~ç, &.À"Aè!. o!ov 3e:3e:tJ.É:vou i11-&.v·n x.o:.l 
é7tOiJ.É:VOU 't'<{) &.yeÀripX,J1• 

Aéye:-r:o:.t 3è x.cd f) yévecrtç -rêirv è:v 'lv3LCf !J.O:pyœpt't'&v X.Pé'Jotç 
cruvLcr't'o:.cr6œt, -rpomXç ÀcxvJJ&vov-roç -roü ~4ou 7tÀdowtç xat 

e ' ' " ' e· "E •' l - ' ' (.LE't'<XuOA<XÇ, e:wç 'rEAEL<ù TI· ~ -rt oe xo: -rou-ra LO''t'Of>"fJ't'O:!. 
40 6n 3wLye:-r<X!. ô x6yx.oç x.&crtJ.n 7t<Xp<X7tÀ"fJcrLwç ô -roü <pépov-roç 

't'àv (J.<Xpyo:pL-r"f)V ~4ou xd 3wtx.6dç -r~v è1toup&vwv dç éo:u-rOv 
s~XE't'O:' Sp6crov, 'fjç if'1tÀ1)crOetç xo:Oo:piiç xo:l &eoÀw't'OU 
7tEpto:uy~ç yLve:-ro:t xo:t ÀoxeOe:t ttéyo:v xd e:t>pu6tJ.oV -rOv ÀL6ov. 
Et 3é 7tO-re: è7t"fJX.ÀU(J.ÉV"fJÇ xo:L &vw(.L<iÀou )(EttJ.e:pLou 't'E p.e-r<XÀcHlot 

45 3p6crou, Ô(.J.tX.Àcil31J xOe:t (J.<Xpyo:ph"f)v xo:!. X"t}À1:ow è:7tLp..wp..ov. 
>~E't't 3è x<Û -roü-ro e:Üpop..e:v 8-rt d (J.EO'OÀO:Ù1J6d"f) ô3e:Owv è:1tl 
-rijv 7tÀ"Î)pwcrtv où xUet ÀWou tmO àcr't'p<X7t!fjç, p..Uet xo:l 
&cr7tepd *** 't'<;) 3e:LtJ.<X'rL crxop7tL~et xo:!. 3to:x.e:L 't'àv y6vov dç 

1. Cf. ÉLIEN, ibid. : ~Cette pierre (sic) natt dans un coquillage 
comparable à une conque marine de grande taille, ces huttres nagent 
par troupeaux, et elles ont des chefs, comme dans les essaims, les 
abeilles ont ce qu'on appelle des rois. Ce chef, à ce que j'ai appris, 
se distingue des autres par sa couleur et sa taille.»- Cf. PLINE 
L'ANCIEN, ibid., 111 : «Certains racontent que, comme les abeilles, les 
coquillages ont des sortes de chefs, un par essaim, supérieurs par 
leur taille et leur ancienneté, remarquablement habiles à éviter 
tout danger ..• l) Les Anciens n'ont pas encore découvert que ces 
~chefs»- sont en réalité des reines. VIRGILE ( Géorg. IV, 67 s.) parle, 
lui aussi, des «rois »- d'abeilles. 

2. ÉLIEN, ibid. «Avec des filets ... ils les enferment dans les 
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bandes, pour ainsi dire, sous la direction d'une sorte de 
chef de troupeau, remarquable grâce à sa couleur et à sa 
taille, et supérieur à ses subordonnés, si bien que l'on 
pourrait le comparer à ce que l'on appelle un roi d'abeilles1 . 

Il est aussi raconté, à propos de la capture des plus belles 
perles, c'est-à-dire les indiennes, ce qui suit : les indigènes 
les enferment dans des filets en formant un grand cercle 
à partir de la grève, et en plongeant, ils ne cherchent à 
se saisir, parmi toutes ces perles, que de leur chef, car, 
celui-ci une fois pris, dit-on, la capture du troupeau tout 
entier n'offre aucune difficulté, aucune de celles qui en font 
partie ne demeurant plus en place, mais chacune, comme 
si un lien l'attachait à son chef, sc mettant à le suivre2 • 

Il est dit aussi que la formation des perles indiennes 
demande du temps, car 1 'animal passe par de nombreux 
stades dans son évolution, avant d'atteindre sa forme 
parfaite. Il est raconté en outre que la coquille de l'animal 
qui contient la perle s'ouvre, comme s'il bâillait, puis, une 
fois ouverte, recueille la rosée du ciel dans son sein, et que, 
si elle s'est remplie d'une rosée pure et limpide, elle se met 
à briller de toute part et accouche d'une pierre de grande 
taille et bien proportionnée. Mais si par hasard elle a reçu 
de la rosée obscurcie et de mauvaise qualité, à cause de 
la tempête, elle enfante une perle terne et souillée de taches. 
Nous avons encore découvert que, si son travail pour 
former la pierre dont elle est enceinte, est interrompu 
par un éclair, elle se ferme, et3 ... comme sous l'effet de la 
peur, désagrège et écrase sa portée, la réduisant, dit-on, 

anfractuosités du rivage, en faisant un grand cercle ... et les plongeurs 
ne cherchent à capturer que le chef; celui~ci pris, tout le troupeau 
est capturé ... » Cf. ARRIEN, Indique, VIII. PLINE L'ANCIEN, ibid. : 
~Ceux-ci pris, il est facile d'enfermer dans les filets tous les autres ... » 

3. Ici une lacune : Diehl supplée ainsi : «sous l'efTet de la faim, 
elle diminue de taille, et, s'il tonne ... » 
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't'à Àey611-eva. <pUciTjtJ.a't'cx. "Ecr't'L 3è 8't'e: xa6&ns:p i}f..t't'6!J-"f)V<X 
50 ye:vvêt't'oct {3pax.éa xcd &x.f..Uoç 't't ~xov-r(J., n);}jv e:ôpu8!J.<X. ''En 

dè xcd 't'oi:i-ro ~X.F:.L 0 'lvdtx.Oç tJ.o:.pyap('t'"t)Ç 1tcxp<i 't'OÙÇ <ÏÀÀouç · 
f..e:ux6c; ècr·n 't'~v xp6rxv, &pyUpc:p dw;cpave:t: 7tpocrcpe;p'i)c; aôy~v 
-re: ônoxf..wpL~oumxv ~pÉ:tJ.<X dtrt.À&tJ-7te:t, &ç &rd7toc\l Oè crx.lj!J.a 
ëx.e:t cr-rpoyyÔÀov. ''Ecr't't Oè xe<L -rpucpe:p6x.p<ùç xcd &.7taÀW-re:poç 

55 ~ Xct't'èt )..L6ov. OG't'wç Oé ècr't'tV È7tt't'e:p7t~Ç l0écr6cu, Wc; xd 
7tC<pèt 't'OÎ:Ç è(J.<pO:.VECJ't'É:pOtÇ1 xa6à Q àvaypc(t}aç ËÀE"(E: 7te:pt 
"';ÙJV /..(6wv, CÎq>UtJ.VE~cr6at. ''E-n Oè xat -rolho O'"f)f.LEI:Ov &.pLcr-rou 
È:cr't't !J.IX(J"(IXp('t'OU 't'à 't'~\1 7tE:pt<pÉ:pe:w~;\l 't'E:'t'OpVE:U[J.É:V"t)\1 ëxetV 

9 xcd 't'Û x.p6l!J.oc Àe:ux6-ro:-rov xcd 1 Otcwyécr't'o:.'t'0\1 xcd -r<';> tJ.EyéOe:t 
60 tJ.É"(ttn·ov. TocÜ't'<X !lèv oùv 7tept 't'OÜ 'lvOtxoü. 

tO 3è xa't"à 't"~v Bpe:-r-ravtav (cpaal) x.pucrw7t0ç tJ.év ècr-rL 'T'ijv 
trdx.poLav, O(J.tX,ÀW3"t}ç 3é -rtç xcd -rclCç tJ.e<:p(J.etpuyaî:ç àtJ.ÔÀÙ­
't'e:poç. ~o 3è è:v -ré!) 7top6!J.é}l -ré!) xœrà B6a7topov xve:cpw3éa't"e:poç 
-roü Bpe:-r't"etvtxoü xett 7te:Àt3v0ç xett -ré).e:ov &tJ.uap6ç, &.1CetÀ6ç 

65 ' 'A.. K ' "' ~.,_ ~ ' - ' B' 't'E: X<Xt (J.<XXPO(J.eyEv•JÇ· <XL ye:vvet't'<Xt oe: o ev 't"ql X<X't"<X ocmopov 
7top6tJ.<i> oôx è:v 't"<XÎ:Ç 7t~vettç 8 è:a-rtv Oa-rp&xwv d3oç tJ.<XpyetpL-

1. Cf. PLINE L'ANCIEN, ibid., 107 s.:« Quand l'époque de l'année 
les pousse à procréer, elles s'ouvrent dans une sorte de bâillement, 
et deviennent enceintes, dit-on, sous l'effet de la rosée, puis, après 
leur gestation, elles accouchent, enfantant des perles qui dépendent 
de la qualité de la rosée reçue : si celle-ci, au moment de sa venue 
était pure, on les voit briller; mais, si elle était obscurcie, le fruit 
de cet accouchement est souillé ... si un éclair se produit, les coquillages 
se recroquevillent et, comme s'ils jeûnaient, diminuent de taille; 
mais s'il tonne, effrayées et soudain recroquevillées, elles accouchent 
dit-on, d'un liquide bouillonnant ... c'est un avortement de coquillages». 

2. '0 &vo:yp&:~aç; : le renseignement ne se trouve que chez un seul 
des auteurs consultés. 

3. Cf. ÉLIEN, ibid. : ((On regarde comme les plus belles perles ... 
celles qui sont très blanches et de grande taille ... qui ont leur contour 
lisse et bien arrondi.» Encore aujourd'hui, on fait la distinction 
entre les perles rondes, « roboles », baroques, etc.; cf. «Les pierres 
précieuses» dans Annuaire d'horlogerie-bijouterie (Paris 1945), 
p. 172. 
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à un liquide bouillonnant!. Il arrive que ces êtres naissent 
avec une taille réduite, comme s'ils venaient avant terme, 
et avec une espèce de brouillard, ce qui ne les empêche 
pas d'être bien proportionnés. Voici également une des 
supériorités de la perle indienne sur les autres : elle a une 
couleur blanche, comparable à celle d'un argent limpide, 
son éclat est d'une douceur verdâtre et, en général, elle 
a une forme arrondie. Elle a aussi une teinte délicate et 
très douce pour une pierre. De la sorte, elle est d'un aspect 
fort joli, au point que sa beauté est louée comme une mer­
veille, à ce que dit l'auteur de ce traité sur les pierres 2• 

Ajoutons que l'on reconnaît une perle exceptionnelle au 
fait qu'elle est parfaitement ronde, que sa couleur est très 
blanche et très brillante et sa taille considérable'. Tels sont 
donc les détails concernant la perle indienne. 

Les autres perles 

La perle du voisinage de la Bretagne, dit-on, a un orient 
coloré, mais comme plombé', et elle ne scintille que faible­
ment. La perle du détroit du Bosphore est plus sombre 
que celle de Bretagne, elle a une couleur livide et tout à 
fait indistincte, mais douce, et elle est d.e grande taille. 
Cette perle du détroit du Bosphore naît, non pas dans les 
pinnes5 , qui sont une espèce de coquillage producteur de 

4. Cf. ÉLIEN, ibid : «Elle a une couleur plus dorée en apparence, 
mais un éclat plus faible et plus obscur. » Pline: «En Bretagne elles 
naissent, c'est certain, petites et de couleur ternie.» Cf. TACITE, 

Agricola XII, 11-12 : « subfusca ac liventia )) ~un peu ternes et 
plombées» (trad. Saint-Denis). 

5. J1(wo:, la pinne marine, coquillage sur lequel on recueille le lin 
marin, ou peut-être la nacre, cf. ARISTOTE, H.A., IV, 4, 528 a ... 1t'LVV"t'j 
ou 1t'(V"t'j (Chrysippe, cité par Athénée de Naukratis au ne siècle). 
La Septante donne l'adjectif 1t'(vvLxoç; (Esther 1, 6) appliqué au 
carrelage du jardin royal, avec le sens de nacre. 
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-rocp6pov, &XA' è:.v 't'oi:ç 7tpocrocyope:uo~J.évmç tJ-UO'L Toû't'otç 
3é, "Aéyw 8~ 't'oi:ç x.oc-rOC B6mtopov, 1j VO!J-~ èv 't'éÀ!J.IXO"Lv ècr't'tV. 
elcr't'6p"fj't'IXL 3è XCÛ 't'é't'<Xp't'OV yévoÇ dvcu !J.O:pyo:.pt't'&\1 7te:pl 

70 't'~V 'Ax.o:.p'.IIX\ILav èv 't'o:.Ï:ç -r&v ècr't'péCiJv nLvo:.tç · où 0"7tou3cx.!oJ. 
3è OÙ't"OL /J:yocv, &)..)..c}; xcd rJ.ppu6!J.OL X.CÜ 't'à crx:;j!J.!X. x.d 't"è XP(;}!l-IX 
't'é:Àeov 3tcx:'t'e:6oÀ(t)(J.évot xcd pu7tÙ>V't'E:Ç. Kcd &1Àot 8è 7tet.pOC 
't'OÙ't'OUÇ dcrl 1te:pl 't"f)v aù-rljv 'Ax.ctpvctvLocv 7t&\l't'Cù\l ~ve:xe:v 
&7t66À1)TO •. 

8. T«Ü-r« 81: cruv«y«yèi>v ~" TI'jç 7tepl ;>.lewv "P"'YI'-"'"'d"'ç, 
<p"f)p.~ 1:àv <r<ùTI}poc è7tt<r1:&p.evov 8ta<pop&.v p.apyapt't"&v, &v 
èv -réi) yévet d<r1 xa1 xaÀoL xa1 YJJ..ot cpaÜÀot, dp"tjxévat rd 
Opota ècn:lv 1j {JamÂe{a rWv oVeavWv O.vOelhncp èpn6ecp 

5 CrrroVvn roVç uaÂoVç paeyaehaç a • et yàp p.-f) xat cpaü/..ot 
i)mtv -rtve:ç èv p.ocpyocpL't"atç, oôx &v e'lp'Y)'t"O CnroiJvu uaÂoVç 
p,aeyaehaç. 'Ev -roLç 7t«v-ro8«7tOLç 81: ~""'YY<ÀÀol'-évmç 
&À1)6etav À6yotç xal -ro'Cç cpépoumv aÔ't"oÛç ~-~)'t"et -roùç paeya­
ehaç, xat ~(j't'Ü)(j(X;V, L\1' OÜ't"CùÇ Ovop.&.<rCù, ot &7tà 1'1j<; oùpavLou 

10 8p6<rou cruÀÀap.6&.vo\l't'eç x6yxot xa1 x6ov't"eç è~ oôpavoü À6yov 
&À1J6daçb 7tpocp1j't"at ot xaÀo1 p.apyap'C't"at, oOç b xa't"à -r1j"Y 
7tpox••!'-tv1)v Ml;.v ~'JT<L ~l'-7topoç &v6pw7toç. '0 81: &yeMpx'JÇ 
't"&\1 p.apyapt't"&v, (j) e:Uptcrxop.é"Ytp xa1 ot ÀomoL cruveupLcr­
xov't"at, 0 7toÀu't'L{J."f)'t'OÇ p.apyapL't""t)Ç, 0 Xptcr't"àç -roü Oe:oü, 0 

a. Matth. 13, 45!! b. Jac. 1, 18 

1. Cf. PLINE L'A., ibid., 115: (!Dans notre mer, c'est vers le Bos~ 
phare de Thrace qu'on en trouve le plus souvent: elles sont rougeâtres 
et petites, et naissent dans des coquillages qu'on appelle des moules.» 

2. Cf. PLINE L'A., ibid. : «En Acarnanie, ce qu'on appelle la pinne 
marine en produit. .. Mais celles qu'on trouve en Acarnanie ne sont 
pas estimées, car elles sont mal proportionnées, grossières et de 
petite taille. ~ 

3. Tout ce passage descriptif est inattendu. Son vocabulaire est 
tout à la fois technique et poétique, utilisant parfois des mots très 
rares (Ô7rOXÀropl.~ro, xve:<p<h8Y)o:;, a~aOoMro, par exemple). 
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perles, mais dans ce qu'on nomme les moules1. Mais 
celles-ci -je parle des perles du Bosphore - paissent dans 
les endroits marécageux. Il est raconté aussi qu'il y a une 
quatrième sorte de perles, sur les côtes d'Acarnanie, qui 
naissent dans les pinnes ; mais elles ne sont pas tellement 
appréciées, car elles sont mal proportionnées dans leur 
forme et leur couleur est salie par la vase, sans qu'on puisse 
y remédier2 • Il y a en d'autres que celles-ci, dans la même 
région d'Acarnanie, mais on les méprise pour toutes sortes 
de motifs3• 

La signification des perles 

S. Tels sont les renseignements que j'ai recueillis dans 
les ouvrages qui traitent des pierres4 , et je prétends que 
c'est parce que le Sauveur savait qu'il y avait toute sorte 
de perles, les unes belles, les autres laides, de par leur 
espèce, qu'il a dit : << Le royaume des cieux est semblable 
à un marchand à la recherche de belles perlesa >> ; si en 
effet, parmi les perles, il n'y en avait pas de laides, il 
n'aurait pas dit : «à la recherche de belles perles>>. C'est 
dans les paroles de toute espèce, qui proclament la vérité 
et contiennent les perles, que tu dois les chercher5 , et les 
coquilles devenues grosses, pour ainsi dire, de la rosée du 
ciel et enfantant, sous l'action d'en-haut, la parole de 
véritéb, doivent être les prophètes, ces beÜes perles que, 
selon le texte cité plus haut, recherche le marchand. Le 
chef du troupeau des perles, dont la découverte permet 
celle de toutes les autres, c'est la perle de grand prix, le 
Christ de Dieu, le Logos supérieur aux textes précieux et 

4. Ilpo:yjJ.o:-re:l.ao:; : ici sens général de {,<science l) (cf. PLATON, Rép. 
VII, 528 d) ou de« recherche» (cf. AHISTOTE, Physic. 198 a). Aucune 
contradiction donc entre ce singulier et le pluriel 't"OÏ:Ç 7rprty(.l.a't"e:U­
cro:(.l.évo~o:; (X, 7, 12). 

5. Z1j't"eL, impératif; les manuscrits donnent ~Y)'t"d qui est mani~ 
festement une erreur. 
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15 Unèp -rà -rt!LLCX yp&!J.tJ.CX't'CX xcxt vo~!J.CX't'CX 't'OÜ v6!J.OU xcxt 
10 -r:Nv npocp1J!-rNv }.6yoc;, oO e:Upe:eév-r:oc; xcxt -r:&f.J..cx n&.v-r:cx 

e:Ùf-Lo:p&c; rco:po:ÀcxtJ.Ôtivov-r:o:t. 6.t.cxÀéye:-r:cxt. 8è ô <r<ù't'~p -roi:c; 
fJ.CX61J-r:cxLc; niimv Wc; cb6p~nmc; ètJ.7t6potc;, oô f-L6vov ~"1}-roücrt 
roVç xaÀoVç p,aeyaehaç, &;)..}.à xo:t e:Upoüow cxO-roùc; xo:t 

20 xe:X't'1jtJ.évotc;, èv ole; <p"')O't. • « M~ ~&À"')'t'e: -roùc; f-LO:pycxpi-rac; 
~tJ.7tpocree:v 't'<7>V xof.p<ùvc. )) /:l.Yj)..ov 8è 8-rt 't'OÎ:Ç !J.0:61j't'C(Î:Ç 
-r:cxi:hcx ÀéÀe:x-rcxt. è.x -r:oü npo-re:-r:&x6cxt -r&v )..6y<ùv -rO << l8Wv 8è 
-r:oùc; OxÀouc; &véb"'} de; -rO Opac; · xcd xa61.Gav-roc; o:O-roü 
7tpomj)..6ov cxù't'0 ot (.LCX6"1)-r:œ1 o:Ù't'oUd H • è.v yàp -r0 dp!J-0 

25 -r:Wv f..6ywv èxdvwv e:ïp"'}'t'œt · « M~ 8<7>-re: -rà &.ytov -r:oLc; xuO'L, 
(J.1j8È: ~&À"')'t'e: -r:oUç !J.CXpycxpL't'œÇ ë!J-7tpo0'6e:v 't'Ù:N xotp(ùve. >) 

M~7to-re: oûv b 11-~ ëx(ùv !J.cxpycxpL't'cxç ~ -ràv 7toÀÔ't'tfJ.OV !J.apyo:­
pL-r"l)v o08è: t-to:61J't'~ç è.cr·n -r:oü O'(ù't''Ïjpoc; xœl *** -roUe; t-taeyaehaç 
-r:oVç xaÀoVç, où -roùc; ve:<p~8e:tc; o08è: -roùc; &x)..ucil8e:t.ç, émoiol. 

30 e:lcrw o~ -riûv ~'t'e:po86Ç<ùv Myot., o6 7tp0ç &vo:-roÀàç ye:vvcil!J.e:vot. 
&f.J,à 7tpàc; 8uat-tàc; ~ 7tpàc; ~oppiiv, d XP~ xo:t -rcxü-r:œ 7tpocr-

c. Matth. 7, 6 b Il d. Matth. 5, ille. Matth. 7, 6 a et b 

1. cr. CLÉMENT n'ALEX., Paed. Il, 12, 4, GCS I, 228, 1 s. : On y 
trouve déjà des indications sur les perles, ainsi que l'interprétation 
de la perle de grand prix comme symbole de Jésus. (( Quant à la perle 
précieuse ... elle na tt dans un certain coquillage qui est assez semblable 
aux pinnes marines, et, pour la dimension, elle a celle d'un œil de 
poisson assez grand. Les malheureuses femmes ne rougissent pas de 
consacrer toute leur attention à ce petit coquillage alors qu'elles 
pourraient s'orner d'une pierre sainte, le Logos de Dieu, que l'Écriture 
appelle une perle ... Et en effet ce coquillage, qui natt dans l'eau, 
tient sa chair à l'abri et c'est là, dans cette chair, que se forme la 
perle.~ (trad. C. Mondésert) SC 108, p. 225R227. Cf. JÉRÔME, Com. 
in Matth., PL 26,94 D: «Les bonnes perles que recherche le marchand, 
ce sont la loi et les prophètes ... Mais il n'y a qu'une perle de grand 
prix : la connaissance du Sauveur.)} 

2. Ces mots ouvrent le sermon sur la montagne. Pour Origène 
celui-ci ne s'adresse qu'aux disciples, seuls capables de gravir la 
montagne, ou d'entrer dans la maison ... ce thème de la montagne 
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aux pensées de la loi et des prophètes, dont la découverte 
permet d'atteindre aisément tout le reste.' La parole du 
Sauveur s'adresse à tous ses disciples, comme à des 
marchands, qui non seulement cherchent de belles perles, 
mais les ont trouvées et acquises, dans le passage où il 
dit : <<Ne jetez pas les perles devant les pourceauxc l >> 

Que ce soit aux disciples que sont destinés ces mots, cela 
ressort du début du passage : <<A la vue des foules, il gravit 
la montagne ; il s'assit et ses disciples s'approchèrent de 
luid2. >> C'est en effet dans la suite de ce texte qu'il est 
dit : <<Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens, ne jetez 
pas les perles devant les pourceauxe! >> On pourrait donc 
dire que celui qui n'a pas de perles, ni la perle de grand 
prix, n'est même pas le disciple du Sauveur (qui nous 
apprend à chercher') les belles perles et non pas celles 
dont la couleur est sombre~ brouillée - telles sont les 
doctrines des hétérodoxes -~ car elles ne naissent pas face 
au Levant~ mais face au Couchant ou au Nord4, s'il faut 

étant fréquent chez lui (cf. Hom. in Luc. IX, 28, fragm. 22, p. 283; 
cf. Corn. in Mallh. XII, 33, GCS X, p. 146, 12-13; 37, p. 153, 18; 
41, p. 163, 9). La montagne estle symbole de toute montée spirituelle, 
comme aussi celui de l'Église où l'on découvre le Logos, cf. plus loin 
XI, 18, 1-59. Cf. HILAIRE DE POITIERs, Com. in Mallh. XIV, 1 
(PL 9, 996 B} : «Non turbis sed discipulis est locutus. » AuouSTIN 
reste aussi dans la ligne d'Origène : «La montagne signifie les 
préceptes supérieurs de la justice, parce que ceux qui ont été donnés 
aux Juifs sont inférieurs ... Or de cette justice qui est supérieure, il 
est dit par par le prophète : 1 Ta justice est comme les montagnes 
de Dieu ' (Ps. 35, 7) : et cela montre bien ce qui est enseigné sur la 
montagne par 1 'unique maître, seul apte à enseigner de si grandes 
vérités ... Et ses disciples s'approchent de lui... et il les enseignait ... )} 
De serm. dom. in monte I, 2, PL 34, 1231. L'exégèse moderne interprète 
différemment le passage : le discours s'adresse aussi bien à la foule, 
assise à quelque distance, qu'aux disciples proches de Jésus : cf. 
M. J. LAGRANGE, Évangile de Jésus-Christ, p. 140. 

3. Lacune et hypothèse de Klostermann. 
4. Le symbolisme des points cardinaux vient d'une tradition 

dualiste non chrétienne : le nord et le couchant sont pays de mort. 
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7to:p<XÀO:!J.Ô&ve:w 8t' ~v e;{)po[J.EV 8tcx.cpop~v !J.apyo:.(.:n-r&v èv 
8tcHp6potç ytvof.Lévc.ùv -r61tou;. T&xo:. 8è ot -re:6oÀN!J.É:Vot À6yot 
xcd. cxt èv 't'OÎ:ç ëpyotç 'T~Ç ao:px.Oçr xœ-re:tÀL)'!J.É:Wtt o:.ipécre:tç at 

35 &xÀu~8e:tç dcrt xoci ot èv -rÉ:À(.LO:CH ytv6f.LEVOL p.o:.pyapL't'at oô 

x.aÀoL 

9. :Euv&<jle.ç 81: -r0 CrJ-rovvu "a.<ovç p,aeyaehaç• "" 
« ~1J't'EL't'e xd e:ôp~cre:·n:b » x.at 't'Ù « 1têù; 0 ~1J't'ûlv e:ôpfcrxe:tc n. 
Tt yd:p c< ~1J't'e:L-re: n, ~ -rt « 1tiiç 0 ~1J-r6'lv e:ùpLcnœ~ >> ; ~ ATto-roÀ­
(.J:~aœç d1tw -roùç paeyaeb:aç xœ~ -rèv paeyaetrr1v ôv 6 

5 7t&v-rœ 8oUç xcd ~'Y)(.LLCùOdç x-r&-re<L, at' 8v (j)Y)O'L\1 0 IIœü"Aoç . 
<( Tà 1t&v-rcx: è~Y)(.J.t6>6'Y)v, tvœ Xpta-rèv xepù-ljawd >>, << n&v-rcx: » 
"Aéywv -coVç uaÂO'Ùç paeyaeb:aç, xe<t << XpLa-rOv xepù-ljaw », 
-rèv lva nok6npov paeyaeb:rrv. T([.J.W\1 [.!è'l oùv "AUxvoç -ro'i:ç 
' 6 ' , "\. , !!. ). '"1. • lJ."'. • ( ev ax -ret xcx:t xpeta /\uxvoue ~;;wç o:.va-ret/\1} o 'J/\LOÇ -r~(.J. ex: 

10 ùè xat ~ È:7tL -roü 1tpoa6>1tou Mwaéwç ù6~ar - è:y<i> 8' o![.J.C<L 
81:L xal 1:WV 7tp0q>1J'<WV - xal l<CLÀOV 6SCLfLCL, 3L' ~ç daay6iJ.<6a 
7tpOç 1:0 8uv116ijvaL tSetv Tl)v 361;av XpL<r'roÜ, fi fL"'P"up&v 6 

!. Cl. Gal. 5, 19 

a. Matth. 13, 4511 b. Matth. 7, 711 c. Matth. 7, Bll d. Phil. 3, Bll 
e. cf. Le 1, 79; Apoc. 22, 51J f. Cf. II Cor. 3, 7; Ex. 34,29-35 

Cf. LACTANCE, Div. Inst. II, 9, 10, CSEL 19, p. 143, 19; même sym­
bolisme chez GRÉGOIRE LE GRAND, InEz. II, 7, 13, PL 76, 1021 A et 
ISIDORE DE SÉviLLE, De nat. rer. XVII, 5, PL 83, 990 B. Cf. 
J. FONTAINE, Isidore de Séville, p. 555, note 3. 

1. Noter ce souci d'orthodoxie en même temps que l'utilisation 
qu'il sait faire de la description des perles, dont tous les détails 
n'auront pas été inutiles. Autre interprétation de la Parabole dans 
Corn. in Rom. 1, 13, PG 14, 859 D- 860 A, cf. Introduction, p. 97. 

2. Exégèse du même passage dans Com. in Jo. Il, 36,219, GCS IV, 
p. 95; SC 120, p. 359, ainsi commenté (en liaison avec Jn 1, 39) : 
~ ... la contemplation, conséquence de l'amendement de la vie morale, 
appartiendra certainement à ceux qui la désirent» (trad. C. Blanc). 
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utiliser aussi ces détails qui expliquent la diversité que 
nous avons découverte parmi les perles nées en des lieux 
divers. Peut-être les doctrines souillées et les hérésies 
enveloppées 1 <<dans les œuvres de la chairr )} sont-elles ces 
perles sombres, nées dans les eaux stagnantes et privées 
de toute beauté. 

Les belles perles conduisent à la perle de grand prix 

9. Tu rapprocheras de ce passage : «qui cherche de belles 
perlesa. )>, les suivants : << Cherchez et vous trouverezb ))1 et 
<<qui cherche trouvec 2 )). Car à propos de quoi est-il dit : 
<<cherchez)}, ou <<qui cherche trouve)}? Oserai-je dire qu'il 
s'agit des perles et de la perle, celle que se procure celui 
qui a tout donné et accepté de tout perdre, celle a cause 
de laquelle Paul dit : «J'ai voulu tout perdre, pour gagner 
le Christ• » ? et quand il dit << tout >>, ce sont les belles 
perles, et <<pour gagner le Christ)>, c'est l'unique perle de 
grand prix3• Or elle est précieuse la lampe pour ceux qui 
sont dans les ténèbres, et l'on a besoin de lampee, en 
attendant que se lève le soleil ; précieuse aussi la gloire 
dont rayonne le visage de Moïser, ainsi que celui des autres 
prophètes, à mon avis du moins, et c'est un beau spectacle, 
car elle nous conduit à la possibilité de voir la gloire du 
Christ, à laquelle le Père rend témoignage en disant : 

3. Cf. JÉRÔME, Corn. in Matth., PL 26, 94 D- 95 A : «Il n'y a 
qu'une perle de grand prix : la connaissance du Sauveur, le mystère 
de sa Passion, le secret de sa Résurrection. Le marchand qui l'a 
trouvée, imitant l'Apôtre Paul, méprise tous les mystères de la loi 
et des prophètes ... comme des immondices et des déchets, pour 
gagner le Christ. Non que la découverte de la perle nouvelle soit une 
condamnation des perles anciennes : mais, comparée à elle, toute 
autre perle est plus vile. • 
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na:-r-l)p C[)i'JO'LV • « OU-r6ç tcr'nv b ut6ç !J-OU ô &yo:,n1J-r6ç, dç 
&v 1Jô36x."'}cro:.g. » 'At.:A' (( où 8e86Çe<cr-raL -rà 3e3oÇa.cr~J.évov 

15 ' ' - "' " - ' e " ' "" ' ev 't'ou-rcp -rcp (1.~€~ evexev TijÇ unepu<XAAOUcrï')Ç oo~1JÇ 11 », xcu 
x.pde< ~!J.Î:V 7tp6"t'e:pov 86~1JÇ -r~ç tnt3exo!J.éV1JÇ xo:-r&:.pyYjm\1 
Ô7tèp « -r'Yjç ôrcep\3a).J .. oUcrY)Ç 36~1)<;; 1 ))' <Ûç x.pdct yv<.Gcrewç TI)ç 
, 1 " 8 f " ...... 8 ' ,, E:X fJ.EpOUÇ, "'J't'tÇ (( XC('t'O::p"('l) î'jO'E:'TIXt, Q't'C(V EA '{) 't'O 'TEAELOVJ )). 

II ~ 1 .!. ' ' , ' 6 \ (<;:<. , 
OCO'CI. 't'mVU\1 't'UX.1J EpX.OfLEV"Y) ELÇ V"')TCL 't'Y)'TIX XOCL OOEUOUO'C( 

11 20 «bd. Tijv -reÀet6't'YJ't'O:k n 1 Sei:'t'at, 11-éx.ptç èvcr-r?i o:.Ùt'fl <<'t'à 
7tÀ1jpW(J.OC -roü x.p6vou 1 )), 7t1Xt31Xywyoü xcd olxov6(.LWV xcd 
è7tvrp61Ccv\lm, tva !J.ET<X 't'IXÜ't'.X n&:.v't'a ô np6-re:pov p.1)3è:v 
<< Stcupépwv Sm.S)..ou xOptoç 7t&v't'wv (i)v n )) &no Môn èN::u0e:p<.ù-
6dç &.1tO 7tat3ayooyoü xocl o1.xov6!J.WV xcd èrct-rp6rcwv -rà 

25 7tG('t'p<{}G(, -rà &v&."Aoyov -r<{l rcoÀU't'LfJ.~'t'lp {J.G(pyG(p('t'"(l XC(!. -r<{l 
' L '\ 1 ~ 1 ' L ~ 1 
epxofL~::vcp 't'EA€tcp, XG('t'G(pyouv-rt « 't'O ex fJ.~::pouço )), u't'G(V << -ro 
Urcepéxov 't"~Ç yvd>crewç XpLO''t'OÜP )) xwp~crG(L 't'LÇ 3uv1J(Fjj, 
rcpoeyyup.vG(cr&.fLevoç 't"G('i:ç, Lv' o{h(t)ç è>VofL&.cr<ù, Urcepexo­
fLéVG(LÇ yvd>crecrtv Urcà 't'~Ç Xpm-roU yvd>aewç. 'A"A"A' ot rco"A"Aot, 

30 {J:~ VO~O'G(V't'EÇ -rà x&.ÀÀOÇ -r&v TCOÀÀWv !J.G(f>j'G(f>L't"WV VO!J.LXWV 
xcû -rf}v tn << èx f.ttpouç >) yvWatv -r~v rclicrG(V rr;potp"'j't'Lx~vq, 
" '' 8 1 ' 1 L 

1 01.0\l't'G(L oUVG(O' G(L X(t)PLÇ EX.ELV(t)V 't"pG(VOU!J.E:V<ùV XG(L XoX't"<XÀoXfL-
6G(VOfLfV(t)V 3t' 0À<ùv eUpeLv -ràv ëva 1toÂ1xrtp,ov p,aeyaeh:r;v 
xcà 8e<ùp1jcrœt << -rà ûrcepéxov -r!jjç yvcilae(t)ç Xptcr-roU 'l1JcroU », 

35 oiS auyx.p(cret rr;&.v't'G( -rà rcpà 'T~Ç 'T1JÀLXœÜ-r1JÇ xœ!. 't'OcrœU-r"'JÇ 

g. Matth 3, 1711 h. II Cor. 3, JO Il i. Cf. II Cor. 3, 11 Il j. cr. 1 Cor. 
13, 10 Il k. Héb. 6, 1 IlL Gal. 4, 411 m. Cf. Gal. 4, 211 n. Gal. 4, 1 
o. Cf. 1 Cor. 13, JO Il p. Phil. 3, BI! q. cr. 1 Cor. 13, 9 

1. Cf. Com. in Jo. I, 7, 37-38 GCS IV, p. 12, SC 120, p. 81 :« ••• il 
y a eu, même avant sa venue dans un corps, une venue spirituelle 
du Christ pour les hommes arrivés à une certaine perfection qui 
n'étaient plus des enfants sous l'autorité de pédagogues ou d'inten­
dants et pour qui avait été réalisée la plénitude spirituelle des temps ... 

LIVRE X, CH. 9 (Matth. 13, 45-46) 175 

<<Celui-ci est mon fils, mon aimé, en qui je me suis complug. >> 
Mais « ce qui a été glorifié de cette manière partielle perd 
sa gloire, en vue d'une gloire supérieureh >>, et nous avons 
besoin, dans un premier temps, d'une gloire qui accepte 
d'être<< abolie en faveur d'une gloire supérieure 1 >>, de même 
que nous avons besoin d'une connaissance << partielle >>, qui 
<<sera abolie, quand viendra le parfaitJ >>. Ainsi toute âme 
qui accède à la première enfance et chemine << vers 
la perfectionk >>, a besoin, en attendant que s'installe 
en elle <<le plérôme des temps1 >>, d'un pédagogue, d'éco­
nomes et d'intendantsm1 , afin que, après tout cela, celui 
qui d'abord <<ne diffère en rien d'un esclave, alors qu'il est 
maître de toutn >>, reçoive, une fois affranchi, de la main 
du pédagogue, des économes et des intendants, son 
patrimoine, analogue à la pierre de grand prix et <<au 
parfait>> qui vient et <<abolit ce qui était partielo >>, au 
moment où il sera capable d'accéder <<au degré supérieur 
de la connaissance du ChristP >>, après s'être exercé aux 
connaissances - il faut les nommer ainsi - qui sont 
dépassées par la connaissance du Christ2• Mais la masse, 
qui n'a pas compris la beauté des nombreuses perles de la 
loi, ni la connaissance encore <<partielle>> répandue dans 
toutes les prophétiesq, se figure qu'elle peut, sans que 
celles-ci soient éclairées et saisies parfaitement, trouver 
l'unique perle de grand prix et contempler <<le degré 
supérieur de la connaissance du Christ Jésus>>, en compa­
raison duquel, tout ce qui précède cette connaissance si 

Même après la proclamation de son achèvement, n'est·il pas encore 
venu pour ceux qui sont restés de petits enfants, parce que, étant 
encore sous l'autorité de tuteurs et d'intendants, ils ne sont pas 
parvenus à la plénitude des temps.» (trad. C. Blanc). 

2. Cf. Exh. ad mart. 47, GCS 1, 43, 11-19 (sur la contemplation 
du Logos). Cf. De princ. I, 1, 2, GCS V, p. 18, 19 : «Alors, la face 
dévoilée, nous verrons la gloire du Christ. » 
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yvOOcre:wo:;, où << crxùtirt.Àoc r » 't''Tj taLCf (fn~cre:1. -r:uyx&vov-r:a, 
crx.OOo:) .. a &\lcupaLve:-r:at &ne:p ècr't't -rd: n~pct0o:.ÀÀ6tJ.e:vet -r:&.xoc 
't'Yi cruxjj Ô7t0 -roü &(J.ïte:Àoupyoü x6nptcx, e<.'C-no:: 't'uyx&vov-rœ 
't'OÜ IXÔ-rljv xo:.p7tocpop1jcrat 8

• 

10. « ToLo:; nêlm -roLvuv 0 xp6voç x.o:.f. xatpOc; -riJ) no:.v't'f. 
7tp&.j"fJ.IX't't Ô7t0 't'Ov oùpo:.vOv a. » x.cd ëcr-rt ·nç « x.atpàc; -roü 
cruw~.yœyeï.v - -roVç xaÂoVç p,aeyaeh:aç - )..f:Souc; b >> xcà 
X1Xtp0ç (J.E't'à 't'~V O'UVOCj"iùy}j\1 ctÙ't'Ù>V 't'OÜ e:Ùpe;Ï:v llva noÂVTLf."O'P 

5 #aeyaelrrrv, O-re: x.o:H~xe:L &7te:À86v't'a 7twÀ1jcro:.t n&v-r:a 8aa 
-rte; E.xet, Lvoc &yop&.crn 't'Ov 11-o:pyo:pL't''YJV lxû'vov. ''Omte:p y~ 
7t&v't'o: 't'àv èa611-e:vov aocpàv !v À6yotç àÀYj6daç 3e~aet O''t'Ot­
xe:tw61jvo:t 7tp6't'e:pov xcd è7tt 7tÀe:!ov 3to:61jvat 't'ÎjÇ O''tmxe:t&lae:wc; 

\ \ "1"1 - - 6 J... 1 ' \ > 1 :X.O:L 7tEpt 7t0/\I\OU 7t0t€LO' O:t -r,/\1 O"'t'OLXELWO"L\1 1 OU !1-'Y)\1 0:7t0f1.E\I€t\l 
10 èv 't1j O"'t'OLXE:t&lae:t &c; 't'Lfl.~O"IX\I't'O: w)~v XO:'t'cl 'tele; àpx&:c;, 

àÀÀcl 3to:B<ÎV't'O: « è7tt 't~\1 't'e:Àe:t6't'Yj'tO:c » X<Îptv ëxe:tv 't1j 
daaywy?J &c; XP'YJO"(!Lc:> ye:vofLévn xo:'t'cl 't"cl 7tp6't'e:po:, o(hwc; 
't'EÀdwc; \IO'Yj9év't'O: 't'à \IOfLLXcl xo:1 -rel 7tpO<p')'j't'tXcl a-rotxdwa(c; 
la't"t 7tp0c; 'te:Àdwc; lvvooUfLe:vov 't'à e:ùo:yyéÀtov xo:l 7t&.v't'a -ràv 

15 7te:pt 't'ÙJV Xpta't"OÜ 'I1JO'OÜ ëpywv xo:t À6ywv voUv. 

11. Il6).w dflo{a laûv ij {JaatÀefa -rwv o~eavwv aay!Jvn 
fJJ.1JOefan elç -r~v OaÂaaaav• (13, 47 [-50]). 

r. Phil. 3, 811 s. Cf. Le I3, 8·9 

a. Eccl. 3, Ill b. Eccl. 3, 511 c. Héb. 6, 1 

a. Matth. 13, 47 a 

1. Moment favorable prévu dans l'économie divine du salut. 
Cf. Introduction p. 35. (1 Rassembler)) p. 57, cf. plus loin X, 15, 
p. 203, n. 3. 

2. La loi est une cr't'o~xd(J)cnç, c'est-à-dire un cycle élémentaire 
de l'enseignement divin, étape transitoire, sorte de propédeutique 
à l'enseignement supérieur du Nouveau Testament. Elle joue un 
rôle isagogique, c'est-à-dire de préparation, d'introduction. Cf. 
Corn. in Jo. I, 2, 14, GCS IV, p. 6, SC 120, p. 65 <( ... après tous les 
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élevée et si parfaite, sans être par sa nature propre <t de 
l'ordurer >>, apparaît comme telle, car on peut le comparer 
au fumier que le vigneron jette au pied du figuier, pour 
lui faire produire du fruits. 

10. <<Donc il y a un temps pour tout, et un moment 
favorable pour toute œuvre, sous le ciels. )) 1 et il y a le 
((moment où l'on rassemble les pierresb )) - les belles 
perles - et, après ce rassemblement, celui où l'on trouve 
l'unique perle de grand prix, quand il convient de s'en 
aller vendre tout ce qu'on possède, pour acheter cette perle1• 

De même en effet que tout homme qui veut devenir sage 
dans la doctrine de vérité, devra, dans un premier temps, 
apprendre les rudiments 2 , progresser dans la connaissance 
de ces rudiments, attacher beaucoup de prix à ces rudi­
ments, sans pour autant en demeurer à ces rudiments sous 
prétexte qu'il les a appréciés dans ses débuts, mais pro­
gresser jusqu'<( à la perfectionc >>, tout en témoignant sa 
reconnaissance à cette initiation3, car elle a été nécessaire 
dans une première étape, de même la loi et les prophètes 
compris parfaitement, sont des rudiments qui conduisent 
à la parfaite compréhension de l'Évangile et à l'intelligence 
totale des actes et des paroles du Christ Jésus. 

4° LA PARABOLE DU FILET 

Comment interpréter les similitudes ? 

11. Le royaume des cieux est encore semblable à un filet 
jeté dans la mer ... a. 

fruits des prophètes qui se sont succédé jusqu'au Seigneur Jésus, 
la parole parfaite a germé.)) (trad. C. Blanc). Cf. X, 1, p. 144, n. 2. 

3. La valeur technique des mots dcrocy(J)y"Îj ct <r't'o~xdoomç a été 
expliquée dans l'Introduction (p. 38 s.). 
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".Ocr1tzp è1tt ~wv e:tx.6vwv xcd -r&v &.v8pt&.v't'wv al Op.ot6-r"fJ'TE:Ç 
oùx èÇ gÀwv dcrl.v 0v.OL6TIJ't'EÇ è:xefvwv 7tpàc; & 't'<X.Ü'Tct yf.vz'To::t, 

5 &:A"A.' 1) fJ.èv èv évt È1tmé8c:p ~,{)ÀCJ) - ~é:pe d1te:Lv - X"fJpoypct-
' • ' "' ' 1 \ ~ , ,, \ 

q>OU!1ZV1J e:tX(ù\1 'Tî'JÇ E7ttq:>IXVELO:Ç (lê't'(l 'TOU XP<ù!J.C<'t'OÇ EXEL 't'"fJV 

Oj.Lot6't'"fJ'TO:, oùxé:'t't 3è crcP~et -r~ç dcroxàc; xd 't'àç èÇox&ç 
r}_).,).,' gp.cpocatv tJ.6V"t)V w.h6>v, ~ 3è x.o::rcX -roOç &.v3pttiV't'<XÇ 

12 7tf...&{nç -rè 1-1èv x.C(-rOC [ 't'àç dcroxàç xcd. 't'àç è:Çoxàç 7tetpa-ro:.t 
10 crc9~e:tv Op.oLwtJ.o:, oùxé:·n 3è: xd -rci xcx-rà -r~v xp6av, èàv 3è 

xo:.l. x~ptvov èx!J.o:ye'Lov yÉ:V1j'TCu, crcJl~etv p.è:v 7tetpOC-rcxt &.!J.<p6Tepo:. 
")_1 ""' 1 1 1 J.. , \ 1 1 1 1 1 - 1\eyw oe: xcu -ra xo::ra 't' ,1v xpoœv xat 't'o:. xcx:t·oc -raç etcroxaç 

1 '~ 1 ' 1 1 "' ' fJ. l(l 1 1 , ,, 
X<XL E<,OXIXÇ- OU j.L"fJV XIXL 't'<ù\1 EV pO::UE:t EtX<ù\1 EO''n\11 OU'T(r) !1-0L 

1 1 ' 1 "' 1 l ' L'\ < 1 1 fJ. "1. r 
\IOEL XCH &7tt 't'(r)V XO::TO:. 'TU eUO:.Y"(t:AWV O(J.O~(r)O'eWV 'n')V piXmAe~OCV 

15 t'Wv oVeœvWv O(.LO~OU(J.éVY)V 'T~vt 0(.Lotoüa6oct oô a~oc 7t&.v-roc -rOC 
7tpocr6v-rœ -r~ dç ô ij OtJ.ot<ùat<;, &XX&. 8t&. -r~voc &v XPfl~et 0 
1totpotÀ"I)'f'6dç Myoç. 

Koct é:v-rocü6oc -roLvuv Op,ola laûv ij paatÀela rWv oVeœvWv 
aayfwn PÀ'YJ()elan elç -rf]v 8âÂaaaav, oùx &ç oïovToct -rtve:ç 

20 7t1Xptcr't'&.v't'e<; "t'li) /..6y<ot cpUcre:~ç e:!voct lmoxet(J.Évocç 8toccp6pouç 
-r&v {mO TI)v crocy~v"f)v èÀ'Y)Àu66-r<ùv 7tOVYjp&v xocl 8tx.ocL<ùv, 
&cr-re votJ.L~etv e:!voct 8tOC 't'Û lx :n:a-vrdç yévovç avvayayoVan b 

8txo:.L<ùv 7tOÀÀ0Cç xo:.t 8tacp6pouç cpUcretç, OtJ.otwç 8è: xo:.t 
7tOVY)pWv · -r'f1 y&.p 't'otaU-r-n èx8ox'f1 èvav-rtoüv-rat 1tiicrat at 

25 -rO IXÙ't'ei;oôcrtov èp.cpdvoucro:.t ypacpo:.t xo:.t o:.L't'L<~(.Levo:.t (J.È:v -roùç 

b. Matth. 13, 47 b 

1. Le texte dit en fait. : «nécessaires à l'enseignement reçu&. 
Excellentes comparaisons pour illustrer un précieux conseil sur la 
lecture des paraboles. Il s'agit d'en dégager ce que l'on appellera plus 
tard «la pointe)} et non de chercher la signification allégorique de 
tous les détails. Ici Origène fait preuve de réalisme : il freine sa 
tendance à allégoriser. 

2. Ce sont les gnostiques. Ils utilisent ce passage de Matthieu 
pour appuyer leur théorie sur les races ou natures d'âmes diverses. 
Cf. Com. in Rom. II, 9, PG 14,894 B, où il attaque Marcion à ce sujet, 
en s'appuyant sur Rom. 2, 16. 
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De même que, lorsqu'il s'agit de tableaux et de statues, 
les similitudes ne sont pas des similitudes totales à l'égard 
des objets qui leur ont servi de modèles, mais que par exem­
ple, un tableau peint à la cire sur une surface de bois, donne 
une similitude de perspective jointe à celle de la couleur, 
sans conserver les creux et les saillies, mais seulement leur 
apparence, et que le modelé de la statue essaie de conserver la 
ressemblance des creux et des saillies, tout en abandonnant 
celle des couleurs, et, s'il s'agit d'une effigie de cire, 
essaie de conserver l'un et l'autre- je veux dire l'exacti­
tude de la couleur et celle des creux et des saillies - sans 
être pour autant l'image de ce qu'il y a à l'intérieur du 
corps, de même, réfléchis, je t'en prie, au fait que, dans 
les similitudes de l'Évangile, le royaume des cieux, comparé 
à quelque objet, ne lui est pas comparé pour toutes les 
propriétés de l'objet de la comparaison, mais pour quelques­
unes, nécessaires à l'enseignement donné 1. 

Il n'y a pas de « natures » d'âmes 

C'est ainsi que, dans ce passage, <<le royaume des cieux 
est semblable à un filet jeté dans la mer>>, non pas dans 
le sens où l'entendent certains2 qui prétendent découvrir, 
sous ces mots, l'existence de natures différentes de méchants 
et de justes capturés dans le filet, au point de croire qu'à 
cause du passage {(qui rassemble toute espèce de poissonsb )} 1 

il y a des natures nombreuses et différentes de justes, aussi 
bien que de méchants ; car une telle interprétation est 
contredite par toutes les Écritures qui révèlent le libre 
arbitre3 et qui accusent les pécheurs, tandis qu'elles 

3. Après Justin, Irénée, Clément, Origène défend toujours le 
libre arbitre. Cf. De oral., XXIX, 13, GCS II, p. 387,26; Co m. in Jo. 
XXXII, 16, GCS IV, p. 451, 31; Fragm. in Jo. 3, 19, GCS IV, 
p. 518, 13, etc. Cf. Introduction, p. 75. 
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( 1 ' ~ ' ~· 1 Cl "' ' O:!l-O:P't'O:.VOV't'IXÇ, <X7tooe:xo!J.E:VO:.L oe: 't'OUÇ x.cx:ropvouv-raç, aux 
&v ÔLxcâwç (J.É:fLtJle:wç 'To'i:ç &7t0 -r:&v <po:UÀwv ye:v&v cpUcre:L 
-roLoÙ-rwv -tuyx.o:v6v-rwv &xoÀou6oUa1JÇ 1) èmxtvou 't'o'i:ç &1tà 

&v 'a ' 'I {), ' , "1. , "!. ~ • , , 
't' 0:. 't'EW't'EpWv. X,VUW\1 yocp ({>CXU/\Cù\1 XO:.L XIXAWV 1) IXL''t"LO: 

30 où 7te:pt -rliç ~ux.&ç -rùlv lx.6Uw\l ècr-rlv, &1"A& 7te:pt èxd:vo Onep 
È7tLO''t'&.(J.EVOÇ 0 À6yoç d1te:v · (( 'E~o:yo:yÉ:'t'<ù 't'!Î {)~IX't'<X. ép7te:-rà 
~ux.&v ?;(t}cr&ve », O-re xcd. << Ètto(1Jcre:v b Oe:Oç -rà x~-r'Y) -ra 
p.e:y<fÀo: xcd 1t0Ccro:v ~ux~v ~~wv Sprte:-rWv, & èÇ,-Jjycxye -rà 
ü3œra xœnX yév·lj o:ù-r&vd n. Oùxoü'J èxe:ï: fJ.È:'II u 1tiicrav ~ux1)v 

31: y 1 • ~ '1; 1 \ !(~ 1 1 • ... 
D ~<.ù(ù\1 Ep7tE'T(ù\l )) (( E:s1)j"aye; 't"<X uoO:'t'IX X<X't'O: j"E\11) O:Ut'W\1 )), 

oùx. OÜa-tjÇ -rijç IX~'t'faç 7tepl aù-rljv. 'Ev·nxü6a 3è ~1-'-e:'i:ç Ècrt-Le:v 
at o:.ï·noL 't'OÜ dvca ~aÂà xcxl &Ç,Lcx -r&v Àeyo!J.É:Vw\1 àyyWv 
yév'1 ii aa.neà xal !ili.a -.:ov l~w [31.1)6ijwa · oô yàp <pÙa•ç 
èv -1}!-J.Î:V ah-La 't"'Yjç 7tOVî')pLaç, àÀÀà. 7tpoaLpe:crtç ÉxoUmoç oùmx 

40 ' 0'' t>t • t-t 1 • 1 ~ 1 c X.aX07tOLî')"t'tXî'). U't'(.t)Ç 0~ OUO~ (j)UO'tÇ at"t'ta otXaLOO"UVî')Ç (.t)Ç 
àVE:7tL3E:x"t'OÇ à8tx(e>:ç, !ÏÀÀà_ À6yoç 8v 7trt:pe:3e:~&.!J.e:6a e Q 
X.a't'acrxe:u&.~(.t)V 3tx.e>:(ouç ' x.af. yà.p 't'à tJ.È:V 't'ÙJV èvU3p(.t)V ')'É\Iî') 

• ,, ~~ ~ 1?1"1"1 • ' 1 ( •• Cl/ OUX. E.O'"t'LV WE!.V !J.E't'CX.Oa/\1\0V't'a CX.'ltO q:>aUÀ(.t)V WÇ E\1 tXVUO't 
ye:v&v è1tf. 't'à &cr't'e'i:e>:, ~ àTCÛ -r&v ~e:À-rt6V(.t)\l è1tf. 't'à xdpove>:, 

45 't'oÙç 3è èv &vOpdl?totç 3tx.r~;(ouç ~ 7tOvî')poùç &d ~cr"t't 6e:wpe:Lv 
~ è1tf. TI)v &pe:-rljv èx. x.e>:x.Laç cpO&.vov-raç ~ &7t0 -r~ç è1t' &pe:-rljv 
7tf>OX.01C~Ç &vaÀUOtJ.ÉVOUÇ è1tf. n,v -ôjç xax.Laç xUcrtv. 

c. Gen. 1, 20 If d, Gen. I, 21 If e. Cf, Me 4, 20 

l. KtX"t'opeoüv"t'a:ç, terme stoicien, cf. CicÉRON, De fin. III, 14, 45. 
2. A6yoç et 1t'tXpo:8éxot.LtXt se trouvent chez Mc 4, 20; dans le 

contexte de la parabole du Semeur, Myoç ne peut que signifier 
• la parole ,, celle~ là même que Dieu sème et qui fructifie de façon 
extraordinaire. Le souvenir de Marc est certain ici, alors que Matth, 
13, 23, exprime la même idée avec des mots différents. 

3. Problème de la conversion et de la perversion, cf. Hom. in Jer. 
IV, 6, GCS III, p. 29, 22 à 30, 1 ; C. Gels. IV, 17, GCS I, p. 286, 25; 
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approuvent ceux qui se conduisent bien1 , et il serait injuste 
que le blâme accompagnât les uns, à cause de leur espèce 
mauvaise qui se trouverait telle par nature, ou la louange 
les autres à cause de leur espèce supérieure. Car s'il y a 
de mauvais et de bons poissons, la cause n'en est pas dans 
leur âme de poisson, mais dans le fait que connaît la Parole 
quand elle dit : « Que les eaux produisent des reptiles 
vivantsc 1 1> et aussi quand <t Dieu fit les monstres marins 
et tous les êtres rampants que les eaux produisirent selon 
leur espèced >>. Donc, à ce moment-là, <t tous les êtres 
rampants >>ce sont<< les eaux qui les produisirent selon leur 
espèce>>, sans que leur âme y fût pour rien. Maintenant, 
au contraire, nous sommes nous-mêmes responsables, si 
nous appartenons à une espèce bonne et digne d'entrer 
dans les corbeilles dont parle le texte, ou bien à des espèces 
mauvaises qui méritent d'être jetées au loin ; car ce n'est 
pas notre nature qui, en nous, est cause du mal, mais notre 
libre arbitre qui fait le mal sans contrainte. De même, ce 
n'est pas non plus notre nature qui est cause de notre 
justice, comme si elle était incapable de péché, mais c'est 
la parole que nous avons reçuee 2 qui façonne les justes : 
et de fait, quand il s'agit des espèces aquatiques, il n'est 
pas possible de les voir passer d'une mauvaise qualité, en 
tant qu'espèce de poissons, à une qualité supérieure, ni, 
de meilleurs qu'ils étaient, devenir plus mauvais, tandis 
que, lorsqu'il est question des hommes, on peut toujours 
voir les justes ou les méchants faire effort pour passer du 
mal à la vertu, ou bien se laisser glisser du progrès vers 
la vertu à la déchéance vers le mal'. 

III, 29, p. 227, 3. Tous les pécheurs peuvent obtenir le pardon, y 
compris Judas, mais les plus saints peuvent faillir. Cf. Com. in Jo. 
XXXII, 19 (12), GCS IV, p. 458. 
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f. Ez. 18,21 a Il g. Ez. 18, 231! h. Ez. 18, 24 !1 i. Ez. 18, 21 a et b JI 
j. Ez. 18, 24 a JI k. Matth. 7, 18 

1. Il a évité le mot «parabole & jusqu'à présent, quand il s'agit 
des« similitudes 1>, Y a-t-il ici un oubli? ou bien est-ce le mot« para­
bole l) au sens générique? cf. plus haut (X, 4). 

f 

i 
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Conversion au bien ou au mal 

Et c'est pourquoi, chez Ézéchiel, à propos de celui qui 
se détourne de l'impiété pour observer les commandements 
divins, il est écrit : <<Et si l'impie se détourne de toutes les 
impiétés qu'il a commisest >> ••• et la suite, jusqu'à << ••• qu'il 
se détourne de la voie de perversion et qu'il viveg >>, et à 
propos de celui qui se laisser glisser du progrès vers le 
bien à la déchéance vers le ;mal, il est écrit : <<Mais quand 
le juste se détourne de sa justice et commet l'injustice ... >>, 

et la suite, jusqu'à << ••• dans les péchés qu'il a commis, 
c'est là qu'il mourrah )). Eh bien! qu'ils nous le disent, 
ceux qui tirent de la parahole1 du filet l'existence des 
natures d'âmes : << l'impie >> qui, dans la suite, << se 
détourne de toutes les impiétés qu'il a commises ))1 <<observe 
tous les commandements >> du Seigneur, et pratique << la 
justice et la miséricorde 1 >>, quelle était sa nature, quand il 
était impie? Sûrement pas celle qui mérite la louange. 
Mais si elle était blâmahle, quelle nature lui attribuerait-on 
raisonnablement, lorsqu'il se détourne de toutes les impiétés 
qu'il a commises>>? Car si sa nature était mauvaise, à cause 
de sa première attitude, comment s'est-il amélioré? Mais 
si elle était bonne étant donné sa conduite ultérieure, 
comment, avec cette bonne nature, était-il impie? Tu te 
trouveras dans le même embarras à propos du <<juste qui 
se détourne de sa justice>> et qui <<commet. l'injustice en 
tombant dans toutes les impiétés .. .'». Car avant de se détour­
ner de la justice, vivant dans la pratique des œuvres justes, 
il n'avait pas une nature mauvaise : en effet une nature 
mauvaise ne vivrait pas dans la justice, puisque <<un 
mauvais arbre - le mal - ne peut produire de bons 
fruitsk >>-ceux de la vertu. Mais en revanche, si sa nature 
était bonne et immuable, il ne se serait pas détourné du 
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12. ToU-rwv aè dp1J(J.Évwv, \10!1-LO"'t'éov ~(J.OL&cr6at 't'~V 
~"'~'Àd<Xv <w~ o.Jeavwv <1ay1•n fiÂ1J8efan elç ,~. 8d.?.aa<1av 
nat lu navroç yévovç avvayayoVan a dç no:.p&:O"t'aaw -roü 

'" ..., , ' o. 1 7tOLX.LAOU 't'CùV ev ocvvpür7tOLÇ 7tpoo:.tpécre:wv, 3twpopàv 7tpàç 

5 &f..P.1fArt.ç 7tÀdcr't'1JV Ocr1Jv èxoucr&v, &ç dvcu -rà Bu na:vt'dç 
yévovç avvayayoVan ëmx.tve:'t'oÛç x.cxt t.Pe:x:t"oÙç tv -rai:'ç ttpàç 
-rà d31) -r:&v &pe:-r&v ~ -rWv xer:xûûv bttppe:ndtXtç. 

l. cr. Éz. 18, 24 a 

a. Matth. 13,47 

1. Ézéchiel : « ••• Que l'impie a commises. & Curieuse omission de 
la part d'Origène, car elle change le sens du texte ou même le rend 
incompréhensible : le juste imite les impiétés du pécheur et non les 
siennes, car il n'en a pas encore commis. Ou bien faut-il penser à une 
ellipse audacieuse? Cette dissertation destinée à prouver que 
l'homme est libre utilise les mêmes arguments que Justin. Cf. Intro­
duction p. 105 s. 

2. Argumentation en faveur du libre arbitre. Cf. Introduction, 
P· ~2, :5. Origène défe~d la liberté de l'homme contre la pré­
destmatron. Il veut aussi que le chrétien agisse toujours librement 
et non pas sous l'emprise de la crainte, ou de la contrainte. Cf. De 
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bien, après s'être comporté en homme juste, <<abandonnant 
sa justice>>, pour<< commettre l'injustice, en tombant dans 
toutes les impiétés qu'il a commises 11 >>. 

12. Ceci étant dit, il faut penser que <<le royaume des 
cieux>> est comparé <<à un filet jeté dans la mer et rassem­
blant toute espèce de poissonsa >>, pour montrer la diversité 
du libre arbitre chez les hommes, car ils manifestent les 
plus grandes différences, de sorte que se réalise l'expression : 
<<il ramène (des hommes) de toute espèce>>, méritant 
louange ou blâme, selon qu'ils sont enclins aux formes des 
vertus ou à celles des vices2• 

Le filet ce sont les Écritures 

Et c'est à l'entrelacement varié d'un filet qu'est comparé3 

le royaume des cieux, car elles sont tressées de pensées 
diverses et variées, les Écritures anciennes et nouvelles. 
De mê;:ne que les poissons capturés par le filet sont décou­
verts tantôt dans un endroit de ce filet, tantôt dans un 
autre, et chacun sous la maille qui l'a maîtrisé, de même 
tu découvrirais aussi, à propos de ceux qui sont venus 
dans le filet des Écritures, que certains ont été maîtrisés 
par l'entrelacement prophétique, par exemple celui d'Isaïe, 

or. XXIX, 15, GCS II, p. 390, 23 ... Dieu ne veut pas que le bien 
soit fait « par nécessité », mais ~ volontairement ». Cf. CLÉMENT, 
Strom. IV, 36, 2, GCS II, p. 264, Il ; VII, 73, 5, GCS III, p. 52, 
34-53, !. 

3. •nfLot<Û8'f), très certainement aoriste gnomique. Cf. APOLLINAIRE 
DE LAODICÉE dans TU 61, J. Reuss, p. 23, fragm. 77: ~Le filet jeté 
dans la mer c'est la force de la parole constituée par les pensées 
diverses de l'Écriture ancienne et nouvelle.» JÉRÔME, Com. in Matth. 
PL 26, 95 B : ~Ils se sont fait un filet tressé avec l'Ancien et le 
Nouveau Testament ... »; cf. llom. in Jer. XVI, 1, GCS III, p. 132, 5, 
où la même image est employée. 
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Xrt-r0C -r68E 't'à frtj't'àV Yj cle:pe:!J.~OU Yj 6.rxvL"JjÀ, éiÀÀOUÇ 8è X!X't'à 
VO!J.LX~V xa.f. &ÀÀOUÇ X.rt't'à e:Ùocyye:ÀLX~V x.ocl. 't'tVà.ç XIX'T0C 

&7tOO''t'OÀtx.~v. Ilp&-rov y0Cp &.f..tcrX.6tJ.e:v6ç ·nç {mà 't'OÜ "A6you 
Yj 3oxWv &J ... tcrxe:cr6oct, gx ·nvoç Àct(J.Ô&.ve:-roct (J.épouç 't"1jç 8À1JÇ 

20 cray~VYJÇ. OU3èv 3è: &:ro1tov d 't'tve:ç -rWv &.t..6v'T:wv tx.Sôwv 
<l!J.7t<p<é;(OVTI)(L 5ÀYI TÎÎ T~Ç iv TI)(LÇ YP"''f'"'Î:ç <JI)('(~VYjÇ rcÀox1j 
xocL 7tcxv-rax6Be:v cruvéxo\1-roct xo:.L xpoc't'oüv-ro:t, 3ta3piivo:.t !J.-/j 
Suv&.f.i.e:vot, &XA' Wcr7tepd 7t&.v't'o0e:v XIX't'a3ouÀoÙ!-'-e:vot x.cd 
èx.1tecre:î:v 't'1jç crocy~V"fJÇ aUx è6l(.J.e:Vot. BéOf.:-tyroct 3è 1) cray~\l"fJ 

25 œ6-cY) slç rijv (hUaaaav, -ràv 7tOCV't'ax.oü Ti)ç oExoup.év"t)c; -r&v 
&v6pW7twv x.up.oc-roO!J.e:vov ~(av, *** xcd èv 't'O'Lç &ÀtJ.Upoî:ç 
rcpiXY!J.M< Tou ~lou V1JXOIJ.évwv. AGT1J 3è ij cr"'y~v1) rcpo Toil 
<JWT>jpoç i)!J.ô\V 'lYj<JOU 6ÀYj iJ.èV 7t€7tÀ1JPW!J.éVYj OOX ~V . ~À<L7t€ 
yOCp -ri} VOfJ.LX?Î xcd ttpoq:rqnx?l nÀox?j b drcWv · << MYJ votJ.(cr7j't'E: 

30 5·n ~À8ov xo::t"OCÀÜcrcu -ràv v611-ov ~ -roUç npocp-1)-rocç • oùx Yj1.6ov 
xoc-rocÀÜcroc~ à)..)..à 7tÀ1Jp&croc~ b. n Koct 7tS7tÀ-ljp<ùTOCt ~ T~Ç crocy-f)vî')Ç 
7tÀox-lj èv -ro'Lç sùocyysl.(oLç xoct -ro'Lç XptcrToÜ 3tà. TÙlV &7to-

6"1 "'' A 1 "' ~ ~ t ~ 1 ~ R 'l' -O''r A<ùV AOYOLÇ. L\.LOC 't'OUTO OU\1 OfJ,Ota eanv 'YJ vaatAEf.a t'WV 
o~eavwv aay~vn ~ÀrJOetan elç r~v OâÀacraav "al i" navroç 

35 yévovç avvayayoVanc. 

ÂÛ\IOCTOCL 8è X,<ùptç -r&v &7to8s8ov-év<ùv TÛ &x navràç 
<yévovç > avvayayoVan 8Y)I.oüv 't'-ljv ànà navt'àç yévovç 
è6vô\v XÀ~<JLVd. Ü[ 3è 3LI)(XOVYj<Jii!J.€VOL Tfj ~ÀrJ0e(<JrJ ÛÇ T~V 

b. Matth. 5, 17JI c. Matth. 13, 47JI d. Cf. Le 2, 32; Mat th 28,19 etc. 

1. L'Écriture est un tout; n'en connaître qu'une partie, c'est se 
faire illusion sur sa présence dans l'Église. 

2. Expression très fréquente (oùx. li"t'otco\1, oùaè\1 lho1t'o\l, "t'( &'t"o1t'o\l) 
exprimant la modestie d'Origène qui n'impose pas son point de vue 
et, en même temps, l'importance qu'il accorde à la raison dans son 
explication de l'Écl'iture. Cf. De princ. III, 1, 11, GCS V, p. 213, 4; 
Com. in Rom. V, 2, PG 14, 1022 B; V, 10 PG 14, 1050 B; Sel in Ps. 
IV, 1, PG 12, 1133 B; IV, 7, P G 12, 1164 A; Co m. in Matth. XI, 8, 41, 
(GCS X, p. 46, 30); XII, 35, p. 149, 7; XIII, 2, p. 183, 22; etc. 
Cam. in Jo. XIII, 34, GCS IV, p. 259, 17; XIII, 59, p. 291, 11; 
XIX, 5, p. 303, 26, etc. 

1 

1 
1 

1 
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dans tel de ses textes, ou de Jérémie ou de Daniel, d'autres 
par celui de la Loi, d'autres par celui de l'Évangile, et 
d'autres par les écrits de l'Apôtre. Au début, en effet, 
quand quelqu'un est pris par la Parole ou semble l'être, 
c'est par une partie seulement de l'ensemble du filet qu'il 
est retenu 1• Mais il n'est pas absurde 2 de penser que 
quelques-uns des poissons pris sont prisonniers de tout 
l'entrelacement du filet des Écritures, et que, retenus de 
tous côtés et maîtrisés, incapables de s'enfuir, mais, pour 
ainsi dire, asservis de toutes parts, ils ne sont plus libres 
d'échapper au filet. Ce filet a été <<jeté dans la mer>>, dans 
la vie des hommes de l'univers entier, agitée par les flots, 
(dans lesquels ils sont ballottés'), nageant parmi les réalités 
saumâtres de la vie. Mais ce filet, avant notre Sauveur 
Jésus, n'était pas totalement achevé : il manquait en effet 
à l'entrelacement de la loi et des prophètes, celui qui a dit: 
<<Ne croyez pas que je sois venu pour abolir la loi ou les 
prophètes; je ne suis pas venu pour abolir, mais pour 
acheverb. >> Et l'entrelacement du filet a été achevé dans 
les évangiles et dans les enseignements du Christ transmis 
par les Apôtres. Voilà donc pourquoi <de royaume des 
cieux est semblable à un filet, jeté dans la mer, qui rassemble 
toute espèce de poissonsc >>. 

Le jugement dernier 

Mais, en plus de ce que nous venons de dire, le texte 
<< Rassemblant toute espèce de poissons>> peut signifier 
l'appel des nationsd de toute racé. Ceux qui sont au service 

3. ((Dans lesquels ils sont ballotés » (&w.ù xat x.&"t'(l) cpepo!J.é\1(1)\1), 
lacune et hypothèse de Koetschau que nous adoptons. 

4. Cf. CYRILLE o'ALEX.: l'appel du Christ est« œcuménique *• car 
le filet rassemble toute espèce de poissons, fragm. 171 dans J. Reuss, 
TU 61, p. 208. 

Il 
1' 
i 
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OaÂau<J"ap O"ayi)rn b xûpc6ç i:cr-rc -r~ç <rrt.y~v'l)ç 'l1)crouç Xpccr-ràç 
40 xoct ot 1tf>OO'EÀ06\I'!EÇ èiyysÀOl xo:t 3LGOW\11j0'6(J.E\IOL ocUT~e, 

oï-nvec; oôx &va6d)&~oumv &rtà -r)jç 6ocÀ&crcr1JÇ 't'~V crœy~'l"f)V 
où3è cpépouaw èrû n)v ë~w aVrfjç alytaÂ6P, -rà ëÇw 't'OÜ f3~ou 
7tp~y~w.'t'oc, èàv (J.~ 7tÀ1Jpw61j ~ crœy~'~'Y), 't'OU't'Écrn << 't"è 

"1 1 "' 'O "' f > >..,.....), > '"'~Cl "0 " 1t'A"t)f>W!LOC 't'Cù\1 EVW.J)\1 )) ELÇ IXU ••j\1 (( ELO"EI1.V1) )). 'Tll.\1 OE 

45 elcréÀ6fJ, -r6-re aùnjv &vocôd)<f~oucrw &nè -r&v -r'{j3e xd x&:r<ù 
7tpocy(J.OC-rwv, xd cpépoucnv bâ ràv 't'po7tmWç xo:.ÀoUt-tzvov 
alytaÂ6P · ëv6o:. ëpyov ëcr-ru.L -r&v &.vo:.l3d3o:.crâ\l't'<ùV oct'rr~v x.oct. 
xo:.fHcrcu nocpà -r<}l œtyLocÀ<';) xcd L3pUmxL Eocu-roUç èxe'i:, !:va 
ëxoccr't'ov (J.È:v -r&v ùrcO -r'l)v crocy~VYJV xaÀ&v de; 't'à oixe:Lov 

50 -r&y{Lœ xa-roccr't'~O'<ùO'L x.oc-rOC 't'IÎ. Ovop..o:.~6(J.EVO:. hvrocüOa o:.ù-r&v 
&yye:î:Ct:, 't'à i)è èvav'dwç ëxo\I'W. xd (JG.n(!à xaÀ01)p,ePa Ë~W 
~&:À(ùm. TO ùè: ë~w 1) x&:(J-~v6ç Ècr·n roiJ nve6ç, Wc; ô O'(l)"t'~p 

15 ( 1 ' 1 0" 1 j! ' - ~ ' î1P/L1}\IEUO'E:V EL'l't(I)V • V't'WÇ bl17:at B'P "Cl} O'V'P"'CSAStÇt "'&O'Û 
alWPoç · è~eÂeVaoP"'Cat ot ü.yyeÂot xal àg;oewiJaw aVToVç 

55 "'&oVç :nOPfJ(!OVç èx piaov "'&ÔÏP lhua{wp xal {3aÀoiJatP aV"'&oVç 
elç -rijP x6.p,wo'P "'&OiJ nve6çg. I1À~v 't''t)p1)"t'éov On ~Ù1) a~a 
-r!fjç 't'Ùl\1 ~L~<X.Vf(I)V 7t<Xpcd)oÀ1jç X<X.1 -r!fjç 7tf>OXE~f.téV1)Ç ÔfJ.Ot6lO'EfuÇ 
ÙtÙ«crxÔfJ.EÛ<X Ù't't &yye:Àot lJ.êÀÀoucrt 7ttcr-re:Ue:a0<X.t -rè Ùto:xp'Lv<Xt 
xo:t Ùt<XX(I)p(ao:t -roùç cpo:ÔÀouç &.1tO 't'ÙlV Ùtx<X.((I)v • &.v(ù't'ép(Ù 

60 fJ.È:V yclp ÀÉye:'t'<X.t Ù't't « &7tOO''TEÀEÎ: 0 utèç 't'OÛ &v6pÛ>7tOU 't'OÙÇ 
&.yyéÀouç ctÙ"t'oÜ xo:t cruÀÀé!;oumv èx -r!fjç ~o:crtÀdo:c; aÔ"t'oÜ 

1 ' 't>"l. ' ' ~ J,' 1 ' 7t<XV'TIX "t'IX O'XIXVO<X./\<X X<Xt 't'OUÇ 7tOWU\I"t'IXÇ 't' 'J\1 IXVOf.ttiXV XIXt 
tl. "l. ,.. ' ' ~ \ 1 ... 1 , ... ,, ( 1-'CX/\OUCH\1 O:U"t'OUÇ E:~Ç 't"t)V XO:.f.tt\10\1 't"OU 7tUf>OÇ ' EXEt EO''t'IXt 0 

XÀ<XUÛfJ.ÙÇ xo:.t 0 ~puyv.Oc; 't&v 086v-rfuvh )J. 'Ev-r<XÜ6a ùé, 0-rt 
65 è~eÂeVaop'fat o[ üyyeÂot ual àg;oetoVat 7:oVç :nO'PfJ(!OVç Ex 

p,iaov t'WP ~txalwv xal f3aÂoiJaw ain:oVç elç 1:-Yjv x6.p,woP 
7:0'Û nve6ç. 

13. Toô-rotc; ùè: oUx &xoÀou6EL 5·m:p o'Lov-ro:.( 'TtVEÇ 8-rt x.C<t 

-rillv &.yf(Ùv &.yyéÀ(I)V dcrt xpd-r"t'OUÇ ot &v0p(ù7t0t ot Èv Xptcr-r<;> 

cr<p~Ô{-1-E:Vot • n&ç yOCp ùôvo:.v-r<Xt ot \mà -r&v &yl(Ùv &.yyéÀ(I)V 

e. Cf. Matth. 4, lill f. Rom. li, 25 !lg. Cf. Matth. 13, 49-50 a Il 
h. Matth. 13, 50 b 

'l 
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<<du filet jeté dans la mer>>, c'est le Seigneur du filet, 
Jésus-Christ, ainsi que les anges qui s'approchent pour le 
servire, et qui ne retirent pas le filet de la mer pour le 
traîner, loin d'elle, sur le rivage des réalités étrangères à 
cette vie, si le filet n'est pas rempli, c'est-à-dire si <<le 
plérôme des nationst >> n'est pas entré dans ses mailles. 
Mais quand il y est entré, alors ils le tirent loin des réalités 
d'ici-bas, le portent sur ce qui est représenté par le rivage : 
là se mettront au travail ceux qui l'auront tiré et qui, 
assis le long du rivage où ils seront installés, placeront 
chacun des bons poissons pris dans le filet, à la place qui 
lui revient dans ce qui est appelé ici leurs corbeilles, et, 
ceux qui sont dans des dispositions contraires et appelés 
de mauvais poissons, ils les jetteront dehors. Ce <J dehors>>, 
c'est la fournaise de feu, selon l'interprétation du Sauveur : 
{(Ainsi en sera-t-il à la consommation du siècle : arriveront 
les anges qui sépareront les méchants du milieu des justes, 
et les jetteront dans la fournaise de feu•. » Du reste il faut 
remarquer que, déjà, par la parabole de l'ivraie et la 
précédente similitude\ nous apprenons que les anges 
doivent recevoir mission de juger et séparer les méchants 
des justes, car il est dit plus haut que «le Fils de l'homme 
enverra ses anges et ( qu')ils recueilleront, dans son 
royaume, tous les scandales et ceux qui commettent 
l'impiété, pour les jeter dans la fournaise de feu : là il y 
aura des pleurs et des grincements de dentsh >>. Ici il est 
dit que <<viendront les anges, qui sépareront les méchants 
du milieu des justes et les jetteront dans la fournaise de feu». 

Supériorité des saints anges sur les hommes 

13. Voilà qui contredit l'opinion de certains, pour qui 
les anges, même saints, sont inférieurs aux hommes sauvés 
dans le Christ. Comment en effet pourrions-nous comparer 

1. Origène revient à sa distinction parabole-similitude. 
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Ûf: liyy1j ~IXÀÀ6[Levo• oro'iç ~&1./.oucnv elf: orO: liyy1j 7t<Xp<X-

5 OcX:Af..ecr6cn, tmO 't'~v èxdvwv -re-rcxyv.évot è~oucrLcx;v ; Tocü-rcx 
8é tpa!J.E:V oÙx &yvooÜV't'EÇ 't'LVIJJV &:yyfAwv TÙlV 11--lj 't'OLCZU't'"t)V 

oLxovotJ.b:.v èyxe:xe:t.ptcr(.Lévwv -- !J.).."A' où3è 't'oU-rwv n&.v't'WV -

8t.tXq>épe:tv 't'oÙç èv Xpt.O'Téi) cr<ù81jcrOp.évouç &v6p6>7touç • 
&véyvW{J.E\1 "(d:p XCÛ 't'Ù (( dç & È:1tt6U(.LOÜO'L\I rJ.:yye:ÀOt 7tO::pOC-

Io ',1. , 6 ' " 1 IJ. ' ov• xu'I'IXt a. n, e:v œ aux ELP"'J't'IXL · << 7to:.vTeç T(EAOL ». ~ooocv.e:v 

xcd 't'à « &yyé/o.ouç xptvOÜf!EV b », Onou v.-1) /l.éf..e:x:ro:.t · « 7t&.v-rcxç 
&yyéf..ouç ». 

Toérrwv 3è &vo:.ye:ypo:-~J.(J.É:vwv 7tept T7jç cro:y~V1JÇ xd -r&v 
U1tà 't'~V crcx;y~VYJV, 0 ~ouf..6p.e:\loç, npO -r:fjç avP7:eÂe{aç -roV 

15 alWvoç xcd rcpà 't'OÜ è:Çe:/..66v-rcx;ç 't'OÙÇ &:yyéf..ouç &cpopLaat 
1 1 ~ 1 - .1: 1 J.. '!' ' 1 

7:0VÇ 1tOV1jeOVÇ BU Jl-BGOV t'CùV utUatcovc, (.L•j Et.\IC<:t XCXL 1WV'f}(]OVÇ 

Ô1tà 't'~V crt:t:y1jv1)V lu .nœv-ràç yévovçd /tome 11-ij't'e 't'~\l ypOtcp~v 
\lEV01JXÉ\lOt!. XOtt &3uvtf't'Cù\l è7tt6U!l-EÎ:V. L\.t.è tJ.~ ÇE\lt~<fl!1-E60t, 
è&v, 7tp0 -roü &cpopmO~\lOtt roVç :JW'VfJ(!OVç lx péaov nOv 

20 btuatwv {mO -r&v è1d -roU-rcp è!;Ot7tocr-rOtÀ1JcrO!l-é\l<ù\l &.yyiÀw\1, 
bp&v.ev ~11-Wv -rd: &.6poLcr!J.Ot't'Ot 7tE:7tÀ1JP(!)!-1ÉVOt xOtt 7tOV1Jp&v. 
'A")..,, '~6 ~ "). ' 7 ' " "' ~ ' 11.11. E~o E {L•j 1t11.E!.OUÇ OU't'O!. 't'UYXOtVO!.EV 0\l't'EÇ 't'(I)V OLXOttCùV 
o[ ~I.'IJ6'1Jcr6[Levo• e/f: ÛJP "Ô.f-'LPOP wv nve6f:', 

a. I Pierre I, 1211 b. I Cor. 6, 311 c. Matth. 13, 4911 d. Matth. 13, 
4711 e. Matth. 13, 50 

1. Il s'agit du message évangélique et de ses révélations, qui 
~vous ont été transmises r. dit Pierre aux fidèles, alors que les anges 
ne les ont pas. 

2. Ce texte de 1 Cor. 6, 3 est difficile à comprendre. Certains ont 
pu en conclure - ce sont les gnostiques - que les hommes sauvés 
étaient supérieurs à tous les anges bons et mauvais, puisque Paul 
dit que «nous les jugerons r.. C'est contre cette fausse interprétation 
qu'Origène lutte ici. Dans ce texte le mot «anges» ne désigne pour 
lui que « les mauvais anges >> ou démons. C'est déjà l'idée de 
TERTULLIEN, De cultu feminarum 1, 2, CC I, p. 344-346; ce sera 
encore celle de JEAN CHRYSOSTOME, In Prim. Epist. ad Cor. Hom. 
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ceux qui sont jetés par les saints anges dans les corbeilles 
à ceux qui les jettent dans ces corbeilles, puisqu'ils sont 
placés sous leur autorité? Nous le disons d'ailleurs sans 
ignorer que certains anges, auxquels une telle mission n'a 
pas été confiée - et encore non pas tous -, sont inférieurs 
aux hommes qui seront sauvés dans le Christ ; car nous 
aussi nous avons lu le texte : <<sur lesquelles des anges 
désirent se penchera-1 >>,où il n'est pas dit:<< tous les anges>>. 
Nous savons aussi que <<nous jugerons des angesb >>, sans 
qu'il soit dit : <<tous les anges2 >>. 

Il y a des méchants dans le filet 

Après cette explication sur le filet et ceux qui se trouvent 
dans le filet, quiconque veut qu'avant <<la consommation 
du siècle >>, et sans attendre que << les anges viennent 
séparer les méchants du milieu des justesc >>, il n'y ait pas, 
sous le filet, <<des méchants de toute espèced >>, semble 
n'avoir pas compris l'Écriture et désirer l'impossible3 • Ne 
soyons donc pas surpris, si, avant <<la séparation des 
méchants du milieu des justes>>, par les anges délégués à 
cette tâche, nous voyons aussi les méchants présents en 
grand nombre dans nos assemblées. Mais puissent-ils 
n'être pas plus nombreux que les justes, ceux qui seront 
jetés <<dans la fournaise de feue>>! 

XVI, PG 61, 133 : m:pt yap &x.~!J.6vrov 0 Myoç ... Par contre 
l'AMnnosiASTER (ln Ep. 1 ad Cor. VI, 3, PL 17, 211 C) pense 
qu'il s'agit des anges que les chrétiens jugeront parce qu'ils ne 
font qu'un avec le Christ. L'exégèse moderne accepte en général 
cette explication : le chrétien participe à la puissance judiciaire 
du Christ. Il faut noter que l'angélologie origénienne est prudente: 
Cf. De princ. I, Praef. 10 ( GCS V, p. 16, 4) : ~C'est l'ensei­
gnement de l'Église qu'il y a des anges de Dieu et des puissances 
bonnes qui l'aident à réaliser le salut des hommes; mais quand ils 
furent créés, quels ils sont, comment ils existent, cela n'est pas 
discerné de manière suffisamment manifeste. ,) 

3. L'Église en marche. Il ne faut pas être impatient. Cf.la parabole 

n 
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'E1td 3è ~f..éyo(J.ev èv &px.1j O·n cd 7tetprt.Ôof..at x.at cd 
25 ÛtJ.otcflcre:t<; oÙx. dç 7triV-rrt. oÎ:ç 7t«prt.0<f)..f..ov-rat '1) Ôp.otoÜV't'<Xt 

7t1Xp1XÀOt~ô&.vov't'c.u, &t.."'A' elç 'two:, ~'t'L 't'o\3-ro xa't'ttO'X.EUIXO''t'É:ov 
x.a;L èx -r&v ÀE:X,6"f)O'O(.LÉ:VCùV, 8-n è1tt tJ.È:V -r&v lx.Süwv, 6lc; 7tp0c; 
't'~V ~cv~v aù-r&v, q>o:.üf..6v 't't aÙ't'oÎ:ç O'U!l-Oo:.tve:l. -rO {mO -rljv 

30 

16 

aay~v'l)v e:Upe:6ljvoct - -rljç yàp x.o:.'t'IÎ. cpUcnv cxù-ro'i:ç ~Cù!flç 
O''t'eptcrx.o\I'TC<.L x.cd oÜ't'E elç 11yy1'] f3a)-.À6lJ-e:VOL oih·e: ë~w 

1 
• 1 '\ ~1 1 ... ' '\ L \ < ' 
fJL7t't'OfLE:VOL 7ti'I.ELOV 'TL 7trt.crx,OUCH 't'OU IX7t0JI.&O'O:.L 't""tj\1 (l)Ç &\1 

tx.EIUcn ~(.ù~v -. 'E1t~ 3è 'T&v 3t' & À<X(.LÔ&.ve:-ro::t f} 7tctpo:Ôo)..~, 
q>o:.ÜÀov 11-év ècr·n -rà dvat èv 6cû,&crcrn xcd tJ.~ Ô7tÛ 't"1)v cray~v"f)V 
èJ..6e:Lv È1t~ 't'<;l elç liyy?} tJ.E't'à -r:&v xaÀÙ'iv fj).;IJ69jvcxt. 05't'w 

35 8è: lx.6Uç tJ.È:V <paÜÀOt ëÇro (3rif..ÀO\I't'ri.L x.d fn7t't'OÜV't'Gtt 7 at 3è 
x.oc-rà 'r'f)v 7tpoxetp.É:v1JV Ot-tofwmv cpaüf..ot fjc(f..)..ov-ro:.t slç 7:-Y}P 

X6.f.U'VO'V -coiJ nve6ç, Lvo:. -rà tv -r(j) 'I~~~Xt~À ?t~pt -r1)c; X<X.!J.Lvou 
dp1)p.évo:. xcà i1tt -roU-roue; cp6&cr'(l · « xd èyév~-ro f..6yoc; 
xupLou 7tp6c; !J.E: f..éywv · utè: &:v6pÔl7tou, LOoù y~y6vo:.cr! !J.OL 

40 b otxoç 'lcrpo:.Yp .. &:vo:.p.e:!J.Ljp.évot 7t&v't"e:c; X(.(Àx(j} xd mO~p<pr >> 

xo:.t -rà e~ijç ë<ùç -roG « xo:.L È:.7tLyvù)cre:a6e: 3t6-rt èy6J xUpwç 
è~éx.e:o:. 't"Û\1 6u!J.6'J !J-OU ècp' Û!J.&Çg )). 

f. Éz.22, 17-18llg. Éz.22,22 

de l'ivraie. Augustin le redira à propos des Donatistes : le corps du 
Christ contient à la fois des justes et des pécheurs. Cf. Lib. quaest. 17 
in Ev. sec. Matlh. XI, 1, PL 35, 1367. 

1. Cf. début du chapitre 11, du livre X. 
2. Cf. Hom. in Jer. XVI, GCS III, 132, 16 s. : «Celui qui est pris 

dans le filet meurt au péché et reçoit la vie de Dieu.» 
3. Parabole ou similitude ? Il est difficile de conserver toujours 

cette distinction. 
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C'est un bien que d'être capturé dans le filet 

D'ailleurs puisque nous avons dit, en commençant!, que 
l'interprétation des paraboles et des similitudes ne s'attache 
pas à tous les détails de ces paraboles et de ces similitudes, 
mais seulement à quelques-uns, nous devons également 
démontrer, dans la suite de notre exposé, que, lorsqu 'il 
s'agit, des poissons, en ce qui concerne leur vie, c'est un 
malheur qui leur arrive quand ils sont découverts dans le 
filet - car c'est de la vie que leur a donnée leur nature 
qu'ils sont privés, eL, qu'ils soient placés dans les corbeilles 
ou jetés au loin, il n'y a pas pour eux de destin plus funeste 
que de perdre leur vie de poissons. Au contraire, selon 
l'interprétation de la parabole, c'est un malheur de se 
trouver dans la mer et de ne pas entrer dans le filet pour 
être placé dans les corbeilles avec les bons•. De même, les 
poissons de mauvaise qualité, on s'en débarrasse et on les 
jette au loin, mais les méchants que concerne la similitude• 
proposée, sont <<jetés dans la fournaise de feu>>, afin que 
ce qu'a écrit Ézéchiel au sujet de la fournaise leur arrive 
à eux aussi : <<Et la parole de Dieu me parvint disant : 
Fils d'homme, voici, que pour moi tous les habitants de 
la maison d'Israël sont devenus un mélange d'airain et de 
ferr ... , et la suite, jusqu'à : ... et vous saurez que moi, 
le Seigneur, j'ai déversé ma colère sur vousg4. )) 

4. Texte beaucoup plus long qu'Origène ne prend pas le temps de 
reproduire en totalité. Et pourtant, c'est dans la partie omise 
(versets 20 ct 22) que se trouve le mot important de la citation : 
xcx~(vou. 

7 
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14. E1!'V1]uaoe Tavoa ,.âv<a; Aéyovat val• (13, 51 [52]). 

'0 ' ' ' ~ ~' ... ' 6 ' x ' ytvwaxwv -roc ev 't'CM .. c; xe<potcuc; 't'WV rt.v pwnwv ptcr-roc; 
'11)croüc;, Wc; xat 7tept -roO't'ou èOŒ~>:Çev èv 'Tép eùo:yyeJ..(cp 
0 'lw&vv"1)c;b, oôx &yvo&v È:pcv-r~, &./..)..' éhc<X.Ç &:.val.a66lv 

5 &vOp<ùTC0\1 XP~'t'O:.t xo:.t 't'OLe; <X.Ô-roU niimv, Glv ~v x.od. -rà È:pw-riiv. 
K ' • 6 ' ' ( ~ ..... "' !! ' ! <XL OU <X.U!LO:.O't'0\1 et 0 O'W't' 'jp 't'OU't'O 1t'Ote:L, u1t'OU ye: X<X.L o 

-rWv 8/..wv 6eàc; 't'ponorpopWv -roUe; &.v6p6mouc; « Wc; d 't'tÇ 

-rponorpopf)cro:.t &v6pwnoç 't'à v u tàv OCÔ't'OÜ c )) nuve&.ve:'t'et.L, Wc; 
èv 't'<;'>« 'AO&!J., noü e!d; » xd << noü è:cr·nv ''Aôe:f.. 0 &.8e:Àcp6c; 

10 croue ; n Btoccr&:t-tevoç Oé ·ne; È:v't'o:.üOo: cp1jcre:L oùx ipw't'Yjt.J.O'.'t'LX.ÛlÇ 

dp!ficrf.k;:t à)..f..cl &.7to<pocvnx.&ç -rà avv?]xa-ce, èpe:'i: 8' O·n x.at at 
(J-OC61j't'd p..o:pTupoUvTe:ç CI.Ô't'oÜ -rfl &nocp&.cre:t Âéyovmv aire{[> 

' i Il"~j., ,, ' .... " • , ' , 'tO Pa • Atj\1 El/t'€ e:pCù't'~ $L't'E <X1tOCf)(XLVS't'<XL1 <XVC<:YX.C<:LCùÇ 
J..éye't"oct oô -rà rœiJ-ca 11-6vov 3etx't'tx.àv 6v, où3è: 't'à ndv-ra 

15 11-6vov, &J..J..à 't'à -raVra n&vra. 

'
1Eotx.e 8è: vüv 't'oÙç !J.C<:6ï1-ràç ncxpta't'&vcxt npà 't'ljç -rWv 

oùpcxv&v ~<XmÀdcxç ype<:(J.!J.OC't'e~ç yeyovévcxt · &X>-.à -roU't'<p 
Svcxv-rtdlae't'oct -rà èv -r<X~Ç Tip&.Çeat -r&v <htoa-rÛÀwv 't'oÜ-rov 

a. Matth. 13, 51 !1 b. Jn 2, 24-25; cf. Matth. 9, 4; Mc 2, 8; Le 5, 22 !1 

c. Deut. 1, 3111 d. Gen. 3, 911 e. Gen. 4, 9 

l. Jésus prend sur lui la nature humaine, cf. Com. in Jo. X, 6, 
GCS IV, p. 176. A propos de l'interrogation utilisée par Jésus, cf. 
AMBROISE, Exp. Evan. Luc. VIII, 83, CSEL 32, IV, p. 434, 10 : 
«Nos intcrrogemus quia nescimus; ille quia noverat. » ~Posons des 
questions, parce que nous ignorons; lui, il le faisait parce qu'il 
savait. » 

2. Cf. [3tœ(wc;: sens technique : en faisant violence au texte et sans 
preuve. Cf. Com. in Jo. II, 14 (8), GCS IV, 70,3; Il, 21 (15), GCS IV, 
77, 22; avec èx8ox~ (interprétation forcée) : cf. II, 15 {9), GCS IV, 
p. 72, 13; VI, 6 (3), GCS IV, 113, 31; avec 8t~y1Jcrtc;: XIII, 46, 
GCS IV, 272, 11, etc. 
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5° CONCLUSION DES PARABOLES DU ROYAUME 

Pourquoi Jésus interroge-t-il P 

14. Avez-vous compris tout cela? - Oui, dirent-ilsa. 

Celui qui connaît ce qu'il y a dans le cœur des hommes, 
le Christ Jésus, selon l'enseignement que Jean nous a donné 
à ce sujet dans son Évangileb, ce n'est pas parce qu'il ignore 
qu'il interroge1 , mais parce qu'il a choisi une fois pour 
toutes la nature humaine et qu'il utilise tout ce qui lui 
est propre et en particulier l'interrogation. Il n'est pas 
étonnant que le Sauveur agisse de cette manière, puisque 
aussi bien le Dieu de l'Univers, se pliant aux habitudes 
de 1 'homme <1 comme un hom_me se plie aux habitudes de 
son filsc », pose des questions, par exemple quand il dit : 
«Adam où es-tu•? >> et : <<Où est Abel, ton frère•? ,, Et 
c'est faire violence au texte2 , que de soutenir ici que ce 
n'est pas sous forme interrogative, mais affirmativement 
qu'a été dit : <<Vous avez compris>>, et de prétendre 
également que c'est pour appuyer cette affirmation que les 
disciples lui disent : <<Oui>>. Du reste, qu'il interroge ou 
qu'il affirme, il est nécessaire qu'il dise non pas seulement: 
<<cela», qui est démonstratif, ni simplement <<tout>>, mais 
<<tout celas>>. 

Les disciples sont-ils des scribes P 

Il semble donc maintenant déclarer que les disciples sont 
devenus des scribes pour le royaume des cieux ; cependant 
à cette affirmation s'opposera ce qui est djt dans les Acles 

3. Exégèse de détail jusqu'à la minutie. Cf. Introduction, p. 50. 
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dpY)!Lé'.lov "t'ÙV "t'p6rcov · « 0ewpoÜ'.I"t'e:ç 3è -r~'.l "t'OÜ llé't'pou 
20 rcapp1Jcrfo:.v xat 'l<.ù&.'J'JOU x<Xt X<X"t'o:.Àa06v'l'e:Ç lht &.v6pw7tot 

' 1 1 ' ~ ''>lo ~ '6 ' y • l ' o:.ypOC!l-!1-<X't'OL E:LO'L X<X~ totW'T<Xt € <XU!l-Cl~0\1 1 ercey \IWO'X0\1 'TE: 
,..,..' 1 !l 1 ~ 'I ~ .J. r 'E ,... 1 'J' , v..U'TOUÇ u'TL cruv 't'<.p 1JO'OU 'JO'Cl\1 • n 1t't~1)'t'1)0'Et 'Tt<; ouv 7tpoç 
't'ClÜ'l'<X · d !J.È:V YPCl!J.!J.Cl'tÛÇ ~crav, 1tiûç « &yp&!J.!J.<X"t'OL >> è:v 
't'Cl~<; Ilp&~em Àéyov'Tat « xœt t3tW'Tat n ; Et 8' 1jcro:.v << &yp&.p.-

25 !J.<X"t'Ot xa~ U~t&'t'o:.t », 1t&ç aw:péa"t'<X't'<X YP<Xt-L!J.<X'l'EÎ:c; ûnà 't'oU 
cr<.ù-r9jpoç OvotJ.&Xov-rœt ; Aex6d1J 3' &v eL<; -r<X è~'l)'T'l)!J.É:va On 
~'t'Ot où rcd'.l't'E:Ç &"AÀ<X Ilé't'poc; xa1 'Iw&vv1J<; « &yp&!J.!-LCl'TOt 
! xa1 L3t<û-rrxt » è:v 't'<XÎ:<; Ilp&~emv dp'l)V'l'IXt, 1tÀdove:ç 8:' 1jcro:.v 

· e ' · · r · ' )'À ' -OL fL<X 1j'T<XL1 &Cf' 0 Ç O'U\ILELO'L 1t'C(\I't'C( .. ~ E:X't'C(L 't'O naÇ y(!ap,-
30 p,a-reVç xa1 "t'Ù é~9jç g • ~ y(!ap,p,areVç 1tii<; 0 !J.E!J.Cl61)'t'EU!J.Évoç 

~ 1 1 1 ~ 6 • • À' ' ,., • 
't''{/ xœro:. 'TO ypoc!J.!J.IX 't'OU v !J.OU otoacrxo:. t~ OVO!J.<X~E't'Clt, (t)Ç 
xœt 't'oÙ<; &yp<X!L!J.&'t'ouç (J.È:'.I xa1 L3tdl-ro:.c;, &yo(-tévouç 8:è {mà 
'Ti!) 't'oÜ v6~-tou yp&(J.(J.CY:'t'tll, ypoc(J.(J.<X't'e'i:ç J..éye:cr6at xa't'& 't't 
0'1)!L<XtV6(-t&Vov. Kcd l3t(t)'t'ùlv ye (J.&Àtcr't'& ècr't't1 (J.~ d8:6-rwv 

35 1:po1toÀoyicv fl.'l8è auv,év.,wv .,,t 1:'ijç &vaywyijç 1:wv yparpwv, 
<iÀÀÙ 'Ti!) yp<i(J.(J.<X't'L ~tÀ<;} 1t'LO''TE:U6\I't'(ùV xa1 'TOÜ"t'O èx3tXOÜV'T<ù\l, 

't'à XP1Jt-L<X't'(~e~v o:.Ù-roUç ypcq.J.(J.CY:'t'Ûç. 

06-rCùç 8é: ·ne; 8t1Jy~cre-roct xd -rO « oùcà ûp.'i:v, ypocp.tJ.a-rdç 
xtû <l>ocptcroc"i:ot Unoxpt't'oc( 1 >>, 6lc; 7tOCV't't elp"t}tJ.É:\Iov 't'<:l 7tÀ~v 

40 'TOÜ yp<f!Lp.(kTOÇ J1:1J8èv èrWJ't'CXtJ.É:vcp. ''Ev6or; ~1)-rf)cre:tÇ d 

!. Act. 4, I311 g. Matth. I3, 5211 h. Cf. Gal. 5, IBII i. Matth. 23, 13 

1. Antithèse entre ypav.v.a.ntç et &yp&:v.v.a.'t'o~. difficile à rendre. 
~Lettrés 11 et (1 illettrés!) fausseraient, à notre avis, le sens du texte. 

2. Cf. C. Gels. VII, 18, GCS II, 170, 1 s. Celse croit encore, à 
propos du sens des Écritures, qu'il n'y a pas dans la loi et les prophètes 
de sens plus profond que celui de la lettre. 

3. Efforts d'Origène pour résoudre les apparentes contradictions 
de l'Écriture, cf. Introduction. Voici comment nous comprenons 
cette deuxième hypothèse : pour le commun des Juifs ~scribes~ 
signifie t qui connaît la lettre (yp&:v.v.a.} de la loi 11. Pierre et Jean, 
utilisant son interprétation spirituelle, ne méritent pas d'être appelés 
scribes, car ils manquent de fidélité à cette lettre. A propos de la 
«lettre nue 11, cf. Hom. in Lev. V, 5, GCS VI, p. 343, 344. (Cf. aussi 

LIVRE X, CH. 14 (Matth. I3, 5I-52) 197 

des Apôtres en ces termes :<<Voyant l'assurance de Pierre 
et de Jean et apprenant qu'ils étaient sans culture• et 
gens du commun, ils s'étonnaient et ils les reconnaissaient 
comme d'anciens disciples de Jésusr. >> On se demandera 
donc à ce propos : s'ils étaient des scribes, comment 
sont-ils, selon les Acles,<< sans culture et gens du commun>>? 
et s'ils étaient << sans culture et gens du commun >>, comment 
se fait-il que le Sauveur les qualifie très nettement de 
<< scribes >>? On pourrait répondre à cette question en 
disant ou bien que ce sont, non pas tous les disciples, mais 
Pierre et Jean qui sont nommés dans les Acles <<hommes 
sans culture et gens du commun>>, et qu'il y avait d'autres 
disciples auxquels s'applique, parce qu'ils avaient <<tout)) 
compris, la parole : <<Tout scribe)) et la suiteg ; ou bien 
qu'on appelle scribe tout homme éduqué par l'enseignement 
de la Loi selon la lettre2 , si bien que même ceux qui sont 
<<sans culture et gens du commun>), s'ils sont <<guidés» 
par la lettre de la loih, sont, dit-on, des scribes dans un 
certain sens3• Et c'est surtout le fait des ignorants qui 
ne connaissent pas l'interprétation allégorique4 et ne 
comprennent pas ce qui a rapport au sens spirituel des 
Écritures, mais se fient à la lettre nue et prennent sa 
défense, de leur donner le nom de scribes. 

Le scribe du royaume des cieux 

On interprétera aussi de la même manière le << malheur 
à vous, scribes et pharisiens hypocritest >}, en disant qu'il 
s'adresse à tous ceux qui ne savent rien en dehors de la 
lettre. A ce propos tu chercheras si le scribe de la loi sert 

H. CROUZEL, Conn. Myst. p. 283, note 4, et H. DE LunAc, llist. et 
Esprit, p. 141}. 

4. « Anagôgê • et « tropologie ~ : les deux termes ont le même sens 
d'interprétation spirituelle, cf. Com. in Matth. XV, 7, GCS X, 
p. 369, 24~26 et C. Gels. II, 37, GCS I, p. 162, 20. 
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&anep vop.txOç ypet(.LfLCt't'&Ùç oihCùç èa't'~ xcd eÛ!Xyys:Àtx6ç, 
xetl &anep 't'Ov v6p.ov &vetytvÛ}ax.Cùv X!Xl &xoUCùv xetl f..éy<llv 
« &'t'tv&:. èa't't\1 &f..f..1)yopo0p.ev!XJ n, o(l't'<Jl xetl 't'0 &Ô!Xyyéf..tov, 
&ç el3évett 't''fJpOup.év'i)Ç 't':;jç Ket't'à 't'à yev6p.ev!X La't'ap~!XÇ 't'~V 

45 ènl 't'à nveup.et't'txOC &n't'ettO''t'OV &v!Xy<lly~v, ~vet (J.~ ~ fL!X6~p.et't'et 
« 7tV&U!J.Ct't'LKr1 7tOV1)pfetç k n, &:J...f..' èvetV't'fCùÇ 'tf..ov~et 1t\I&~!J.Ct= 
't'LXOÎ:ç 7taV1jpL<X:ç 7t\I&U(J.Ct't'txOC &.ya66Tij't'OÇ. Ma61)'t'&U&'t'<X:t 3e 7:'{} 

{JarnJ..ela -rWv oVeavWv yea!l-11-a-reVç1 xet't'r1 p.èv 't'0 &:7tf..aÜa't'epav, 
15't'e &1tÎ 'lou8et'tap.aü &vetf..etp.6&:.vet 't'tÇ 't'~V '11)aaü XptO''t'OÜ 

50 èxXÀ'i)O'tetO''t'tX~V 3t3!XOXctf..Lœv ' Xet't'à 3è 't'0 ~et6U't'e:pav, ();e 
Tàç a.a TOU yp&fl-f'-C<TOÇ TWV ypaq>wv daaywy.Xç 7tC<pC<Àa6wv 
't'tÇ &wx6et(ve:t è1tl 't'à 1C\IE:U!J.IX't'tX&. ÙVa{L!X~6p.eVIX ~o:atf..ef!XV 
oVeavWv. Ketl xo:6' ~xo:a't'6v ye 3tctV6"fJp.!X è7tt't'uyx.œv6p.evov 
xcxl èn:av!X6e:6"1'jx6't'CùÇ vo"fj6èv X!Xl 7to:pa8etx.6èv xcd &no3etx.6è~ 

55 ~O''t't vo:;jaat ~o:atf..etav aùprt.voü, &ç 't'Ov 7te:ptaaeUav't'a ~YJ 
&.t.Ye:u8ei: yv6lae:t èv 't'1} ~etatf..dq: yLve:a6o:t 't'oU nf..~6ouç, 't'<JlV 
aihCùç &.no3e:3ap.év<ùv oVeavWv. Oiheù 8è xo:l 't'ponof..oy"fjae:tc; 

1 ' ( (.). À 1 
"' 

1 ~'~0:Vé:JVm)) 't'Q (( tJ.E:'t'O:VaE:Î:'t'S: . Yjy"(tXE: "(rt.p 'tj pelO't S:t!X 't'CùV OU1 1 

tv' ot ypap.!Joet't'e:Lç, 't'Ou-réa't't\1 at 't'<{) yp&:.fL!JoCt't't ~tf..<{) 7tpaaœv~-
60 7te<U6tJ.e:Vot, J.L&'t'O:\IaoÜv-re:ç &nb 't'~Ç 't'OtetU't''tjÇ èx80X"fJÇ 

p.œ61)'t'E:ÛCùV't'O:t 't"Îi 3Là 'l'f)aaü Xpta-roü 't'aÜ è11-~Uxou f..6you 
1tVOUf1-C<TLK1j aL3C<aKC<À('f KC<ÀOUfl-éV1J {JaatÂei'f <nJeavwv. LlLà 
't'OÜ't'o xat &a-av 11-è" 'l'f)craüç Xpta-r6ç, 0 « è'J &pxfl rcpOc; -ràv 
9e:Ov » 6e:Oç f..6yaçn oôx ènL81J!LEÎ: t.Yux?i, oôx ~a-rw tv èx.dv'{l 

j. Gal. 4, 2411 k. Éphés. 6, 12; cf. Rom. 15, 27; I Cor. 2, 14 li!. 
Matth. 13, 5211 m. Matth. 4, 1711 n. Jn 1, 2 

1. Ecclésiastique : l'expression 4 enseignement ecclésiastique de 
Jésus-Christ~ est significative, cf. Introduction, P· 89. . 

2. a~a.v61)!J.«, comme 6ed!p'I')!La., signifie tout objet de contem~latlon 
ou de compréhension, cf. H. CaouZEL, Origène et la connaissance 
mystique, p. 378 et 386. , .. 

3. 'E,.a.va.ôeÔ'tjx6-rooç: mot sans doute forgé par Origène. Ill utilise 
d'ailleurs rarement (deux fois dans Corn. in Mafl/1., cf. XIII, 19, 
GCS X, p. 231, 25-26). 
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de modèle au scribe de l'Évangile, et si, à l'exemple du 
lecteur de la Loi, qui entend et expose << ce qui est écrit 
de manière allégoriqueJ J}, celui de l'Évangile sait, tout en 
conservant l'histoire basée sur les événements, monter sans 
faux-pas, jusqu'aux réalités spirituelles, de manière à 
acquérir non pas les connaissances << des esprits du maik J>, 
mais celles qui sont à l'opposé des connaissances <<des 
esprits du mal J>, les connaissances de l'esprit du bien. Mais 
on devient <<un scribe instruit du royaume des cieux1 J>, 
dans un sens plus simple, lorsque, sorti du judaïsme, on 
accueille 1 'enseignement ecclésiastique 1 de Jésus-Christ; 
dans un sens plus profond, quand, après avoir appris les 
rudiments grâce à la lettre des Écritures, on s'élève 
jusqu'aux réalités spirituelles, appelées royaume des cieux. 
Et c'est la rencontre de chaque pensée2, comprise dans un 
sens supérieura, confrontée à d'autres, mise au jour, qu'il 
est permis de comprendre comme le royaume du ciel, si 
bien que celui qui possède en abondance la connaissance 
qui ne trompe pas, se trouve dans le royaume de la multi­
tude des cieux ainsi définis. Tu expliqueras aussi dans 
un sens allégorique4 le <<Faites pénitence, car il est proche, 
le royaume des cieuxm )} 1 comme un ordre aux scribes, 
c'est-à-dire à ceux qui s'en tiennent à la lettre nue, de 
convertir leur manière de comprendre et d'accéder à l'en­
seignement spirituel transmis par Jésus-Christ, le Logos 
vivant, enseignement appelé le royaume des cieux5• Voilà 
pourquoi également, tant que Jésus-Christ, le « Logos qui 
est Dieu et qui est au commencement auprès de Dieun )>, 
ne vient pas habiter dans une âme, le royaume des cieux 

4. TpoltoÀoye~\1, cf. Introduction, p. 58. 
5. Passage de la lettre à l'esprit, vraie conversion. Cf. plus loin 

citation de II Col'. 3, 16. A6yoç ~!J.q,oxoç, cf. Exhorl. ad mart. 47, 
GCS I, p. 43, 13; C. Gels. III, 81, GCS 1, p. 272, 5, etc. 
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65 ~ ~""''""("' ~wv mleavwv · oTocv 3è ~yyoç TLç yé"'fl"'"'' Toü 
xwp~crat -ràv J..6yov, 't'OÛ-rcp iyy~~er. ~ ~occnÀda; nOv oVea?JWv. 

Et 3è 't'oc?rc-6v kcr-rtv ônocr't'&crer., d xaL (J.~ È:7ttvoLq:, [3<XcrtÀda; 
mleavwv xoct ~ocmÀe(oc 6eoü, 31j"Aov OTL 7tpOç o\\ç 'f.éyeT<XL · 
« (H [3ocatÀdo: 't'OÜ 6eoü !v't'èç Ô!J.ÜIV èa·no », 7tpèc; -roU-roue; &..., 

18 70 ).éyot-ro xcd -rà « lj [3occrtf.e:Lo:; >> -r&v oùpo:v&v [ << èv-rèç Ô!J.&v 
È:crn », xcd !J.&Àtcr-roc 3r.OC -r1jv &nb -roü yp&.[J.(.LtX't'OÇ bd 't'à 
nve:Ü!J.O:: (J.E't'&.\lmav, 8-rt << ~vtxoc &v è·mcr't'pé~Yl n 't'tç u npàç 
x.Uptov, 7te:ptoctpd't'oct 't'à » ènl -réj) yp&.tJ.tJ.Œ:TL << x&.Àu(J.tJ.C< · 0 
3è x.Uptoç -rè nve:Ü(J.&. ècr·nvP n. (0 3è &À"I)flùlç obw3e:crrc6-r1JÇ 

75 xcd. È:Àe66e:p6ç tcr·n xcd nÀoÛmoç · 7tÀou'TWv Or.&. 't'à &nO 
YP<XtJ-[.'-<X'<e(O(Ç [J.<[J.<Xe'f)T<Ü <a >6<XL ~ii {JamÂsfq. TWV oveavwv 
« èv nav't'~ '"A6ycp >> 't'0 7tC(p&. -ri)ç ncû.a;r.ac; Otoc6~x."fJÇ << xcd èv 
n&crn "(\l<ilcre:tq n 't'fl nepl 't'1jç xoctv1jç Xpr.cr't'oÜ 'l"f)O'OÜ 3t3cx:cr­
xœf..tœç, x.d '!Ùv 7tÀOÜ'!O'IJ '!OÜ'!O'IJ ëxwv &7tox.d(.Levov è:v -r(i} 

80 <XÔTOÜ 6'f)<r<XUpi;\, <!> 6'f)O'<XUp(~eL cl>ç {Ja<J<Âeiq. f'<X01jTSV0e/ç ~WV 
' - ' ' ... !1. 1~ ~ ' l'J' 1( *).é oveavwvr << ev oupœvc:p, v7tOU ou-re u ,1ç œcpcx:v~~eL, ov'!e XA 7t"t"CX:L 

8LopùcraouaL 8 ». Kœt écr't't ye &t:Y)O&ç bptaœcr6œL ne:pt "t"OÜ 
- tilç &7to8e:86lx.œ(.Le'IJ - èv oùpcx:vo'i:ç 61Jcr<Xup~~ov-roç, lht où8è 
e!ç 0'1jç 't'&'IJ 7tcx:6<7>'1J él~cx:cr6cx:L <XÔ't'OÜ 't'Ùl'IJ 7tVSU!1-cx:'t'LX.Ùl'IJ x.d 

85 oùpœvtwv Sùvcx:"t"<XL XP'IJ(.L&.'t'wv. L~ç 8è 't'&v 7t<X6&v e:!nov 
'f.oc66:>v c!q>ap[J.-I)v cl1to Twv IlocpOL[J.LWV, ~v oclç yéypocmoc• · 
<< t'Qcr7te:p <cr~ç tv l(.Lcx:'t'tcp x.œt > èv ~ùf..c:p crx.&lf..1JÇ, oi5-rwç 
ÀÛ1t'f) &.v3poç ~M"n' xocp3(ocv• n · o-xÛ>À'f)i; ydtp xocl o-~ç 
, ( '\ 1 ~'\ 1 '<'( \ ~ , ' ... \ e::CJ't'LV '1) JI.U7t"Y) pACX:1C't'OUO'CX: X.<Xpm<Y.V 't'1JV {J-•j ev OUÇ><XVOLÇ X.O':L 

90 't'o!ç nveu(J.œnx.o'i:ç ëxouaœv 't'oÙç 6î'ja<Xupoùç, èv o!ç è&v nç 
6'Y)O'<XUp(~Ï), È7td << 57tOU b 6'f)O'CX:Up6ç, È:.x.e'i: X.<Xt ~ Xetp3(œu n, 

o. Le 17, 21 Il p. II Cor. 3, 16-171\ q. I Cor. 1, 51\r. Matth. 13, 521\ 
s. Matth. 6, 201\ t. Prov. 25,20 ali u. Malth. 6, 21 

1. Opposition entre ibdvo~cx: et lm6a't'cx:cnc;. Elle se retrouve par 
exemple dans Fragm. in Lam. 16, GCS III, 241, 25; Fragm. in Jo. 
36, GCS IV, 511, 21. 'ETtt\lot<X se situe au niveau du langage, 
Ô1t'6a't'r.tO"tc; à celui des réalités. 

2. Citation incomplète de Matth. 6, 20: il y manque« ni la rouille •· 
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n'est pas en elle; mais, lorsque quelqu'un est près de 
pouvoir accueillir le Logos, de lui s'approche le royaume 
des cieux. 

Et s'il y a identité dans les faits, sinon dans l'expression!, 
entre le royaume des cieux et le royaume de Dieu, il est 
évident que ceux à qui il est dit : << Le royaume de Dieu 
est au-dedans de vouso )>, on pourrait leur dire aussi : 
<<Le royaume des cieux est au-dedans de vous)>, surtout 
par la conversion de la lettre à l'esprit, car «quand quel­
qu'un se convertit au Seigneur, disparaît le voile qui était 
sur la lettre : et le Seigneur est espritP •>. Quant au véritable 
maître de maison, il est à la fois libre et riche ; il est riche, 
parce que, à partir de ses connaissances de ia lettre, il a été 
instruit du royaume des cieux <<en toute parole)) tirée de 
l'Ancien Testament, et <<en toute connaissanceq )) sur l'en­
seignement nouveau du Christ Jésus, et il enferme cette 
richesse dans son trésor, amassant, car il est <<instruit du 
royaume des cieuxr )), <<dans le ciel, où la teigne ne ronge pas, 
où les voleurs ne percent pas les murs 8 2 )). Et il est vrai qu'on 
peut assurer, au sujet de celui qui, selon l'explication précé­
dente, amasse dans les cieux, qu'aucune <<teigne des 
passions>> ne peut s'attaquer à ses biens spirituels et célestes. 
<<Teigne des passions)}, ai-je dit, car je m'appuie sur les 
Proverbes, dans lesquels il est écrit : <<Comme la teigne 
dans le vêtement et le ciron dans le bois, ainsi la tristesse 
ronge le cœur de l'hommet3 )>; de fait le ciron et la teigne 
c'est la tristesse qui ronge le cœur qui ne place pas 
ses trésors dans les cieux, parmi les biens spirituels ; mais 
si quelqu'un y amasse ses richesses, puisque «là où est ton 
trésor, là aussi est ton cœuru )) 1 c'est son cœur qu'il place 

La citation va amener celle de Jn 10, 8. On la retrouve dans Corn. in 
Jo. 1, 37, 274, GCS IV, p. 48, 25.26, er. SC 120, p. 196-197. 

3. Ce texte de Prou. 25, 20 est difficile. Passage propre à la 
Septante, comportant une lacune (a~c; !v lt.tcx:-.t(Jl xcx:t). Origène le 
cite dans une version peu courante. 
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' ' • " ' •' ' •' ' .,_ À' · 'E' f:.\1 OU(JOC\IOLÇ exet 't''Y)\1 X.apotOC\1 X.O:.~ OL OCU't"tj\1 &"(EL (( OC\1 

't' ' , ' le e À' ' e 6' • ~' 7t<X(JOC't'OC~1J't'OCL E1t E(J.E: 1t0Cf>€!l-UO 1), OU I'{)OUî') 1)0"E't'OCL "fJ X<Xpota; 

(.LOUv, n Of.S't'Cù 8è oô3~ x'hé7t't'OCt, 1tept l>v e!1te:V 0 crtù-rY)p O·n 
95 (( 7t&.V't'EÇ Ocrot rp .. Sov 7tp0 èp.oü X.Àé7t't'OCL etat xcd À"()O''t'C<fs: », 

8wp0crcretv 30vocv-roct -rOC èv oùpocvoî.'ç -rethscro:.uptap.évoc x.ocl. 
'T1Jv 7tOCpoücrav ocÙ't'o!ç x.ap3~o:v xcd 8t&. -roth·o J..éyouaav · 
<< ~uv-f)yetpe xor;t auvex&.Stcrev ~11-iiç èv 't'O'i:ç è7toUpoc\ILotç èv 
Xptcr't'0 Y >) xa~ « ~11-Wv 8è 't'O 7tof..L't'EU(J.OC ÈN oUpocvoi:ç 

100 Ô7t&.pxetz n. 

15. 'E1td 81: niiç yeap,p,auvç p,aOrp:svOelç -.:fi (JamJ.etg 
't'CÔV o-DeavWv fJpot6ç èanv àv()echncp olxoc5ean6T?J, fJanç 
neorpéeet èx 't'aV 8naaveoV aiJToV xatvà xal naÂaufa, 31jf..ov 
<Sn x.a.L, xa't'à -Pjv xaf..oup..évYjV -r~ç 7tpo't'&m.:<ùç &v'TtO"'t'pocp-f)v, 

5 niiç 8anç p'Yj neOlpéeet Ex 't'aV (J-YJŒaveoV aV't'oiJ uawà ual 
naAatà oùx ~O"'t'L yeappa't'e'Ùç p.afh]t'ev()elç 't'fi {Jw:Jtlelq. -rWv 
oVeavWv. Luv&ye:w oùv 7tav't'L 't'p67tcp 7te:Lpa't'éov è:v T1j xap8Lq:. 
~11-Wv, 3tà 't'OÜ 7tpocréx.e:w « 't'?Î &vïlyvWcre:t, T?i 7tïlpïlxf..-f)cre:t, 

!0 

19 

't'?i 8t8ïlO"XïlÀLq: b >> xd (( è:v 't'l/l v611-<p xup(ou p..e:Àe:'t'éiv ~{1-épo:.ç 
xd vux't'6çc », où tJ.6vov 't'à uawà 't'Ùlv e:ùa.yye:f..Lwv xat 't'ÙlV 
&7tOO"'t'6À<ùV xat 't'~Ç 1 &7toxaf..Ù~e:<ù<; aÙ't'ÙlV f..6yta., &t..f..à ual 
::n:aÂatà 'TOÜ (( O"Xt<X.v )) gX,OV'TOÇ (( 't'ÙlV [J.E:À/..6v'T<ùV &ya6{;)vd )) 
v611-ou xat 't'ÙlV &xof..oÙ9<ùç ïlÙ't'o Lç 7tpOtp1)'t'E:UO"<f.v't'<ùV npotp"lj't'ÙlV. 
~uvax9~cre:'t'aL 8è: 't'aÜ't'a, è:1t&.v xat &vayLvÛ.HJX<ù{J-E:V xat 

v. Ps. 26, 311 x. Jn 10, Bll y. Éphés. 2, 611 z. Phil. 3, 20 

a. Matth. !3, 5211 b. I Tim. 4, 1311 c. Ps. !, 2 Il d. Cf. Héb. 10, I 

1. La connaissance est déjà résurrection, l'homme spirituel vit 
déjà dans le ciel. Cf De orat. XXVI, 6, GCS II, p. 362, 28 ; Fragm. 
in Jer. 36, GCS III, p. 217, 12; Hom. in Gen. I, 13, GCS VI, p. 16, 
2, etc. 
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dans les cieux et dans son cœur il dit : << Même si une armée 
se range en bataille contre moi, mon cœur ne craindra pas v.>> 

Ainsi même les voleurs dont a parlé le Sauveur quand il a 
dit : <<Tous ceux qui sont venus avant moi sont des voleurs 
et des brigandsx >>,ne peuvent percer les murs pour dérober 
ce qui a été amassé dans les cieux, non plus que le cœur 
qui s'y trouve et qui, pour cette raison, s'écrie : << Il nous 
a ressuscités 1 et nous a fait asseoir avec le Christ, parmi 
les habitants des cieuxY >>, et : << Pour nous, notre cité se 
trouve dans les cieuxz. >> 

L'ancien et le neuf 

15. Mais puisque «tout scribe instruit du royaume des 
cieux est semblable à un maître de maison qui tire 2 de 
son trésor du neuf et de l'anciens>>, il est évident aussi 
que, en faisant ce qu'on nomme l'inversion de cette propo­
sition, tout homme qui ne tire pas de son trésor du neuf 
et de l'ancien n'est pas un scribe instruit du royaume des 
cieux. Il nous faut donc, par tous les moyens, essayer de 
rassembler3 dans notre cœur, << en nous consacrant à la 
lecture, à l'exhortation, à l'enseignementb >>, et en <<nous 
exerçant à la loi du Seigneur, jour et nuite>>, non seulement 
les nouveaux préceptes des évangiles, des écrits aposto­
liques et de l'Apocalypse, mais aussi les anciens préceptes 
de la loi <<qui possède l'ombre des biens à venird >> et des 
prophètes qui ont prophétisé en plein accord avec eux. 
Nous les rassemblerons, quand <<nous lirons et connaî-

2. Les manuscrits de Matthieu donnent deux versions : rcpotpépet 
et èxÔ&:ÀÀeL; le Monacensis donne rcpocrtpépeL. 

3. Il faut rassembler, expliquer, éclairer la Bible ,par elle-même, 
cf. plus haut X, 10, 2-3 ... ~il faut rassembler les belles perles ••. a 
Cf. De princ. lV, 3, 1, GCS V, p. 324, 8; Com. in Maitll. XI, 3, 
GCS X, p. 39, 3; XVII, 6, p. 596, 24; Com. in Jo. II, 1, 2 GCS IV, 
p. 52, 6, SC 120, p. 209; XX, 24, p. 359, 9, etc. 
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15 1 ~ 1 
1 ' "(LVWO'X.fu!J.~Ve XO:.~ !J-SfLV"fl{JoE:VOt 't'OU't'WV (( 7t\IEUp.cet'LXC<. 1tVSU(J.<X-

'rLXO'i:'çr >> e:ùx.o:.lpwç cruyxpLVW!J.EV, où -rà &.crUyxpt-ro:. 7tpàç 
&"AÀ"fJÀrJ. cruyxpLvov't'e:ç, &"A"AOC auyxpt't'à xd O!J.ot6'0j-r&. 'tWo:. 

~x.ov·w., Àsi;ewç 'l:O<!JTov O~f!."LVOO<HJÇ xat vo~[!.<hwv xat 
8oy!J.&:t'ùW, Lv~ « è1d O''t'6!J.<X't'OÇ 8ùo 1) -rpt&v » 1) xo:.t 

20 7tÀe:t6vwv « !J.ocp-rUpwv >> -rWv cbtà -r~ç ypacp1jç cr't'~f!WfJ.E:V 
xo:.t ~e:Oo:.tdlcrw~-te:v « rciiv P9i!J.a » -roü 8e:oü g. Kcd 8tà 

0
, ~l_ ~ L , !l , , ( ... , 

0 
, 

't' U't'<ù\1 01:: OUO'W7n'J't'é;Q\I 't'OUÇ u0'0\1 E<fl EIXU't'OtÇ 't'Y)V EO'n')'t'O:. 

8tottpoÜV't'O:.Ç xd 8tax67t't'OV't'O:.Ç &7tà -r&v 7tOCÀcuWv -rOC xo::w&, 
Wç !J.O:.xpàv 't'uyx&vov't'o:.ç -r:rjç 7tpàç -ràv o!xo8e:cr7t6TI)v O[.LOU~-

25 cre:wç, npo<pépov-ro:. èu roiJ OnaaveoV aV-roiJ xawà ual naÀatd h. 

'E \ t'>\._ • e ' , ,, 6 ' ~ ' ~ 7tE:L OE: 0 O(J.OLOU!J.€VOÇ 'tWL e't'ep Ç S:O''t'~ 1t1Xp €XS:LVOV 
ip O!LOLOÜ't'ocL, ~cr't'CXL 0 (J.~v 11-afJrrrevBelç rfi fJaaû.slq. rWv 
oVeavWv yea/1-11-are'Ùç 1 6 OtJ.otm)!J.evoç, g't'epoç 3è ncxpOC 't'OÜ't'ov 
b oixo8ecrn6't'Y)Ç, ôç neocpieet lu roV fJfJaaveoV aiJroV uawà 

30 ual naÀat&J · 0 8è Û(J.otoÛtJ.evoç wh<{), 6>.; 't"OÜ't'ov {1-t(J.OÜ!Levoç, 

't'0 ncxpcxn/djcrtov note'Lv ~oUf..e-rcx~. M~no.re oUv b !J.È:V oixo8ecr-
7t6'l:~Ç &v0pw7toç OCÙ'l:6ç l:o'l:w 0 'I ~ooüç 7tpoq>épwv l" rov 

e. Cf.II Cor. 3, 211 !. Cf. 1 Cor. 2, 1311 g. CL II Cor. 13, !Il h. Matth. 
13,52 P 11 L Matth. 13, 52 a Il j. Matth. 13, 52 b 

1. Ilv~u~o:;·nx.otç n:ve:u~a:·nx.à auyxptvov't'e:<; (/ Cor. 2, 13) peut être 
interprété diversement selon qu'on fait de n:v~u!J.IX't'Lx.o!ç un masculin 
ou un neutre, et aussi selon le sens que l'on donne au verbe auyx.p(­
v~w. Clément n'avait pas compris comme Origène et l'on peut 
traduire ainsi son interprétation (Strom. V, 4 GCS II, p. 338) : 
«Nous jugeons des choses spirituelles avec les spirituels. • Origène 
- c'est évident d'après le contexte, puisqu'il s'agit de faire des 
parallèles entre textes bibliques - fait de n:v~U!J.IX't'~x.oi:'ç un neutre 
et donne au verbe le sens de comparer. cr. Vulgate « Spiritualia 
spiritualibus comparantes ». Les exégètes modernes pensent que cette 
interprétation est critiquable, cf. J. HusY, St. Paul 1 Cor., p. 96-97 ... 
Autres traductions : «Exprimant en termes d'esprit, des réalités 
d'esprit$ {E. Osty); «montrant l'accord des choses spirituelles pour 
des spirituels • (E.-B. Allo); eles choses spirituelles étant ainsi 
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tronse )}, et que, gardant le souvenir de ces lectures, ((nous 
comparerons les choses spirituelles aux choses spirituellest1 >> 
au moment favorable, non pas des choses qui n'ont aucun 
rapport entre elles, mais des choses comparables qui 
présentent une certaine ressemblance, le texte ayant même 
signification, qu'il s'agisse de pensées ou de préceptes, 
afin que << sur la bouche de deux ou trois témoins >> ou 
davantage pris dans 1 'Écriture, nous établissions et garan­
tissions <<toute parole>> de Dieus. Et, en faisant ces 
recherches, nous devrons confondre ceux qui, dans la 
mesure où ils le peuvent, divisent la divinité 2 et séparent 
de l'ancien le nouveau, tellement ils sont éloignés de la 
ressemblance avec le <<maître de maison, qui tire de son 
trésor du neuf et de l'ancienh >>. 

Ressemblance avec J'ésus, le vrai maître de maison 

Et comme l'être comparé à un autre n'est pas le même 
que celui auquel on le compare, c'est <<le scribe instruit 
du royaume des cieux1 >> qui est comparé et il n'est pas 
le même que << le maître de maison qui tire de son trésor 
du neuf et de l'ancienJ >>; pourtant cet homme qui lui est 
comparé veut lui ressembler et, pour cela, agir à son 
exemple. Or le maître de maison n'est-il pas Jésus en 
personne? Il tire de son trésor, selon les nécessités de son 

proportionnées aux spirituels» (D. Buzy); «soumettant les réalités 
spirituelles au jugement des hommes inspirés & {Bible du Centenaire). 
Il faut noter qu'Origène limite l'emploi des parallèles scripturaires : 
il ne s'agit pas de comparer n'importe quoi à n'importe quoi ... cf. 
H. DE LUBAC, Rist. et Esprit, p. 313 .. 

2. Expression très forte pour parler de ceux qui, comme Marcion, 
répudient le Dieu de l'Ancien Testament, cf. plus loin XI, 14, p. 338, 
n. 3 et XI, 18, p. 377, n. 4. Même image dans Hom. in Jer. XI, 1, 
GCS III, p. 64, 20 ; cf. Com. in Jo. I, 13, 82, GCS IV, p. 18, 22-27, 
SC 120, p. 100-101. L'Ancien Testament prépare le Nouveau Testa­
ment, cf. C. Gels. II, 4, GCS I, p. 130-131. 
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(JfjaaveoV ain:oV, xa't'O:. 't'àv xoctpàv 't'~ç 8t3a.crxrû.Lac;, xawà 
••-èv a u 1 1 ' 1 ' 1 e , , ~ ' r 't" TCVE {-tOC't'LXIX XOCL CXEL OCVIXXIXL'YOUfJ.&VOC U7t OCU't'OU EV 

35"'~ "'~' 'l.'l.f ''~' 't'C{) O'(J) 't'Cù\1 OLXOCL<.ù\1 <XVvphl1t<p XIXt O:Et OC\IQ(.XC(LVOUfJ.É:Vcp 

u ~!1-É:ptf xcà ~p.épq.k )), naÀatà 8è -reX «tv yp&tJ.fJ.OCcrtv 
!v't'E:'t'U1tW!J.É:Voc J.L6otc;1 n xcd f..t6(voctc; xe<:p3(cuc; -roU no:.Àcxtoü 
&v6pdmou rn, Lv oc 't'fi cruyxplcrzt -roü ypcf!L!.J.O::TOÇ xcd 't"ÎÎ nocpe<­
cr-r&cre:t Toü nveOiJ.o:;'t'oç nÀou·dtTfl 't'ÛV !J.O:f:hrre:u6évTo:; -rfi {JaatÀelq.. 

40 nOv oVeavcôv yp~>:f.L!J.IX't'É:o:. xcxl not~crYl kcw-ré{) 6tJ.oLOv, ëwc; 6 
p.cx6î')'t'~Ç « yévî')'t'O:t &c; 6 StS&.crxo:)..oçn n, !J.LV.OU!'-EVOÇ 7tp&'t'ov 
't'àv (1-L!l-î')'t'~V 't'oÜ Xptcr't'oÜ, {J-E't'O:. Sè -roü-rov xo:1 ocÙ't'à\1 <-rOv > 
X 1 1 1 ' 1 e 1 .... IJ ' ,f > ptO''rOV Xel.'t'IX 't"O Etpî')f.LE\10\1 U7t0 't'OU OCUÀOU • (( J.\IH!J."t)'t'Clt 

{l.OU y~ve:cr6e, xoc6Wc; x&y6l Xptcr-roüo. )) ô.Uvct'TctL aè xa;t 
45 &rcÀoticr't"epov 'l1Jcroüç 0 olxo3ecrrcÔ-r'Y)ç 7tpocpé:petv èx 1:ofJ 

8r)GaveoV aVroiJ uawà !J.È:V 'T~V eÔa;yyeÀtx.1jv 3t3ttcrxa;À~ctv, 
naJ.a 1 ~\ 1 

' ~ ' 1 6 ' -~ ta oe 't1)V cruyxptmv -rwv ct7to v !J.OU xttt 7tpOCfJ'Y)"t'WV 
7tttp1XÀa!J.Octvo~-té:vwv p"Y)'TÛlV, <ilv napalldyfLtt-ra ~crtw ~v -ro'Lç 
eùayyeÀLotç eûpe'Lv. Tiept 8è 'T00'Twv 'TÛlV ] 7taÀttt&v xat 

50 xatvWv &.xoucr-ré:ov xaL 'TOÜ 7tVEU!J.et.'ttxoü vÔ!J.OU Àéyov-roç ~v 
Aeu"L-rtx.<';} · << Kat <p&.ye:cr6e 7ta;ÀatOC x.a;t 7t<XÀatOC 7to:ÀcuWv, xa;t 
7tet.Ào:tcX èx. 7tpocrùmou vé:wv èÇoLcre'Te · x.d 6~crw 'T~V O"X1)V~v 

le Cf. Il Cor. 4, 16 h l.II Cor. 3, 7 !J m. Cf. :Éphés. 4, 22; Col. 3, 9; 
cf. Éz. II, 19 JIn. Matth. 10, 25JI o. 1 Cor. II, 1 

1. Nouveauté de l'esprit, vétusté de la lettre, tel est le sens le 
plus mystique du «neuf et de l'ancien~. Il y a renouvellement 
intérieur de l'homme grâce à l'enseignement spirituel. II faut rejeter 
le« vieux levain» (1 Cor. 5, 7.8); dans le Christ la vestuté disparait, 
tout est neuf (cf. II Cor. 5, 17). Cf. De princ. 1 II, 1, GCS V, p. 219, 5. 
Mais le sens le plus simple (Ancien et Nouveau Testament) n'est pas 
laissé de côté (cf. plus loin IÎ.7tÀo0cr't"e:pov) ; pour Cyrille d'Alex., l'ancien 
et le neuf désignent aussi les deux Testaments, cf. J. REuss, TU 61, 
Fragm. 172, p. 209. Même interprétation chez HILAIRE nE PoniERS 
Corn. in Malth. XIV, 1, PL 9, 996 B. ' 

2. Le scribe du royaume, imitateur du Christ, sert d'intermédiaire 
entre celui-ci et ceux qu'il enseigne, de même que le Christ, image 
de Dieu, est intermédiaire entre Dieu et l'homme. Car c'est l'imitation 
de Dieu par l'homme qui est visée en définitive. Cf. H. CROUZEL, 
Théologie de l'image de Dieu, p. 224. «Les saints sont l'image de l'image 
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enseignement, du neuf : les vérités spirituelles sans cesse 
renouvelées par lui dans <<l'homme intérieur l} des justes, 
qui est sans cesse renouvelé <<jour après jourk >>, et de 
l'ancien <<qui a été gravé en lettres sur des pierres1 >>, et 
dans le cœur de pierre<< du vieil hommem1 l>, afin que, grâce 
au rapprochement de la lettre et à la mise au jour de 
l'esprit, il enrichisse <<le scribe instruit du royaume des 
cieux l) et le rende semblable à lui, jusqu'à ce que le 
disciple << soit comme le maîtren l), en imitant d'abord 
l'imitateur du Christ, et, après lui, le Christ en personne, 
selon la parole de Paul : <<Soyez mes imitateurs, comme je 
le suis moi-même du Christo2 • l) Cependant Jésus, le maître 
de maison, peut aussi, dans un sens plus simple, <<tirer de 
son trésor du neuf>> : l'enseignement évangélique, et << de 
l'ancien l> : le rapprochement avec des textes pris dans la 
loi et les prophètes, dont il est facile de trouver des 
témoignages dans l 'évangile3. Et, au sujet de l'ancien et 
du neuf, il faut écouter aussi la loi spirituelle• qui dit 
dans le Lévitique: <<Vous mangerez les anciennes récoltes, 
et les anciennes des anciennes, et vous ferez disparaître 
l'ancien devant le nouveau; et je planterai ma tente5 au 

de Dieu», lisons-nous dans le De oral. XXll, 4, GCS Il, p. 348, 24. 
Mais Origène fait remarquer ailleurs que nul homme ne peut réaliser la 
ressemblance parfaite avec son modèle divin, «tout comme aucun 
peintre ne sera capable de faire passer dans son tableau toutes les 
particularités de son modèle» (Com. in Jo. Il, 6, 52, GCS IV, p. 60, 
30; SC 120, p. 239, trad. C. Blanc). Le Logos seul est« fidèle et véri­
table 1), quand il est dans le ciel ouvert ; mais devenu chair, il 
s'exprime lui aussi « par l'intermédiaire d'ombres, de figures et 
d'images» (Ibid. II, 6, 49, GCS IV, p. 60; SC 120, p. 239). Car Dieu 
est incompréhensible à l'homme s'il ne se met à sa portée ... cf. Intro­
duction, p. 63 s. 

3. Et spécialement chez Matthieu, qui, écrivant pour les Juifs, 
utilise le plus souvent possible ces rapprochements entre Ancien et 
Nouveau Testaments. 

4. Sans doute Origène veut-il dire qu'il faut interpréter dans un 
sens spidtuella loi du Lévitique sur l'utilisation des récoltes. 

5. Septante : variante : 1hcd}~>n) (alliance). 
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tJ.OU èv Û!J.Î:VP n · è:afHop.ev ycXp È:v e:ÙÀoy(~ 't'cl mû.cu&, ToÙç 

7tp0Cf>"t)'t'tX.OÙÇ f..6youç, xat "t"O{I"t'WV 'TÙJV 1t'IXÀIX~(;)v 't'rl 1CIXÀCXt!i, 

55 -roùç vop.txoUç, xo:.t è:f..66vTwv -r&v véü.)v xcxt e:Ù~Xyye:Àtx{;'w 
~~\l'LÀ 'À'"'' ' tJtOUV't'ec; xo::t'IX 't'o e:uo:.yye tov ·w:. 1toc owx. -rou ype<f.l.fl.O:'t'OÇ q ex. 
1tpoa6>1tou vé(;)v È:xcpépotJ..e:V, x.at •d61Jcrt -r~v !e<u't'oÜ O"X"t)V~\1 
È:v ~!J.Î:V r 7tÀ1Jp&v f)v d1te:v È:7tcxyye:À(IXV ' « 'EvotX.~O'Cù xd 
È:!J:rre:pma't'~O'W È:v alvro Lç 8 • >> 

p. Lév. 26, 10 Il q. Cf. Rom. 7, 611 r. Cf. Jn 1, 1411 s. II Cor. 6, 1611 
cr. Lév. 26, 12 

1. L'Eulogie: Nous pensons qu'il s'agit de la célébration eucharis­
tique, dans laquelle on mange les pains de c bénédiction & : cf. X, 25, 
6.9.10; cf. aussi Hom. in Jer. XIX, 13, GCS III, p.169, 32. Eucharistie 
et eulogie ont parfois le même sens, car tous deux sont venus des 
gestes de Jésus au cours de la Cène : <1 il bénit le pain)) ... il rendit 
grâces sur le calice : « eÔÀoy~crœo:; ~xÀœcrev ... eôxa:p~a-djcra:ç !:3wxev ~, 
Matth. 26, 26~27. D'une part la célébration eucharistique est précédée 
de la lecture biblique. D'autre part, pour Origène, le sacrement de la 
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milieu de vousP. )) De fait nous mangeons, dans l'eucha­
ristie1, les anciennes : les paroles des prophètes; les 
anciennes des anciennes : celles de la loi ; et quand survien­
nent les nouvelles de l'Évangile, en vivant conformément 
à l'Évangile, nous faisons disparaître <( la vétusté de la 
lettre•• >> devant le nouveau, et (Dieu) plante sa tente au 
milieu de nousr, accomplissant sa prédiction : <(J'habiterai 
et je me promènerai au milieu d'euxs. >> 

parole dépasse celui du rite: c'est le Logos lui·même qu'il faut manger 
spirituellement. Cf. XI, 14, à propos de l'Eucharistie. Le rapproche~ 
ment ici entre pain de l'enseignement et pain sacramentel n'a rien 
d'étonnant chez Origène. 

2. «Vétusté de la lettre»: cf. Com. in Jo. I, 6, 36, GCS IV, p. 11, 
SC 120, p. 79 : «Mais l'Évangile, qui est une alliance nouvelle, nous 
ayant dégagés de 'la vétusté de la lettre ' a fait luire dans la lumière 
de la connaissance la nouveauté jamais vieillie de l'esprit, nouveauté 
propre à l'alliance nouvelle et qui était déposée dans toutes les 
Écritures~ (trad. C. Blanc). 



16. Ka/ lyévew, lire tTÉÂecJev 0 'l'YjtJOVÇ -ràç naea(;oJ.àç 
raVraç, p.s-r:fjeev bœïliw. KallMhhv elç -cirv naretOa aV·wva 
(13, 53 [-58]). 

a. Mallh. 13, 53,54 ali b. Malth. 13,53 

1. Cf. X, 4. 
2. Une des formules qui expriment la modestie d'Origène, cf. 

Introduction. Faut-il y voir un doute sur la valeur de la distinction 
entre paraboles et similitudes ? 

3. « 'Exdva; 7t&nœ • semble reprendre èxdvoL.; néiow ( = toutes 
ces explications). On pourrait comprendre qu'Origène envisage de 
renoncer à cette distinction entre paraboles et similitudes. Mais 
&6e:'t'é<.ù est un mot technique pour signifier le rejet d'une version consi­
dérée comme inauthentique : cf. DIOGÈNE LAitRCE III, 66 j VII, 34 j 

II. JÉSUS DANS SA PATRIE 

Paraboles ou similitudes 

16. El il arriva que, lorsque Jésus eullerminé ces paraboles, 
il quilla cet endroit. El, arrivé dans sa palrie ... e... 

Puisque nous avons examiné plus hautl si, quand Jésus 
parlait aux foules, il s'agissait de paraboles, et de simili­
tudes quand il parlait aux disciples, et puisque toutes les 
observations que nous avons faites concernant cette 
question, comme je le pense, ne sont pas à mépriser2 , il 
faut reconnaître qu'elles vont sembler contredites par ces 
mots qui visent non seulement les paraboles, mais aussi ce 
que nous avons nommé similitudes : <<Et il arriva que, 
lorsque Jésus eut terminé ces paraboles, il quitta cet 
endroitb. >> Aussi nous demandons-nous s'il faut rejeter 
tous ces mots (comme inauthentiques3 }, ou distinguer deux 
espèces de paraboles, l'une adressée aux foules et l'autre 
réservée aux disciples, ou même considérer le terme de 
<<parabole>> comme un homonyme, ou ne faire rapporter 
le passage : <<il arriva que, lorsqu'il eut terminé ces 
paraboles)}, qu'aux paraboles qui précèdent les similitudes. 
Car, à cause des mots : <<A vous, il est donné de connaître 
les mystères du royaume des cieux, aux autres c'est en 

APOLLONIUS ÜYSCOLE1 Synt. 5, 8, 163, 5; ÜENYS n'HALICARNASSE, 

Dinarque 9, etc. Après H. CnouzEL {Conn. Myst., p. 252), nous optons 
pour ce dernier sens. 
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Àomot:c; kv 7tocpoc0of..rii:çc n, oùx o!6\l 't'& Àéye~v 't'oi.'c; !J.<xEhyro:.t'c; 
20 &:n: oùx. oùcn -r&v ~~w d èv rtocpCt.Oof..oc'Lc; èxdvo:.Lç -rOv crw't'))pa 

ÀeÀ<X.ÀY)XÉw..<~. ToO·rcp 3è &xoÀou6e:L "/j't'a~ -rd Syivsro, Ore 
l:téÂeaev ô 'lnaoiJç Tàç naea~oÀàç -raV-raç, pe-rfjeev beûOev 
&voccpépecr6<>:L è1tl 't'0Cç &vw't'&.'t'w dp1)fJ.ÉVocç 7tcxpcd)o/..&.ç, 1) 
O{LdlvutJ.OV dvcu 't'è -r~ç 7to::poc0o)..~ç t)vo(J.oc, ~ 3Uo yévYJ dvoct 

25 7tapcd)o)..ûl\l, ~ {J:Y)8' i))..(t)ç dvocL 7tapo:Oo/..d:.c; & Wvo(J.&.O'C((.L&V 

Û(J.OLGlO"eLÇ. 

11p6crzeç 81: 6·n ~~û.) ~~ç 7t<Hpl8oç whou Àoye. ~ocç ""'P"'­
OoMc; &c; 6't'e b:é.J.eae, pe'rijeev bœï8ev, xal l.l(hbv Elç r.Yrv 
na-r:eléJa aircoiJ èô{/jaauev aVroVç lv -r:fj awaywyfj aV1:Wve. 

30 Kcü 0 Mêipxoc; 3é cpYJcrL · << Kd ~À6ev de; -rljv noc-rpŒa o:.ù-roü 
xoc.l &xoÀou6oücrtv œtrr~ at !J.0:.6'Y)'t'Cd cxù-roür. >> Z1J't1JTÉov 

21 oOv xcd xo::rOC ~v J..éÇtv, 1t6-repov N&~apa Àéyet 1 rfrv narel~a 
ain:ov ~ B'I)6À€0f' ' N&~"'P"' f'I:V a,:>: ~0 (( N(l(~û.lp(l(Î:OÇ XÀ'/)6-Ij­
O'E't'<XLg n, B1)8ÀEÈ:(.L 3è: È:1td èv atn·1j yeyév'Y)'t"<Xtll. "E-rt 3è: 

35 ècpLcr-r'Y)(.Lt (.L~1tO't"E 3uv&(.LEVOL ot eùayyeÀtcr-raL d1te!:v • l).fJàw 
eiç B1)6ÀEÈ:(.L Y) ë).(}dJv elç N&~ap<X, -rotho (.Lèv où 7tE7tOt~x.<Xm, 
nare{~a 3è: chvo(.L&.xacrt 3t&. 't"L (.LU<1't"tx.Wç È:v -rif} -r67tcp 1tept 
~~ç ""'~p[8oç whou 81)ÀOÙf'evov 8À1)Ç <o6<J'I)Ç > ~~ç 'Iou8al"'ç, 
&v fi 1)-rL(.L<ù't"OCt x.œrà: -rè oVx San neocpi}7:r]Ç l:i.np.oç el p.}] b 

40 rfl na-r:el~t aVroiP. Kat è&.v -rtç xa-ravo-f}crn 'I1Jcroüv Xptcr-rOv 
« 'Iou3oc(otç (.LÈ:V crx&.v3<XÀovJ n, 1tap' o!ç ~J.éxpt -roü vüv 

c,Lc8, !OIId. Cf.Mc4, lllle. Matth. 13, 53, 54 a et bll !, Mc6, 1 il 
g, Matth. 2, 2311 h. Matth, 2, Ill i. Matth, 13, 5711 j, 1 Cor, 1, 23 

1. L'explication est laborieuse et relativement peu convaincante. 
Origène ne s'est pas aperçu qu'illui est arrivé à luivmême d'employer 
le mot «parabole & au lieu de «similitude)) cf. X, 11, p. 182, n. 1; 
... "0Àwç met un terme à la démonstration et coupe court à toute 
discussion. Nous avons pensé à 1 Cor. 11, 16 où Paul, d'une façon 
quelque peu semblable, met un terme à un explication assez peu 
convaincante elle aussi. 

2. Nous respectons ce présent historique, si caractéristique des récits 
très visuels de Marc: cf, MOULTON, Grammaire Il {Turner), p. 60-61. 
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parabolesc ... )>, il est impossible de dire que ce soit aux 
disciples, car ils ne sont pas << gens du dehorsd. )) 1 que, dans 
ces paraboles, le Sauveur s'est adressé. Il en résulte que 
ou bien le passage : << Il arriva que, lorsque Jésus eut 
terminé ces paraboles, il quitta cet endroit )) 1 se rapporte 
aux paraboles précédentes, ou bien que le mot<< parabole)} 
est un homonyme, ou qu'il y a deux espèces de paraboles, 
ou que ce ne sont pas du tout des paraboles, ce que nous 
avons appelé similitudes'. 

La patrie de J'ésus 

Remarque que c'est hors de sa patrie qu'il parle en 
paraboles et seulement <<lorsqu'il les eut terminées, qu'il 
quitta cet endroit pour aller dans sa patrie, où il les 
enseignait dans leur synagoguec )). Marc dit de son côté : 
<<Et il alla dans sa patrie et ses disciples le suiventt2 • )) 

Il convient donc de se demander, devant ce texte, s'il 
désigne Nazareth, comme sa patrie, ou Bethléem : Nazareth, 
car <<il sera appelé Nazaréeng >>, Bethléem puisque c'est là 
qu'il est néh. Je me pose aussi la question de savoir si, 
alors que les évangélistes pouvaient dire : il alla à 
Bethléem, ou il alla à Nazareth, ils ne l'ont pas fait, mais 
ont parlé << de sa patrie>>, pour donner quelque enseigne­
ment spirituel dans ce passage qui concerne sa patrie, 
c'est-à-dire la Judée' entière, dans laquelle il a été méprisé, 
selon la parole : << Un prophète n'est méprisé que dans sa 
patrie1• )} Et si l'on remarque que Jésus-Christ, <<scandale 
pour les JuifsJ )) 1 chez qui, jusqu'à nos jours, il est persé-

3. Judée : c'est la patrie des Juifs; non pas la tribu de Juda, ni 
la division administrative romaine, mais la Palestine dans sa totalité. 
Cf. Le 4, 44 i 7, 17; A cl. 10,37 j 28, 21, etc. Cf. HILAIRE DE POITIERS, 
Corn. in Malth. XIV, 2, PL 9, 997 A : sa patrie c'est la Judée« où il 
devait être méprisé jusqu'à la Croix o. 
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~ , k , ~· ... l!e , , , 
o~wxe't'a~ , ev oe 't'or..c; to vecr~ X"l)pucrcro!-Le:vov xcH ne:7t~cr"t'e:up..e:-

vov1- ~wc; yàp rc&cr"l)c; -r!fjc; y'ljc; it8ptX!J.E\I 0 )..6yoc, cdrroüm, -
()~e:-ro::r.. ()n 'I1JcroUç tv f.LÈ:V -r1j l8(~ 7tOC't'pŒr.. 't'ttJ.~V oÙx dx.e, 

45 7tapà 3è: 't'O'i:ç ÇévOLç « -rêllv 3toc;Eh-p{.(;)vn >> 'Tt!L<i:-ro:.t, 't'OÎÇ ëflve:cn. 
T(va 3è 3r..3&crxwv itÀeyev ev rfj Œvvaywyfi aVrWv, oùx 
&vo:.yeyp&cpo:aw or e:ÙocyyeÀLO''t'd, &_).)._' {)'t'L 't'"I)ÀtXO:.Ü't'ct xaJ. 

... .3:. ., ~ '} / l.l ' \ l ' " 't'OLIXU't'IX 'IV1 (JJ(1"(:e 8U7&A1J7:7:E(JuQt 1t'OC\I't'IXÇ 0 ' XO:.L E~XOÇ O't"L 

lnd:p ypo:<p~v 1jv 't'OC dp'I)(Lévo:. llÀ'IJv lv rfl avvœywyfl a.Jrwv 
50 èôfôaaxev, oô crX,L~6[.Levoç &7t' rxÔ't''ljç oô3è &Ele:-r&v cxô-r~v. 

17. Tb 3è roV-rcp n6Bev 1] aoçpla aV-cna.; nÀdovo:. croccpWc; 
' ' ' '!:' ' ' ... À' - 'I "' '!::'' E!L<pctLVE:L XIXL e:~o:.LpE:'t'0\1 O'O<pLIX\1 't'(ùV oywv 't'OU '1JO'OU1 O:.o:.,LIXV 

't'oÜ « xcd l3oU 7tÀe:Ï:ov ~oÀotLWVToç &3e: b ». Kcd. 0vY6p.eu; 
(.Ld?;ouç 67totE:~ -rWv èv 'Hf..(q: xat èv 'Ef..Lcrcrdcp xcd g'TL 

5 7tp6-rE:pov êv M<ùoii xat 'l"f)croü -roü Nau1). "Ef..Eyov 3è: oL 
6ocup..&~ov-rEç, oôx d86-rEç aô-rOv 7tap6évou u~6v, où3è 7tLcr­
't'E:0ov-rEç, d xcd êf..éyE:-ro, &.t..."'A' U7tof..ap..ô&.vov-rEÇ dvocL 'l<ùcr~cp 
't'OÜ -réx-rovoç · OVx o?5-c6ç èCJ-cw 6 -coV -céx-covoç vl6çc ; Kat 
8/.."f)V "(E: -r~v cpocLvop..éV"t)V aù-roü èyyu-r&-r{ù cruyyévE:Locv è;E:u-rE:À(-

1 o ~ovTeç ~<po:rrxov To o.Jx ~ f'~T'Ijg a.Jroil .:téyerm Maetàf' 

k. Cl. Act. 9, 5!11. cr. 1 Tim. 3, 1611 m. Cf. Rom. 10, 18 et II 'l'hess. 
3, Ill n. Cr. Ephés. 2; 1211 o. Matth. 13, 54 c 

a. Matth.l3, 54 cl! b. Matth. 12, 42)1 c. Matth.13, 55 a 

1. «Je suis Jésus que tu persécutes ~. est~ il dit à Paul dans sa 
vision, au chemin de Damas, alors qu'il n'a jamais persécuté le Christ 
lui~môme (Act. 9, 5). Identification entre Jésus et les chrétiens, qui 
peut être une allusion discrète à la doctrine du Corps Mystique, 
qu'Origène n'expose pas de façon directe, mais dont sa pensée est 
imprégnée : cf. H. DE LunAc, flist. et Esprit, p. 214·215. Sur le plan 
historique, ce passage nous prouve que, au temps d'Origène, il y a 
des persécutions juives contre les Chrétiens. Cf. Intr., p. 47, n. 3. 

2. Cf. Rom, 10, 18: e Leur voix a retenti à travers toute la terre et 
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cutékl, est <c proclamé parmi les nations où l'on croit en 
Iui1 », car <c sa parole a couru jusqu'aux extrémités du 
mondem 2 », on s'apercevra que Jésus, dans sa patrie, 
n'était pas honoré, mais que chez les <c étrangers aux 
alliancesn >>, les nations, il est honoré. Quels enseignements 
donnait-il, quand il parlait dans leur synagogue? les 
évangélistes ne l'ont pas écrit, pourtant ils disent qu'ils 
étaient si pleins de grandeur et de beauté «que tous 
étaient stupéfaits• >> ; il est probable aussi que ce qu'il a 
dit était au-dessus de ce qu'ils ont écrit. Cependant c'est 
dans leur synagogue qu'il enseignait, car il ne se séparait 
pas d'elle, pas plus qu'il ne la rejetait'. 

La famille de Jésus 

17. Quant à l'exclamation : <<D'où lui vient cette 
sagesses.? >> elle montre clairement la sagesse supérieure et 
éclatante des paroles de Jésus, qui a mérité l'éloge :«Et il 
y a ici plus que Salomonb. )) Et les miracles qu'il a accomplis 
étaient plus grands que ceux d'Élie et d'Élisée, plus grands 
même que ceux, plus anciens, de Moïse et de Jésus fils 
de Navé. Ils disaient, ces gens qui s'étonnaient, car ils ne 
savaient pas qu'il était né d'une vierge ou ne le croyaient 
pas, même si on le leur disait, mais supposaient qu'il était 
fils de Joseph l'artisan :«N'est-il pas le fils de l'artisan•? » 
Et pleins de mépris pour tout ce qui paraissait être sa 
plus proche parenté, ils disaient : <<Sa mère ne s'appelle-t-

leurs paroles jusqu'aux extrémités du monde, et II Thess, 3, 1 : 
« Priez pour que la parole du Seigneur coure ... & Contamination entre 
les deux textes. 

3. Effectivement, durant son ministère en Galilée, Jésus parle 
souvent dans les synagogues, ne se séparant pas du judaïsme: i Je 
ne suis pas venu abolir, mais accomplir & dit-il (Matlh. 5, 17). C'est 
toujours le même souci, chez Origène, de sauver l'unité des deux 
alliances. 
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ual. ol àOeÂrpol ath:oV 'Iduwboç xal 'lroŒijrp xal Etpwv xal 
'IoVOaç ; Kal al àOeÂtpal aVr:ofJ oVxl nêiaat nedç fJJl-fiÇ 
elm,vd ; ''Otov-ro oùv IXÔ't'Ùv d\lœt 'ICùcr~<p xcd MapLw; ut6v. 
Toùç Oè &Sef..q>oÙç 'l'l)crOÜ q>œcr~ 't'LVEÇ e!vca, è:x rcapo:06ae:Cùç 

15 OpfLd.lfLEVOt -roü è:rctyeypoq.L(.Lé\lou Xe<'t'OC Ilé't'pov e:ùo::yyû.(ou 
~ 't!fjç ~U)f..ou 'IcxxWôou, u!oùç 'l<ùcr~cp è:x 7tpo't'épaç yuvatxOç 
cruvcpX"flXU(ocç rt.Ù-r<{) 7tp0 -ôjç MapLrtç. Ot Oè 't'CÔ}r!X Àéyov-reç 

"à &~("'"" 'l:'ijç Mocp(ocç ev 7tocp6ev(q< "'1Pii:v [.tézp• "éÀouç 
f3oÔÀOV't'œL, (voc 1..1.~ 't'Ù xpt6èv è:xe:!vo cr&!J.ct Sto:.xov~cracr6cu 

20 't'<{) drc6v't't À6yC{) • << II vd)tJ.a &ytov È:7teÀe:Ôcre:'tlXL è:rc( cre 
\ to 1 • ,!,l ' 1 ... { ' "' ' Xott ouvoq.ttç U't'LO"'t'OU E7ttcrxto:.cret crote », yv<.p xo~'t''1)V cx.vopoç 

!1-E't"OC 't'Ô è:rcû .. 6e:Lv è:v ocù't'?i 7tveÜfLIX &yLOv xocf. 't'~V è:rcecrxta-
22 xuc<Xv whîi Mve<[J.LV e~ ~<)louç. Kocl 1 oÏ[J.<XL Myov ~X••v 

&vOp&v 11-è:v xa6e<p6·nrroç -r1)c; èv &yvdq; &tto:;px~v ye:yovévcH 
25 'I:Ov 'l't)crouv, yuvocLx&v 81: "~v Mocp(o;v · où yù.p e~<p't)[J.OV 

rif..f..YJ 7to:;p' èxeLv1JV 'T~V &7tapx~v TI)c; no:;p6ev~o:;c; È7tL"(p&.~o:;cr6aL. 
, Iâuw~oç 81: ~cm v OUTOÇ av Mye• IIocuÀoç t8er:v ev TÎÎ 7tpàç 

ro:;t..&,'t"o:;ç È1tLU't"OÀ7i dn~v . « ''E-Te:pov 3è -r:éiJv &7tocr't"6ÀùlV oÔx 
d3ov, d !J.~ 'l&.x(t.)Oov -r:Ov &3e:t..cpèv 't'OÜ xuptour. n 'E1tt 

d, Matth 13, 55 b. 5611 e. Le 1, 3511 f. Gal. 1, 19 

1. C'est la première fois que dans les textes cet apocryphe est 
mentionné, ainsi que le suivant : le livre de Jacques. Origène ne tient 
pour inspirés que les quatre évangiles du canon ecclésiastique : 
cf. Hom. in Luc. I, GCS IX, p. 3~5. Cf. le passage perdu de Com. in 
Maith., cité par EusÈBE, H.E. VI, 25, SC 41, p. 126; Corn. in Jo. I, 
4, 21, GCS IV, 7, SC 120, p. 69; cf. J. RüwET, ~Les Antilegomena dans 
l'œuvre d'Origène», Biblica 23 (1942), p. 18 s.; du même auteur les 
t: Apocryphes dans l'œuvre d'Origène~, Biblica 25 (1944), p. 143 s.; 
311 s. L'Évangile selon Pierre ne nous est pas parvenu, sauf dans un 
court fragment racontant la Passion et la Résurrection de Jésus. 
Par contre nous possédons le Livre de Jacques (Protévangile de 
Jacques). Au chap. IX nous trouvons l'affirmation que Joseph avait 
des fils d'un premier mariage, puisque, au grand-prêtre qui, après 
le miracle de la baguette fleurie, lui demande d'épouser Marie, il 
répond: t: uloùc; ~xw ~.Cf. éd. Tischendorf, p. 18; éd. Michel, p. 20-21 ; 
éd. Amman, p. 217. 

> ! 
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elle pas Marie, et ses frères, Jacques, Jose ph, Simon et 
Jude? Et ses sœurs ne sont-elles pas toutes chez nous•? » 
Ils le prenaient donc pour le fils de Joseph et de Marie. 
Quant aux frères de Jésus, certains prétendent, en 
s'appuyant sur l'évangile intitulé <t selon Pierre1 », ou sur 
le livre de Jacques, qu'ils seraient les fils de Joseph, nés 
d'une première femme qu'il aurait eue avant Marie2

• Les 
tenants de cette théorie veulent sauvegarder la croyance 
en la virginité perpétuelle de Marie', n'acceptant pas que 
ce corps, jugé digne d'être au service de la parole disant : 
<t L'Esprit de sainteté viendra sur toi et la puissance du 
Très-Haut te couvrira de son ombree 1>, connüt la couche 
d'un homme, après avoir reçu <t l'Esprit de sainteté et la 
puissance descendue des hauteurs, qui la couvrit de son 
ombre)). Pour moi je pense qu'il est raisonnable de voir 
en Jésus les prémices de la chasteté virile dans le célibat, 
et en Marie celles de la chasteté féminine ; il serait en effet 
sacrilège d'attribuer à une autre qu'elle ces prémices de la 
virginité. 

Jacques, c'est celui dont Paul dit, dans son Épître aux 
Galates, qu'il lui a rendu visite, car il écrit : <t Je n'ai vu 
aucun des apôtres, si ce n'est Jacques, le frère du 
Seigneur•.,- Tel fut l'éclat dont Jacques brilla, au milieu 

2. Origène, après Clément d'Alexandrie, semble accepter cette 
opinion qu'il reproduit plusieurs fois: Fragm. in Jo. 31, GCS IV, p. 506, 
par exemple. Sur cette question, cf. Th. ZAHN, ~BrOder und Vettern 
Jesu ~,dans Forschungen VI, 225·364; M. J. LAGRANGE, L'Evangile 
selon Marc, p. 72·89. 

3. Origène l'a toujours défendue: cf. C. Gels. I, 35, GCS I, p. 86,23; 
Com. in Gant. II, 6, GCS VIII, p. 51,5; Corn. in Jo. I, 4, 23, GCS IV, 
p. 8, 20, SC 120, p. 71, n. 2. ~Il est le premier théologien à avoir ensei­
gné dans ses écrits la virginité perpétuelle de Marie», H. CnouzEL, Vir­
ginite et mariage selon Origène, p. 84. Avant lui Justin, Irénée, Clément 
d'Alex. n'en parlent pas; Tertullien la rejette. Cf. G. JouASSARD, 
Marie à travers la patristique, p. 72-85. En ce qui concerne la mariologie 
d'Origène, voir H. CROUZEL, Homélies sur Luc, Introduction (SC 87). 
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30 't'ocroü-rov 8è 8téf..cq;.i.);e:v aiS't'oç 0 'lduw~o; èv "t'cî} l.o:.4'> è1tt 
8txcuo0'0v1l Wc; <l>ÀcHhov 'l&>cr1j7tOV &vo:.ypchluxv"t'oc èv e:tx.ocn 
~tÔÀ(otc; TI]v 'IouÔ<X'tx.~v &pxcaoÀoyLocv, 't'~V o:.l-r(ocv rccxpcxa-r~crct!. 
~ou/..6~e:\IOV -roü 't'à 't'O<rOCÜ't'ct 7tE7t0\16É:viXt Tà\1 /..ocbv Wc; xa~ 't'àv 

WJ.àv XIX't'<XO'XC<Cfl~Voct, dp'Y)XÉ:Vet:t XIX't'à p.1}vtv 6e:oiJ TocÜ>ret 

35 odrro~c; <Ï7t1)V't'1)XÉ:vo:.t ôtOC -rOC de; 'l&:x<ùOov -ràv &ôe:Àcpàv '11)croü 
't'OÜ ÀE"(O!J.évou Xptcr-roü ù1t' ctÙ't'ùlv -re:-roÀp.YJ!LÉ:VIX. Kcà << 't'Ù 
6ctup.e<cr't'6v ècr-nvg n O·n, Tàv 'l1Jcroüv1jp.Wv où xo:.-rct8e:Ç&p.e:voç 
dvœt XptcrT6v, oùSèv ~'t''t'OV 'Iax~ôcp Ôtxo:.tocrUvYJV È.!J-IX(YrUp'Y)crE 

-roao:.U-rtjv. Aéye:t 3è O·n xo:.t 0 Àctàç 't'CÔ:Î't'e< È:v6p..t~e: 8tà -ràv 
40 'l&:xwOov rce:novSévcu. Kcd 'loVOaç ~yp<Xt}e:v È.7ttO''t'OÀ~v 

àÀt"(6t:1'nXOV (.LÉ:V, 7tE1tÀ1)pW!J.É:V"f)V Ôè 'rÙ'J\1 't'~Ç OÙpocvtou xcfp!.''C'OÇ 

èppw!LÉ:V(t)V f..6y(t)v · 5cr·nç €v -r<i) ttpoOtfJ.Lcp e:'Lpî')xe:v · « 'Ioû8t>:ç 
'Iî')croü Xp~cr-roü 8oU/..oç, &8e:f..q>Oç 8è 'It>:xÛ>Ooun. >> lle:pt 8è 
, lwuijrp ~al Efp,wvoç ~fJ.e:Lç où8èv Ecr-rop~O'tY.fJ.e:v. 

g. Cf. Jn 9, 30 Il h. Jud. 1, I 

1. Sur cotte référence à Flavius Josèphe, cf. Introduction, p. 113 s. 
2. Jacques, frère du Seigneur, est communément regardé comme 

l'auteur de l'Épttre de Jacques. C'est l'avis d'EusÈBE, cf. ll.E. II, 
23, 22-24, GCS I, p. 172-174, SC 31, p. 90. Origène cependant ne 
fait aucune mention de cette épitre alors qu'il va parler plus loin de 
l'Éptlre de Jude. On a voulu voir, dans ce silence, la preuve qu'il ne 
regardait pas l'Épttre de Jacques comme canonique. Effectivement 
nous savons qu'elle fait partie des~ Antnegomena ~ (Eusi\:BE1 ll.E. II, 
23, 25, GCS I, p. 174; III, 25, 3, GCS I, p. 250. - A ce sujet, cf. 
J. RüwET, Biblica 23, p. 18 s.). Pourtant dans Hom. in Jesu Nave VII, 
1, qui est de la même époque que nos commentaires sur Matthieu, 
l'ouvrage est cité parmi les livres canoniques (cf. SC 71, p. 196-197). 
Le silence d'Origène dans ces commentaires a conduit certains cri­
tiques à contester l'authenticité de ce canon de Hom. in Jesu NaiJe 
et à y voir un remaniement de Rufin. Il est évident que ce silence 
pose un double problème. Origène a-t-il vu dans Jacques, le frère du 
Seigneur, l'auteur de l'Épître? A-t-il considéré celle-ci comme cano-
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du peuple, par sa sainteté, que Flavius Josèphe, l'auteur 
des Antiquités Juives en vingt volumes, voulant établir la 
cause des épreuves que souffrit le peuple juif et qui abou­
tirent à la destruction du temple, disait que tout cela leur 
était arrivé parce que Dieu, dans sa colère, les punissait 
de ce qu'ils avaient osé faire subir à Jacques, le frère de 
Jésus, qu'on appelle Christi. Et<< ce qu'il y a d'étonnant')>, 
c'est que, Lout en n'ayant pas admis que notre Jésus était 
le Christ, il n'en ait pas moins rendu témoignage à la 
sainteté si extraordinaire de Jacques2. Il dit aussi que le 
peuple croyait avoir supporté ces souffrances à cause de 
Jacques. Jude, de son côté, a écrit une épître qui ne 
compte que quelques versets, mais qui est remplie de 
paroles efficaces de la grâce céleste ; dans son prologue il 
a dit: • Jude, serviteur de Jésus-Christ et frère de Jacquesh». 
Sur Joseph et Simon nous n'avons, quant à nous, rien 
découverts. 

nique? La réponse à ces deux questions se trouve peut-être en partie 
dans la signification limitée que l'on peut donner au silence d'Origène, 
concernant l'épître, dans ce texte où il parle longuement de Jacques: 
n avait beaucoup à dire de cc dernier, alors que de Jude - qm 
n'est pas l'Apôtro du même nom, comme le prouve le verset 17 de son 
épltrc- il ne pouvait donner qu'un renseignement, celui qui concerne 
cette épitrc. D'autre part on sait, par Cassiodore, que Clément 
d'Alexandrie avait déjà commenté Jacques. On trouve peut-être 
une citation de Jac. 1, 18 dans le Commentaire sur Matlhieu (X, 8, 
10-11 ). Les Selecta in Psalmos, attribués à Origène, nous donnent 
également deux citations dela môme épître: Jac. 4, 10, dans Sel. in Ps. 
CXVIII, 153 (PG 12, 1621 B), et Jac. 2, 26 dans Ps. 31, 6 (PG 12, 
1300 B). Malheureusement ni l'un ni l'autre de ces textes ne sont 
attestés par la chatne palestinienne. Aussi le problème reste-t-il 
entier, sans qu'on puisse cependant prétendre qu'Origène ne consi­
dérait pas l'épître comme authentique. Et rien n'indique non plus 
qu'il n'ait pas identifié son auteur comme le frère du Seigneur dont 
il est question ici. 

3. Origène ne craint pas d'avouer l'échec de ses recherches. 
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23 18. '0 bè 'Irwovç elnev aiJ1:oiç · Ofiu #au neorp~~'fJÇ 
li:rt/)OÇ el fJ/YJ êv -r:fj na--ceLbt aVtmJa. 

Z"t)'t''t)'Téov 7t6't'epov xtX6oÀLx&<; 'lcrov 30vo::ro:.L bd mXv't'cx. 
rcpo<p~"n')'J &.vo:.q>ep6f.te\IOV 't'à Àey611-evov, Wç éxcfcr't'OU -r:Nv 

5 7CpO'f'1JT&v ~V TÎÎ lM<f na~e{bt &n(-'ü>Oénoç (-'6V'IJ - oÔ 7CO(VTOÇ 

i. Matth. !3, 56 a Il j. Jn 7, 1511 k. cr. Matth. 13, 57111. Cf. Le 24, 
1611 m. cr. Col. 2, 15 

a. Matth. 13, 57 

1. Oùaè:v "'i't"t'OV pourrait signifier qu'il avait autant de sœurs 
que de frères. A cause d'ÉPIPHANE (Haer. LXXVIII, 7, 6, GCS III, 
p. 457, 16 s.) qui dit qu'il avait quatre frères ct deux sœurs, nous 
préférons traduire par « aussi bien ~. 

2. L'intelligence du mystère est, pour Origène, le fruit de la 
Rédemption; elle libère de l'emprise des puissances mauvaises, 

1 
</; 

1 
9 
! 

1 

! 
1 
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Jésus est un. être à part 

Les mots : << Et ses sœurs ne sont-elles pas toutes 
chez nous 1 ? >> me semblent avoir la signification suivante : 
leur sagesse est la nôtre, non pas celle de Jésus, et il n'y a 
rien en elles qui nous soit étranger, dont la compréhension 
soit difficile, comme en Jésus. Il est possible qu'à travers 
ces mots se manifeste un doute sur la nature de Jésus, 
qui ne serait. pas un homme, mais un être supérieur, 
puisque, tout en étant, comme ils le croyaient, fils de 
Joseph et de Marie, tout en ayant quatre frères, aussi bien 
d'ailleurs que des sœurs\ il ne ressemble à aucun de ses 
proches, et que, sans avoir reçu d'instruction, sans avoir 
eu de maître, il a atteint un tel degré de sagesse et de 
puissance. Et de fait, ils disent ailleurs : <(Comment celui-ci 
connaît-il ses lettres, sans avoir étudiéJ? >>Ce texte ressemble 
à ce qui est dit ici. Pourtant ceux qui parlaient ainsi, 
pleins d'un tel doute et d'un tel étonnement, bien loin de 
croire, se scandalisaient à son sujetk, comme si les yeux 
de leur intelligence étaient asservis1 par des puissances 
dont il devait triompherm sur le bois, au moment de sa 
passion2 • 

Le prophète rejeté de sa patrie 

18. Alors Jésus leur dit:« Un prophèle n'es! méprisé que 
dans sa patriea. >> 

La question est de savoir si cette parole a un sens 
général et s'applique à tout prophète, signifiant que chacun 
des prophètes n'a été méprisé que dans sa propre patrie, 

cf. Col. 2, 15 : «Jésus les a traînées à son triomphe el données en 
spectacle. t Cf. Fragm. in Luc., GCS lX (p. 244, 2), ze éd. 151, p. 286. 
Cf. Ser. in Mallh. 134, GCS XI, 277,21; 139, GCS Xl, 286, 29. 

1! 
ti 
1 

1 
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-roü &:np.w6Sv-roç èv 't"i) 7t<X't'p~8t à't'tp.w6év't'oÇ -, ~ 8tà -rO 
~vtx&ç dp1jcr6cu nept évOç 't'otÜ't'oc ÀéÀE:X't'O::t. EL tJ.È:V oùv 7te:pt 
évèc; 't'O:.Ü't"a )..éye:-r(J.t, &pxe:L 't'à e:Lp1J!J.éwx, &vcxcpgp6vTtùV iJtJ.&v 
-rO ye:ype<(J.[J.évov de; -rèv O'Cù't'1')pC(. El ~è xoc6oÀtxôv è:cr·n\1, 

10 &1tà !1-È:\1 't'=tjç tcr-roptC<ç oùx &À1j6éç - oi.he: yOCp '1-IÀLaç èv 
0e:cr0Ôlv -r1jç ro:J..o:0C8b ~-rttJ.~61J oi>Te: 'EJ..tcrcrcit:oc; èv 'EôM­
!J.aouÀ<i c oü-re: [ 0] ~C<tJ.OU~À È:.v 'App.oc6at[L a o56' (le:pe:vJou; 
èv 'Ava:6W6c -, -rponoÀoyoùp.e:vov aè xrxf. mbu &.À1J6éç. Xp~ 
ycXp noc-rpt8o: vop.L~e:tv aln&v -rljv 'lou3atav xd cruyye:vdçr 

15 't'ÛV 'lcrpa~À È.xe:Î:\10\1 1 obdav 3è -r:IJ.xœ 't'Ù cr&!Lœ • "Ïj't't(J.Ù>6"t)O'O:V 
, , , ~ 'I ~ , ( , ,.. , , 'I ,_, yap 1tOCV't'EÇ E:\1 't'?} OUOO:tq; U7t0 't"OU (( XIX't'C( (J'(X.f>XIX )) O'prltj/\g 

ë-rt 6v't'EÇ èv 't'<}> O'ÛlfLOC't'L, Ne; ev -rri'Cc; -r&v &.7t00"'t'6Àwv Tip&~e:m 
yéypœ1t't'O(.t èv È.Àe:y~J.éi'> Àe:y6v.e:vov 7tpÛç <TÛV Àa6v · « TLva 
ylXp <T&v 7tpOtp1J<TWv oôx. ·l:~Lw!;av ol 7trJ.<Tépe:ç Ô{-LWV ; <xal 

20 r17téX.'TEtv<XV > 'TOÙÇ 7tpoxa<Tayye:lÀ<XV'T<XÇ 7te:pL <T'Yjç È:Àe:Ûcre:CùÇ 
'!OÜ s~xdouh ; )) llaptX 8è 'T<j) IIocÛÀ(f) l:v 'Tn 7tp0ç 0e:crcraÀOVt­
xe:ï:ç npo<Tépq.. <TtX 5p.o~oc ÀÉÀe:x'tca · « ~Yp.e:Ïç ~è (J.L(J.1J'tal. 
È:ye:v-1)61]'!E, &8e:Àcpo(, TWV È::XXÀ1Jm&v <TOÜ 6e:oÜ '!Wv oôa&v 
l::v <Tri 'lou~o:.(q: êv Xp~crnî) 'I1JO'OÜ, O·n -r<X rJ.Ô'tà l::mi.Oe:'te: xaL 

'25 Ô(J.e:'LÇ Ô7t0 -rWv t3L{ùv crup.cpuÀe:'t&v, xaSWç xat aÙ'tol Ô1tO <T&v 
'Iou~dwv -rWv xal -rèv xûptov &7toX't'E~v&:v-rwv 'I"IJO'OÜv x.ocl 
-roùç 7tpocp-l)'t'aç, xocL ~f.Liiç èx3tw!;&.v't'wv, xal 6e:c7> f.L1) &pe:ax6v-
-rwv, xal 1toiow àv6pdl7to~ç èvocv-rlCùV 1• » OVx Ëcn;w oV'v 
neoCfYJ}7:1JÇ linp,oçJ l:v 't'oÏ:ç geve:crw · ~ y!Xp oô8' 8Àwç o'Laamv 

30 <XÙ't'Ûv :Jj f.La66v-re:ç xal napa~e:Ç&.p.e:vm ocÔ't'Û'I 7tpocp~-r1JV 
't'L!l-&O't. Towü-rot ~è ol &7t0 èxXÀ1Jcr(aç. 'A't'tp.&.~ov-ro:t ~è ot 

b. Cf. 1 Rois 17, Ill c. Cf. 1 Rois 19, 1611 d. Cf. 1 Sam.!, !Ile. Cf. 
Jér. l, 1!1 f. Cf. Mc 6, 411 g. 1 Cor. 10, 1811 h. Act. 7, 5211 i. 1 Thess. 2, 
14-1511 j. Matth. 13, 57 

1. JudCe, cf. X, 16, p. 213, n. 3. 
2. «Leurs proches : auyye\letç ~ est absent du texte de Matthieu; 

1 
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et non pas que tous ceux qui ont été méprisés l'ont été 
(aussi) dans leur patrie, ou si, parce que ces mots ont été 
prononcés à propos d'un cas unique, ils ne concernent 
qu'un prophète. Or s'ils ne s'appliquent qu'à un seul, ce 
que nous avons déjà dit suffit, puisque nous avons appliqué 
ce texte au Sauveur. Mais s'il y a là un sens général, 
l'histoire le contredit, car Élie ne fut pas méprisé à Tishbé 
de Galaad", ni Élisée à Abel Mehola•, ni Samuel à 
Ramatayim•, ni Jérémie à Anatoth•, et cependant ces mots 
restent tout à fait vrais, dans un sens allégorique. Il faut 
en effet interpréter leur patrie comme la Judée1, leurs 
prochesr2 , comme ce peuple d'Israël, et leur maison) 
peut-être, comme leur corps ; car tous ont été méprisés en 
Judée par <<l'Israël selon la chairg3 )>, quand ils étaient 
encore dans leur vie corporelle, comme il est écrit, dans 
les Acles des Apôtres, sous forme de blâme à l'adresse du 
peuple : << Lequel des prophètes, en effet, vos pères n'ont-ils 
pas persécuté? Ils ont tué les prophètes qui annonçaient 
la venue du Juste 11• >> Et Paul, dans la première Épître aux 
Thessaloniciens, a dit de même : <<Pour vous, frères, vous 
vous êtes laits les imitateurs des Églises de Dieu qui 
sont en Judée, dans le Christ Jésus, car vous avez supporté, 
de la part de vos propres compatriotes, les mêmes souf­
frances que leur ont fait subir les Juifs, qui ont tué le 
Seigneur Jésus et les prophètes, qui nous ont persécutés, 
qui déplaisent à Dieu et sont les ennemis de tous les 
hommest. )) Donc <<un prophète n'est pas mépriséJ )) parmi 
les nations : ou bien, en effet, elles l'ignorent totalement, 
ou bien, l'ayant reconnu et accueilli, elles honorent le 
prophète. Il en est de même pour les prophètes de 
l'Église. Ainsi les prophètes sont méprisés : d'abord, ils 

mais l'exégèse synoptique déborde constamment d'un évangile 
sur un autre. 

3. Cf. De princ. IV, 6 (22) et 7 ('23), GCS V, 332, 14 et 333, 13-15 
(opposition entre l'Israël selon la chair et l'Israël selon l'esprit). 
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7tpo<p'ijTO<L 1tpôi1:ov 1'-èv 8•wxGév1:eç ""'"'" [cr'l:op(O<v !>1tb 1:oü 
Ào:.oü, 8eU-repov 8è t.J.Yj 'lttcrTëUOtJ.év"f)c; aù-r&v 't'!fjc; npocp"f)"t'dw;; 
Unà -roü ÀcwU. El yàp bdO'-reuov Mwa?j x.rit npoq>~'t'cw;, 

35 èrcLO"t'euov &v XptO"t'éi} 't'cj> 7to:.po:cr't'~cro:.\l-rt, 5't't &.xof..ou6e~ 
-rare; 7ttcr't'e:Üoum Mwaii xo:.L npoq>-/j't'o:.tc; <'t'à> ntcr't'eÛew 
Xptcrr(i'> xcd 't'oLe; (J.Yj 7ttcr-re:6oucrt Xptcr't'c$ -rà (.tl) nta-re6etv 
Mwa1j k, ''E-n 8è &crne:p « ~hà -r!fjc; 7tClpo:.O&cre:wc; -roU v6t-tou 
-ràv 6e0v1 n &.'t't[J.~~etv 0 &.tJ.e<p't'OCvwv Àéye-rcn, oü-rw 8tcX: 't'oU 

40 i.J.1j 7ttO''t'E0~;;tv 'Ti;) 7tpoqrYJ't'E:UO(.I.éV<p <i't't(J.OC~e:'t"ctt Ô7tà 't'OÜ 

cbtLO''t'OÜV'TOÇ t'O:.'i:'Ç 1tflO<()YJ't"dO:.tÇ Q 7tp0q>-f)'t''f)Ç. 

Xp~crt(J.OV 8è Wc; npàc; "t"Yjv tcr-ropfav &vo:.)..éÇo:cr6cxt & nénov6ev 
(lepe!J.(ac; E:v -rc7> Àoci;}, !:cp' ote; d1te · « Kcà dna · où p.Yj 

24 À À/ ''i:'' \ } 1 l l! 1 ' ' 'À 0:. "f)O"W ouoe !1-"fJ oVO!LO:.O'Cù 't'a uvop.a xuptoum ''' X!XL no:. tV 

45 &/..ÀO:.X,OÜ' (( ~te:'t'É:Àecro:. tJ.UX't·fJpL~6!-LEVOÇ 11 • » '1Ûae< 8~ xcxl ÔrcQ 
1:0Ü 1:61:e ~O<crLÀéwç 1:0Ü 'Icrpd)À 1té1tovGev, èv "'ÎÎ 7tpO'J'"I)Tdq< 
GLÔTOÜ &vO<yéyp0<7t'l:O<L. KGLt MwcréO< 8è e,, ~Àeov 7t0ÀÀ<ix•ç 
ÀL66ÀEUa'taV 7taL1jacxL at &.rcQ 't'aÜ ÀcxaÜ 0

1 xcxt 'taÜ't'a yéypcx7t't'CXL, 
xcd. ~v cxù-r<J) 7te<'t'ptç aùx at )..f6aL -nvOc; -r6rcau, &,)..).' at &xoÀou-

50 e 1 , ~ • À , , -r ) , , , 1 A.... K , 
)'j(jO:.V't'EÇ O:.U't'cp, a aaç, 7CCX(J aLÇ XC<~ CXU't'OÇ )'jt"L!J.(i)v,J· O:.L 

'Haatocç Sè 7CE7tp~a6aL tmO 't'OÜ Àaaü ta't'6p"ij't'CXt. Et as 't'LÇ 

k. Cf. Jn 5, 461!!. Rom. 2, 2311 m. Jér. 20,911 n. Jér. 20, 711 o. Cf. 
Ex. 17,4; Nombr. 14, 10 

1. Croire en 1\·Ioïse c'est croire au Christ: l'idee est chère à Origène 
qui utilise souvent ce texte de Jn 5, 46; cf. Com. in Mallh. X, 22, 
56-57, Fragm. 313, 9; C. Gels. II, 4, GCS I, p. 131, 10-ll; Com. in 
Rom. II, ll, PG 14, 896 D ... 

2. Cf. Hom. in Jer. I, 13, GCS III, ll, 14. Il y cite, comme plus 
haut, Act. 1, 52. Cf. Com. in Jo. XIII, 55, GCS IV, p. 284-285, où 
nous lisons un passage très proche de celui-ci, avec les citations d'Héb. 
11, 37 ; Acl. 1, 52 ; ainsi que Hom. in Luc. XXXIII, GCS IX, 
p. 185 à 187. 

3. Citation exacte : «Je ne nommerai plus le nom du Seigneur 
et je ne parlerai plus en son nom.~ 

4. Sans doute le roi Joakim, car ces événements se situent dans 
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ont été persécutés par le peuple, selon le sens historique, 
ensuite leur prophétie ne trouvait aucun crédit dans 
le peuple. Car s'ils croyaient en Moïse et aux pro­
phètes, ils croiraient au Christ qui a démontré qu'il est 
logique, pour qui croit en Moïse et aux prophètes, de croire 
au Christ, et pour qui ne croit pas au Christ, de ne pas 
croire en Moïsek1 . D'ailleurs, de même qu'il est dit que le 
pécheur << en transgressant la loi, méprise Dieu 1 )>, de 
même, en refusant de croire à celui qui est prophétisé, on 
méprise le prophète, par le fait qu'on n'ajoute pas foi à 
ses prophéties. 

Les souffrances des prophètes 

Mais il est utile de recourir à l'histoire et d'y lire les 
souffrances qu'endura Jérémie parmi le peuple• et dont 
il a dit:<< Et j'ai dit: je ne parlerai plus et je ne nommerai 
plus le nom du Seigneurm3 », et encore ailleurs : (<J'ai été 
continuellement objet de risée". »Et ce que lui a fait souffrir 
celui qui régnait alors sur Israël<, est également écrit dans 
sa prophétie. De Moïse aussi, il est écrit que, plusieurs fois, 
les gens de son peuple vinrent pour lui jeter des pierreso, 
et sa patrie à lui, ce n'est pa.-; quelque région pierreuse6 

mais ceux qui l'avaient suivi, le peuple, chez qui, lui non 
plus, ne fut pas honoré. Isaïe fut scié en deux par le 
peuple, nous dit l'histoire6 • Et si l'on se méfie de l'histoire 

les cinq premières années de son règne. Cf. A. CoNDAMIN, Le liure de 
Jérémie, «Études Bibliques,>, Paris 1920, p. 163. 

5. Jeu de mots : À~66Àeucr't'o\l ... H6o~. 
6. En fait, on ne sait plus rien d'Isaïe à partir de l'an 700. Pourtant, 

l'Ascension d' !sale, apocryphe chrétien qui reprend une tradition 
juive et sans doute un apocryphe juif antérieur, remanié lui aussi 
par un chrétien et racontant le martyre du prophète, dit ceci {V, 1) : 
«Donc à cause de ces visions, Béliar, s'irritant contre Isaie, s'établit 

8 
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oô 7tpocrle:'t'at TI]v lcr't'oplcxv, 3tc( 't'Q èv 'l'li'> cbtox.pûcpcp (Hcrcxt~ 
cxÙ"t'~v cpépe:crOcxt, TCtcr-re:ucr&:rw -ro~c; èv 't''ÎÎ 7tp0c; tEOpcx~ouc; 
oih·Cù ye:ypcxtJ.~-tévotc; · « 'Ef..t6&cr67Jmxv, è7tptcr61JO"cxv, è"ITe:tp&cr-

55 61Jao:v n · 't'à ylip « È:7tp(cr6Tjactv » èrtl 't'Ov tHcro:.ta.v &.vacpépe:-roct, 
&crtte:p 't'à « èv cp6vcp fJ.ocxcdpiX<; &7té6cxvovP » è1tL -rOv Zocxocp(ctv 
cpove:uOév't'a « ~e:TctÇU 'TOÜ VIXOÛ xd 't'OÜ 6ucrtacr-r7JpLou q », 
&ç o cr<iJ~~p k8l80<~e 1-'"'P~upôiv, &ç orl-'"''• YP"''I'ÎÎ où tpepofLévn 
f,tèv èv 't'o~c; xotvotc; xcd 8e:31)!J.EUfLÉ:Votç ~tOJ..(otc;, dxOc; 8' O·n 

60 ~v &7toxpotpoLç tpepofLéVl). 'H~LfLÛl6~cr<Xv 81: lv rfi naret& 
1tocpcX. 't'OÎ:Ç 'Iou8cxLotc; xcd 7te:pte:f..66vTe:ç « èv 1-J.:t)ÀW't'rt.'i:c;, èv 
cdydotç 8épfLocow, ÔaTe:poOtJ.e:Vot, 6ÀtÔ6fLe:votr >> xcd 't'cl éÇ1jc;. 
« II&v-re:c; >> y!Xp « al Oé:Àov-re:ç ~ilv e:Ùcre:ôWc; èv Xptcr-r(j) 
'l"fJO"OÜ 3t<.ùXO~aov-roct 8 ». Elx.Oc; 8' Ù'rt -roÜ't'o bttcrT&.fJ.e:voc; 

65 0 IIcxü/..oc;, -rà 7tpoq>~-r1)v èv -r:fj lb{g, 'JT,a-r:ef~tt 't'L!J.~V oùx itxe:LV, 
7tOÀÀaxoü -ràv )..6yov X1)p0~aç, oùx è:x-ljpu~e:v è:v To:paé(>. 
Kat ol &7t6aToÀot 8tOC -roÜTo xcx.TéÀt7tov T0v 'Iapcx.-ljÀ, èn;o(1)acx.v 
8è TO 7tpOO"'t'E:TCX.Y!J.évov Un;O -roü a<ù-riipoç · << Mo:61)Te:OrraTe: 
7t&vTo: -ra ~6V1)11 n xcx.t -rà << itae:a6é !J.Ot !J.&:pTupe:ç gv Te: 

70 'Ie:pouao:À~!J. xctf. 7t&:.tJ(J TfJ 'Iou8at~ xal. ~a!J.apd~ xcx.l ~(l)Ç 
è:ax&-rou T~Ç y~ç ... n. Ile:7toL-ljxo:m 11-èv oOv TO 7tpoaTe:Tcx.y!J.évov 
èv Tîl 'lou8at~ xat 'Ie:pouacx.À-lj!J. · à)..)..' è1td neoffJ'Il-r:'TJç È'v -r:fi 

p. Héb. 11, 37 a Il q. Matth. 23, 35; cf. II Chr. 24, 20-221[ r. Héb. 
II, 37 b Il s. II Tim. 3, 1211 t. Jn 4, 441[ u. Matth. 28, 1911 v. Act. 1, 8 

dans le cœur de Manassé, qui scia Isaie avec une scie à bois. t Cf. 
éd. Tisserant, p. 128. Origène a-t-il connu l'un ou l'autre de ces 
apocryphes 'l CC. J. RüwET, «.Les Apocryphes dans l'œuvre 
d'Origène», Biblica 25 (1944), p. 153-154. Il semble bien qu'il lui 
arrive de qualifier d'apocryphe ce qui n'est qu'une tradition (cf. 
ibid., p. 164). 

1. Ici Origène suppose l'existence d'un apocryphe. Il ne l'a 
peut-être jamais eu sous la main. Qui est ce Zacharie 'l Le texte 
de Matthieu 23, 35 pose un problème. On pense qu'il s'agit de 
Zacharie dont le martyre est raconté dans Il Chr. 24, 20-22, où il est 
dit qu'il fut lapidé sur le parvis du Temple. Mais l'addition <<fils de 
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parce qu'elle repose sur un Isaïe apocryphe, que l'on fasse 
confiance à ce qui est écrit dans l'Épître aux Hébreux, en 
ces termes : << Ils ont été lapidés, ils ont été sciés, ils ont 
été éprouvés. >> En effet les mots : << Ils ont été sciés >> 

concernent Isaïe, de même que le passage : << ils ont péri 
par la mort de l'épéeP >>, s'applique à Zacharie, assassiné 
<<entre le sanctuaire et l'autel<~.>>, comme nous l'a enseigné 
le Sauveur, appuyant de son autorité, à ce que je crois, 
une Écriture qui ne fait pas partie des livres communément 
reçus, mais qui est vraisemblablement apocryphe'. Ils ont 
été <<méprisés >> aussi <<dans leur patrie>>, chez les Juifs, 
quand<< ils ont erré sous des peaux de mouton ou de chèvre, 
privés de tout, accablésr >>, et la suite. Car << tous ceux qui 
veulent vivre, en toute piété, dans le Christ Jésus seront 
persécutés a>>. Sans doute Paul savait-il qu'un<< prophète)) 
n'obtient pas d'honneur <<dans sa propre patriet2 >>, lui qui 
a prêché le Logos un peu partout, mais ne l'a pas prêché 
à Tarse. Et les Apôtres, pour la même raison, ont abandonné 
Israël, exécutant l'ordre du Sauveur : <<Enseignez toutes 
les nationsu >>, et ((vous serez mes témoins à Jérusalem, 
dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités 
de la terre• >>. Bien sûr ils ont accompli cet ordre en Judée 
et à Jérusalem; mais puisqu'un <<prophète n'obtient pas 

Barachie ~ nous déroute. S'agit-il d'une confusion avec un autre 
Zacharie (Is. 8, 2; cf. Zach. 1, I) due à une addition de copiste? 
Origène dit, Ser. in Matlh. 25, GCS XI, p. 42, 14 à 43, 33, que ce 
Zacharie serait le père de Jean-Baptiste. Cf. Fragm. 457, I et II, 
GCS XII, p. 189-190 d'après JOSÈPHE, Bell. Jud. IV, 5, 4 Niese VI, 
p. 390-392 (?). Le Protévangile de Jacques raconte lui aussi la mort de 
ce Zacharie (chap. XXIII). Cf. éd. Tischendorf, p. 43-45; éd. Amman, 
p. 264-267 ; éd. Michel, p. 46-47. Ce récit est peut-être un « Apocryphe 
de Zacharie&. Sur ce sujet., voir également JÉRÔME, Com. in Matth. IV, 
sur le chapitre 23 de Matthieu, PL 26, 173-174. Cf. également ln 
Gant. Prol., GCS VIII, 88, 1; Ser. in Matlh. 28, GCS XI, 50, 24. 

2. Ce texte est de Jean 4, 44. Nouvel exemple du passage d'un 
évangéliste à un autre. 
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lMq. na<eibt .,.,[J.~V oôx ~x.e., [J.~ 7totpot8e~ot[J.tvwv 'Iou8ot(wv 
't'ÔV )..6yov, tbte:À1JÀ06occrtv dt; -rOC ~6v1Jx. llp6crx.e:ç (iè d 

7~ ~, ~ \ l 1 .... , \ ... 1 1 ' 1 .... 
v OU\IIXO'<Xt, ota 't'U (( E:X.X,E<.ù OC7t0 't'OU 7tVEUfJ.G<.'t'OÇ !1-0U E1tt 1C(X(J(/.,'IJ 

80 

25 

a&pxa xcd 7tpOtpYj't'E6croucrtY » 7tE7tf.:tJpWfJ.tvov 11-e:-rOC 't'~v 7trx.pou­
cr(ocv 't'OÜ O'<ù't"~poç èv 't'<XÎ:ç &7t0 -rWv è6v&\l èxxÀ1Jcr(octç, f..éye:t'Y 
". 6 '-6 l"'- ' 6 u't'L OL 7tp 't'E:f>OV EX 't'OU X O'!J.OU )((( ot<X. 't'OU 7ttO''t'EUE!.\I yev f.LE\10!. 

oùxé-rt. èx 't'OÜ x.60"fLouz èv 1:fj lMq. nar:et{u, 't'~ x.6cr!J.<p, &:yLOv 
'ltVEÜ!J.<X ÀIXÔ6\I-re:ç xcxt npoqrtj't'e:{m·av't'e:Ç 't't!J.~\1 oùx gx.oumv, &Mà. 
' 'Y 1 A ' 1 1 • 1 , 1 ~ 1 

CX.'TL!J.OCo..,OV't'OCt. Ll.!.O fLlXXOCp!.Ot E!.CH 't'IX OCU'TOC 't'OLÇ 1tf>OCfl"t)"t'OC!.Ç 

7to:.66\l't'EÇ a. b xoc't'à -rà {mà -roü a<ù't'Ï)poç f..e:y6!J.e:vov · « Koc't"à 
, \ 1 ' 1 .... .J. • 1 • -

't'O:U't'IX yocp E:.1t0tOU\I 't'O!.Ç 7tp0Cfl•(t'OC!.Ç 0!. 7to::re:pe:ç IXU't'(.t)\laa, )) 

ToÜ't'otç 8é 'Ttç ~(J.(J.EÀ&ç 7tpoaéx.<ùv, d 8tà 't'à 7t&vu e:ô't'6v<ùç 
85 ~toüv xo:.L ~f..éyx.e:tv -roùc; &(J.O:.(J't'&vov-ro:.c;a.d !J.tao~-ro xo:.L ~7tt­

ôouf..e:Oot-ro, Wc; 8t<ùX6!J.e:voc; xo:.t 6ve:t8t~6!J.e:Voç « gve:xe:v 
8tXO:.tOGÜVYJÇ a.e )) OÔ (J.6VOV oÔ ÀU7t'Yj6-ljae:-ro:.t, &f..f..à xo:.t xo:.p1jO'E't'O:.t 
xo:.L &yo:.Àf..t&cre:'t'o:.t, 7te:t66[.Le:voc; 8t&. 't'O:.Ü't'o:. !J.tcr60v ~x.ew 7tOÀÙv 
(( èv 't'Otç oÙpowotça.r )) &7t0 't'OÜ 6!J.OLÛ}O'IXV't'OÇ IXÔ-ràv 't'O'Lç 

90 7tpocp1j't'IXtÇ èx. -ro\3 -rw)'t'à 7të7tov8év~Xt. 'A-rt!J.&~ecr81Xt -ro(vuv 
èv -ri!) x6cr(J.<:l XIXL 7t1Xpà -roî:ç &[.LiXp-r&voucrt, ~IXpOu(J.évotç -ri!) 
~(cp -roi) 8L>«x(ou, X.P~ -ràv ~1JÀOÜVTot ~(ov 7tporp1)-rLxàv xotl 
x.wp~crotv-rot -rà tv txe(voLç meÜ[J.ot. 

19. 'E~ijç ~"'"'" t3erv -rà ml" lnolrwev è"ei bvvâf-'etÇ 
noÀÂÙç c5tà 7:T)'P dntŒ7:lav aV.,;Wv 3 • âtà t'OÜ"t"Cùv 3è 8t31XcrX6!J.ë61X 

x. Cf. Act. 13, 4611 y. Joël 2, 28; Act. 2, 1711 z. Cl. Jn 15, 1911 ab. 
Cf. Le 6, 22; Mat th. 5, 10-1111 ac. Le 6, 23 !1 ad. Cf. Matth. 18, 1511 ae. 
Cf. Matth. 5, 10; Le 6, 2211 af. Cf. Matth. 5, 12 et Le 6, 23 

a. Matth. 13, 58 

1. Cf. Exh. ad Mart. 1 et II; V, 36, où il développe longuement 
cette idée de la récompense réservée aux martyrs, Koetschau, 
GCS I, p. 1-47 ; trad. Bardy, Paris 1931. On trouve des termes 
identiques à ceux de notre texte dans Hom. in Jer. XIV, GCS III, 
120, 4 s. : e En quoi serait-il étonnant que celui qui, imitant avec 
zèle la vie des prophètes, blâme et réprimande le pécheur, soit en 
butte aux calomnies, au mépris, aux persécutions ? * Cette idée de 
réprimande adressée au pécheur vient sans doute des nombreuses 
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d'honneur dans sa propre patrie>>, et comme les Juifs 
refusèrent d'accueillir la parole, ils s'en allèrent <(vers les 
nationsx >>. Demande-toi d'ailleurs si, à cause de la prédic­
tion : «Je répandrai de mon esprit sur toute chair et ils 
prophétiseront• », qui fut réalisée après la venue du 
Sauveur dans les églises sorties de la gentilité, tu peux 
dire que ceux qui étaient auparavant << du monde >>, et qui, 
parce qu'ils ont cru, <<ne sont plus du mondez>>, vivant 
<<dans leur propre patrie>>, qui est le monde, et qui, après 
avoir reçu 1 'Esprit-Saint, ont prophétisé, loin de recevoir de 
l'honneur, sont méprisés. C'est pourquoi bienheureux 
sont-ils, quand ils ont subi les mêmes souffrances que les 
prophèteso.b, selon la parole du Sauveur : <<Leurs pères ont 
agi en effet de la même manière à l'égard des prophèteso.n. >> 
Si quelqu'un prête une juste attention à ces paroles, et 
s'il arrivait que, parce qu'il vit généreusement et blâme 
les pécheurs .. , il fût haï et que l'on complotât contre lui, 
sachant qu'il est persécuté et injurié<< pour la justiceu >>,non 
seulement il n'en éprouvera aucune tristesse, mais même 
<<il se réjouira, exultera>>, persuadé qu'en retour il possède 
<< un bon salaire dans les cieuxat >>, le tenant de celui qui 
l'a comparé aux prophètes, car ils ont subi les mêmes 
souffrances1. C'est donc le mépris, parmi le monde et les 
pécheurs irrités par sa vie de justice, que devra supporter 
celui qui cherche à imiter la vie des prophètes et a pu 
accueillir l'esprit qui était en eux. 

La foi et le miracle 

19. Le moment est venu d'étudier le passage : « Là, il 
ne fit pas beaucoup de miracles, à cause de leur incrédulité•. >> 

invectives des prophètes à l'égard des Juifs rebelles. Peut-être 
Origène sc souvient-il aussi de textes comme Matlh. 18, 15 et 1 Thes s. 
5, 14 (correction fraternelle) ou, plus probablement, Sagesse 2, 12-20 
(les impies complotent contre le juste dont les reproches les exas­
pèrent). 
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rl ~~/ '- , ,, .!} 
U't't OC!. OUVCt.(J.€:tÇ E:\1 't'Of.Ç TCLO''t'E:UOUO'L\1 €:j"tVO'IJ't'O, é:1'CE:r. (( 1COCV't1 

't'~ ~X,OV't't 3ofi~O'€'t'OCL XIXl 7t€ptO'O'E:U6~0'E:'t'IXtb », Èv tbdcr't'OLÇ 

53~''''' ~~~ ''' M ou !J.OVov aux e:.v'Y)pyouv oct ouVCX.i-J..Etc;, oc)..).. CùÇ 0 iipxoc; 
&véypoct.jJe:v, où8è è:80vocv-ro È'lle:pye:Lv. Ilp6axe:c; yap 't'<;} « oùx 
'3' ' ... ''il> ( - <()./ , , r "/} UVIX't'O EXE!. OUoE:(J. rJ.V 7t0t"I)O'O:t oUVCt.(J.tV )) ' OU j'<Xp e; TCE:V 

« oùx 1f]6e:)..e:v >>, &AA' << oùx ~3ûvoc't'oc », &c; èpxo!J.ÉV1JÇ !J.èv 
È1tl. 't'1)v è:ve:pyoUcrav 8Uwx(J.tv O'U!J.7tp&Çe:(l}ç Ô'ITà rdcr't'e:wc; èxdvou 

10 dç 8v l:v-ljpye• ~ MvoqJ.•ç, xO>Àuo(.liv1)ç 31: ~vepyeov Û7tÙ -r'ijç 
&7t!.O''t'~!XÇ. •'üprt oi5v 5-n 7tp0ç 't'OÙÇ d7t6V't'~ · « D.tiX 't'( oùx 
~8uv~61j!J.E:V èx.6c(),e;Lv ain:6 ; » e:!TCe: • « LltcX -rljv Ot..r.yotttcr-rto:v 
Ô!J.&vd », xcd 7tp0t; 't'0\1 &pÇ&[.Le:Vov X.OC't'ct7tOv't'LZ:e:cr6at Ilé-rpov 
)..éf..e:x-roct · « '0)..r.y61CtQ''t'e:, e:Lç .. r( è8Lcr't'occrocçe ; n 'Af..f...à. xcd. ~ 

15 ct~!Loppooücroc, (J.~ &~tdlcroccroc nepf. Tijç 6epocnelocç, &f...'Àà (J.6vov 
f..oytcroc(J.~V'fl, d &tJioct't'o « 't'OU xpocanf:8ou 't'OÜ l(J.oc't'Lou aô-roüt » 
/h-, loc6-ljcre-rcu, « 1oHh) ""P"XP~I-'" • », xoct 61-'oÀoyet -r0 
-rp67t'Jl -r'ijç l&creO>ç 6 crO>-o-ljp 1-éyO>v · « T(ç l-'OU i\<jloc-ro ; 
'Ey6> y<ip ~yvO>v Mvoci-'W l:~eÀ6oücrocv CÎ7t' i1-1.oü•. » Koc\ 

20 't'&.xa &0'1tep !:nt -r&v O"<ù(J.&.TCùV ècr-r( 't'tO't np6ç 't'tva cpucrtx~ 
Of..x~, 6>ç -r'ij (J.<X"(V'flcrlq; f..Œcp npOç crŒ'flpov xaf. T~ xaf..ou(J.év~ 
v&q>6<{' 7tpoç 7tÜp, o6-rO>ç -rîi -ro•ij.Se 7t(cr-re• 7tpoç 6docv Mv"I-''V · 
xaeà erp"')'t'\Xt xocf. 't'à (( tav ~X'fl't'E: TCLO''t't\1 6lç x6xxov cnv&ne:<ùÇ 
~pet-re -réj\ 5pe• -rou-r'l' · 1-'<-r<i61)6' 1 ~v6e• l:xer, xoc\ 1-1.•-roc~ 

b. Matth. 25, 2911 c. Mc 6, 511 d. Matth. 17, 19-2011 e. Matth. 14, 31 
f. Cf. Mc 5, 28; 6, 56 Il g. Cf. Matth. 9, 22; Le 8, 47 Il h. Le 8, 46; 
cf. Mc 5, 30 

1. Cette exégèse littérale n'est pas toujours inutile. Nous avons 
ici un exemple de l'intérêt qu'elle peut présenter. 

2. Nous croyons que O'IJ(Ltepo:~~ç mérite d'être rendu par cette 
expression. 

3. Origène utilise souvent cet exemple : cf. Com. in Matlh. XI, 7, 
21·27 et 32fi33; Com. in Jo. XXXII, 30, GCS IV, 476, 17; Com. in 
Matth. Xl, 17, 92·93 i Hom. in Lev. I, 4, GCS VI, 286, 3 ... cf. IRÉNÉE, 
Adu. Haer. II, 34, 1, Harv. I, p. 332. Beaucoup ont touché Jésus : 
seule l'hémoroisse, parmi cette foule, l'a touché vraiment car elle 
a la foi. De même beaucoup ont vu Jésus; seuls l'ont vu vérit;blement 
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Ces mots nous enseignent que les miracles se produisaient 
au milieu des croyants, car (( à celui qui a on donnera et 
il surabonderab >>,alors que parmi les incrédules, les miracles 
non seulement n'agissaient pas, mais, comme Marc l'a 
écrit, ne pouvaient même pas agir. Fais attention en effet 
à ces mots : << Il ne put faire là aucun miracle >> ; de fait il 
n'a pas dit : (( Il ne voulut ... >>, mais ((il ne pute1 ... >>, parce 
que survient, sur le miracle en train d'agir, une collabo­
ration efficace2 venue de la foi de celui sur qui agit le 
miracle, et que l'incrédulité empêche cette action. Aussi 
- remarque-le - à ceux qui ont dit : « Pour quelle raison 
n'avons-nous pu le chasser?>> il a répondu : (1 A cause de 
votre peu de foid >>, et, à Pierre qui commençait à couler, 
il a été dit:« Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté•? >> 

Au contraire l'hémorroïsse3 , sans avoir demandé sa guéri­
son, se disait simplement que << si elle touchait la frange 
de son manteaur >>, elle serait guérie, et elle le fut sur-le­
champg ; et le Sauveur reconnaît ce mode de guérison, quand 
il lui dit: <(Qui m'a touché? car j'ai connu qu'une puissance 
sortait de moi•. • De même que, quand il s'agit des corps, 
certains exercent une attraction naturelle sur d'autres, 
comme la pierre aimantée sur le fer et ce que l'on appelle 
le naphte sur le feu•, de même une telle foi attire peut-être 
Je miracle divin ; c'est pourquoi il a été dit aussi : ((Si 
vous avez une foi comme un grain de sénevé, vous direz 
à cette montagne : ' Déplace-toi d'ici pour aller là-bas ', 

ceux qui l'ont connu comme Verbe et ont vu le Père en Lui. Entendre, 
voir, toucher, marcher ... toute activité des sens devient spirituelle 
dans la pensée d'Origène: cf. H. CROUZEL, (1 Origène précurseur du 
monachisme&, dans Théologie dela vie monastique, p. 33. Cf. K. RAHNER, 

• Le début d'une doctrine des cinq sens chez Origène ~, dans 
Revue d'ascétique el de mystique, Toulouse 1932, p. 113 à 145. Voir 
aussi De princ. I, 7, 9, GCS V, 23, 26, 27 ; II, IV, 3, p. 130-131. 
C. Gels, I, 48, GCS 1, 98, etc. Il faut voir non avec les yeux de la chair 
mais avec ceux du cœur et de l'intelligence. 

4. Aimant, naphte, cf. Introduction, p. 119. 
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25 6-ljcre't'aL' ». 'AxpL6wç 81: 8oxoücrl [LOL ô Ma't'6a'Loç xat ô 
Miipxoç 't'à Ô7t~p~xov 't'~Ç 8e:Laç 8uv&!J.e:wç 7to::po::cr1'1jcrcu 
~OUÀ6!J.E:VOL 0't'L xat èv &7ttcr't'(~ 8ÜV<X't'<Xt1 &JJ..' OÙX ÈTCt 7tÀEÏ:OV 
80vo::'t"at, Ocrov 8Uvo::'t'o::t èv TCfcr't'e:t 'tf1 't'ÙlV e:Ùe:py~'t'OU!J.évwv, 
dp"f)x~vo::t oùx 0't't oiJu Ènolrwe ôvv&t.tetç ôtà -r:ijv Wua-r:lav 

30 aV-r:Wv, &X'A' oVu ÈnolrjGSP èuei Ovv&p.etç noÀÀdçJ. Kat b 
Miipxoç 8è oôx dne:v ékt u oôx ~8Uva't'o èxe:L où8e:!J.Lav 
7t0t1)0'at 3UVO::!J.tV )) xo::t fScr'n') ènt 't'OU't'<p 1 à)..).à, 7tpoaé8"f)XE:V . 
(( Et v--1} ÔÀLyotç &ppÙlcr't'OtÇ È7n0dç 't'à.Ç xe:Lpo::ç è8e:p&ne:uae: k », 

, ... , ' ... "" , \ ,, .,}.. ' , Vtx<.ùO'l)Ç 't'"f)Ç ev O::U't'C{) oUVO::!J.E:WÇ X!XL OU't'(ùÇ 't'tjV 0:.7ttO''t'tO:.V. 
35 Lloxe:L a~ p.ot O't't, &cr7tEp èTCt TÙlV O'<ù(JJXTtxWv OÜTE o::ù-r&pX"f)Ç 

ye:wpy(o:. npàç cruyxop.ta~v xapnWv, èà.v v-~ 't'à nEptEX6p.Evov 
elç 't'OÜ't'O cru"epyjj - [LiiÀÀo" 81: 't'O 7t<pL1lXo" - 7tOL6't'1)'t'L 
(mot~ ~oUÀE't'<Xt 0 xocrp.Wv xo:.t notWv aù-rO Onoï:ov 6éÀEt, 
oü-re: -rO 7te:pté:x,ov :X,Cùptç ye:<.ùpyLaç - ~J.iiÀÀov aè 0 npovoWv 

40 où 7tot-f)crett &v &vœ-re:Ï:Àat &nO 't'!J)ç y~ç -rà. &nO -r~ç y~ç &va't'éÀ­
Àov-ra X<.ùp!.ç ye:<.ùpy(aç · &na!; yd:p 't'OÜTo nE7tOL"f)XEV èv -ri;> 
(( ~ÀM't"'J<rli't'Cù 1j y'ij ~O't'i%"1)" x6p't'OU, <r7t<Î:po" <r7tÉ:p[L<X XO<'t'il: 
yévoç xd xaW Ô(1.ot6T"t)T<X 1 )) -, o{h(l} a~ oÜ-re: -rà. ÈvEpy~­
(1-<X't'<X TÙlV 3uv&v-e:<.ùV m xwptç TC(O''t'ECùÇ 1'1jç -r&v Oëpane:uo!J.évwv 

45 -rà aÙ't'O't"EÀèç ~pyov t7tt8dxvu1:'at npOç 'laatv oüO' 1) 1t(cr-rtç, 
Ono(a TCoT' &v ], Xeùplç -r~ç 8daç auv&!J.E:CùÇ. Kat -rO yeypav-­
(1-évov aè 7t:Ept aocpLaç tcpapv-6ae:tÇ xat -rfl TC(cr-re:t xat -raï:ç 
&pë-raï:ç xa-r' daoç, &a't'E -rotoÜ't'OV 7t:Ot1jcrat f..6yov · << K&v 
y&p 't"tÇ 'fi 't'éÀELOÇ H èv n(cr-re:t (( tv utoï:ç &v6pÙl7t(I}V, -r~ç &nO 

50 croü n auv&p.ëCùÇ << &noÛO"Y)Ç dç oùaèv f..oyta6~crE't'<Xt n, ~ 
(< -réf..Etoç n Tf1 awcppoa6vn, Wç (( tv uto!:ç &v8pÙl7tfuv, 't'1}ç 
&1tO croü n crfucppoa{N"f)Ç (( &noUCitJ<;, dç oùaèv f..oyta61jae:-rat n, 

i. Matth. 17, 20-21 Il j. Matth. 13, 5811 k. Mc. 6, 5p. Gen. 1, II Il 
m. Cf. 1 Cor. 12, lOMll 

1. LlUvcqJ.Lc; a le double sens de c miracle» et de t puissance &. 

Aucun mot français ne peut à lui seul rendre les deux valeurs du 
terme. 
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et elle se déplacera •. >>Mais Matthieu et Marc, me semble-t-il, 
ont voulu nettement établir la supériorité de la puissance' 
divine, capable d'agir même au milieu de l'incrédulité, 
sans pour autant avoir la même puissance que devant .la 
foi de ceux qui bénéficient du miracle, quand le premier 
a dit non pas qu'<< il ne fit pas de miracles, à cause de 
leur incrédulité>>, mais que <<là il ne fit pas beaucoup de 
miraclesJ >>, alors que Marc, quand il a dit : << Il ne put faire 
en cet endroit aucun miracle>>, ne s'en est pas tenu là 
mais a ajouté:<< si ce n'est qu'il imposa les mains à quelques 
malades et les guéritk >>, car la puissance qui est en lui 
triomphe de l'incrédulité même dans ces conditions. 

A mon avis, de même que, quand il s'agit des biens 
matériels, le travail du sol ne peut suffire à préparer la 
récolte si ne collabore pas avec lui la graine qu'on Y 
enferme et plus encore le milieu qui la contient, selon la 
volonté de celui qui organise et accomplit cela comme 
il l'entend, pas plus que ce milieu qui la contient n'y 
suffirait sans le travail du sol - ou plutôt, la Providence 
ne ferait pas lever de terre les plantes qui doivent germer, 
sans que le sol ait été travaillé, car elle ne l'a permis qu'une 
fois quand elle a dit : « Que la terre fasse germer les plantes 
à pâturages, la semence qui sème selon son espèce et sa 
ressemblance1 >>, - de même l'énergie miraculeusem, sans 
la foi du malade, ne manifeste pas son efficacité en vue 
de la guérison, pas plus que la foi, quelle que soit sa qu~lité, 
n'y parvient sans la puissance divine. Ce qui est écn~ de 
la sagesse, tu l'appliqueras à la foi et aux vertus particu­
lières, en transposant le texte de la manière suivante : 
<<En effet, même si quelqu'un est parfait- en foi- parm1 
les fils des hommes, s'il lui manque la puissance qui vient 
de toi, il sera compté pour rien>>, ou bien <<s'il est parfait 
~ en intelligence - parmi les fils des hommes, s'il lui 
manque l'intelligence qui vient de toi, il sera compté pour 
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n. Cf. Sag. 9, 611 o. Jér. 9, 2211 p. Éphés. 2, 8 

. 1. Il ne s'agit pas d'une citation de Sag. 9, 6, mais d'une transposi­
b~~' très heu;euse d'ailleurs, d'un beau texte de la Sagesse, qu'Origène 
utilise pour l ensemble des vertus. 

2. Origène défend le libre arbitre, sans oublier la nécessité de 
la grâce. Semblable développement, sous une forme différente dans 
De princ. III, 1, 19, GCS V, 232, 6; avec référence à Rom. 9, 16 : 
• ~~ n~ s'agit donc ni de vouloir, ni de courir, mais que Dieu fasse 
misériCorde ~, à 1 Cor. 3, 6 : « J'ai planté, Apollos a arrosé, Dieu 

LIVRE X, CH. 19 (Matth. 13, 53-58) 235 

rien>>, ou bien : <<s'il est parfait! - en justice ou dans les 
autres vertus -, s'il lui manque la justice et les autres 
vertus qui viennent de toi, il sera compté pour rienn. >> 

Donc << que le sage ne se glorifie pas de sa sagesse, ni le 
fort de sa forceo >> ; car ce qui est digne de louange n'est 
pas nôtre, mais c'est un <<don de DieuP >> : la sagesse qui 
vient de lui, la force qui vient de lui, et de même pour les 
au tres vertus 2• 

a donné la croissance &1 et auPs. 126, 1 (127) : «Si le Seigneur ne 
bâtit la demeure, c'est en vain que s'évertuent les bâtisseurs ... )) 
La pensée est claire; il n'est pas question que l'homme cesse de 
vouloir, de courir, de planter, d'arroser, de bâtir, de veiller ... mais 
qu'il n'agisse pas sans Dieu qui, en définitive, est le seul qui sauve. 
Aussi croyons-nous que «don de Dieu l) ne peut être qu'un souvenir 
de Éphés. 2, 8 : «C'est par la grâce en effet que vous êtes sauvés, 
moyennant la foi. Cela ne vient pas de vous : c'est un don de Dieu. l) 

AMBROISE dira plus tard : « ... ut crederemus neminem nisi confi­
tentem posse salvari & (Exposilio Evangelii Lucae VIII, 83, CSEL 32, 
IV, p. 434, 13-14). 
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20. 'Ev i><efvcp .-q; uate0 1fuovaSY 'Hec!Jb'f/ç & re.-eaex'f/ç 
r:f]v àum)v 'IrwoV, ual elne r:oiç nauûv iav-roV · oV-rôç Banv 
'lwa.v'f/ç & {Ja:rmm:f;ç• (14, 1.2 [- 11]). 

IIapà Sè Ti{l M&:pxcp b oü-rwç xat napti -r<{> Aoux~c o5Twç. 
5 ~to:.cp6pouç 36Ç,!Xç dxov ne:pf. -rWv 7tpaytJ.&-rwv 'louS(iLot, 

·twàç tJ.È:v ~e:u3e:~ç, ôno(aç J ècpp6vouv oi ~cx33ouxa~ot 1tepf. 
&vacr't'&cre:wç vexpù)v<t tilç oUx è.ye:tpotJ.évwv, xcd 7te:pf. &:yyk"AüYV 
6lç oôx Ô7t(f.ÇJ"j.6V"C'<»V, &)..!.à 't'po7tof..oyoup.évwv -r:&v 1te:pf. 
wh&v &vC<y<ypcqJ.(J.évwv (J.6vov x<Xl 1-"IJal:v &ç 7tpoç "~v 

10 lO''t'op(e<v &!.1J0èç èx6'J-rwv · é't'épC(ç ~H: [Wc;] &t..1)8e:rc;, Wç 

a. Matth. 14, 1-2 a Il b. Mc 6, 1411 c. Le 9, 711 d. Cf. Matth. 22, 23; 
Act. 23, 8 

1. En fait Marc et Luc sont quelque peu différents de Matthieu, 
car, chez eux, ce sont les gens qui disent : « J enn est ressuscité. ~ 

2. Les Sadducéens rejettent la résurrection des morts : cf. Matth. 
22, 23-28 (où ils s'en moquent en posant à son sujet des questions 
ridicules); Act. 23, 6-7 (où l'on voit Paul, comparaissant devant 
le Sanhédrin, utiliser habilement le conflit qui, sur ce point, les oppose 
aux Pharisiens); cf. aussi Act. 4, 1-2. Ils vont même jusqu'à nier 
l'existence des esprits (Act. 23, 8). JÉRÔMF. prétend (Com. in Matth. 
IV, PL 26, 165 B) qu'ils n'admettaient, dans la Bible, que le Penta­
teuque. C'est faux, car on les voit, dans le Talmud, discuter à propos 
des .Prophètes. Il reste qu'ils sont attachés aux sources écrites les plus 
ancre_nnes, méfiants à l'égard des traditions qui sont, au contraire, 
très Importantes pour les Pharisiens. Or la résurrection des morts 
n'est affirmée que tardivement dans le Judaïsme (fin du ne siècle 
avant J.-C.) dans II Mace. 7, 9, livre qui n'appartient pas au canon 
juif. 

3. 'Av&cr-rœcn.; vexpOOv, expression consacrée; cf. Act. 4, 2; 17, 
31.32; 1 Cor. 15, 13.42, etc. 

III. JEAN EST-IL RESSUSCITÉ 

DANS LA PERSONNE DE JÉSUS? 

20. En ce lemps-là, Hérode le lélrarque, entendit parler de 
Jésus, et il dit à ses serviteurs: <t Cet homme, c'est Jean le 
Baplisfea. >> 

De même chez Marcb, de même chez Luc01 1 

Que signifie l'affirmation d'Hérode et de certains ;Juifs P 

Diverses étaient les opinions des Juifs sur les réalités (de 
la foi); les unes étaient erronées : telles celles que profes­
saient les Sadducéens2 sur la résurrection des mortsd3, qui 
pour eux ne ressuscitaient pas4, et sur les anges, car ils 
niaient leur existence, mais interprétaient de façon allégo­
rique seulement les Écritures qui les concernaient ct qui 
ne contenaient, disaient-ils, aucune vérité historique5 

; les 
autres étaient justes, comme celles qu'enseignaient les 

4. Le verbe èydpo(lCtL est également couramment utilisé au sens 
de« ressusciter»: cf. Malth. 10, 8; Jn 5, 21 ; 1 Cor. 15, 16.43; etc. 

5, Comme la résurrection des morts, la croyance aux anges 
n'apparaît que tardivement dans le Judaïsme et les Sadducéens la 
rejettent. Ce n'est que dans le livre de Tobie 5, 4, lui aussi deutéro­
canonique, qu'on voit pour la première fois un ange individualisé 
et portant un nom. Aussi interprètent-ils de façon allégorique les 
nombreux textes où il est question des anges, même dans les livres 
les plus anciens. Il faut noter qu'Origène défend ici, contre eux, 
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e. Cf. Mc 6, 14 et Le 9, 71[ f. Cf. Matth. 13, 55; Mc 6, 311 g. Cf. Le 
1, 51[ h. Mc Il, 32 If i. Matth. 21, 25; Mc Il, 30; Le 20, 41[ j. Cf. Le 
1, 19-22 

une interprétation littérale et historique. En ce qui concerne les 
Sadducéens, voir, par exemple, M. J. LAGRANGE, Le Judaïsme, 
p. 302-306; M. SIMoN, Les Sectes juives au temps de Jésus (1960), 
p. 17-26. FLAVIUS JosÈ:PHE nous parle d'eux mais semble injuste à 
leur égard, exagérant leurs erreurs doctrinales (Bell. jud. II, 8, 14 
Niese VI, p. 186). 

1. Ce qui est erroné ce n'est pas la croyance à la résurrection, 
mais son application au cas de Jean et de Jésus. 

2. Le détail vient de Mc 6, 14 et Le 9, 7, alors que cette opinion 
est présentée par Matthieu comme étant seulement celle d'Hérode. 

3. "Hv xp6l(levoç xcd xcû,oO(levoç : cette périphrase attestée 
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Pharisiens sur la résurrection des morts, car ils affirmaient 
qu'ils ressuscitaient. L'objet de notre recherche à propos 
de ce texte est donc de savoir si telle était l'opinion, concer­
nant l'âme humaine, que soutenaient, de façon erronée

1 

d'ailleurs, Hérode et certains parmi le peuplee2 
: ce Jean 

qu'il avait fait mourir peu auparavant, était-il re~su.scité 
d'entre les morts, après sa décapitation, et portait-Il un 
autre nom se faisant appeler3 maintenant Jésus et béné­
ficiant de~ mêmes puissances qui, autrefois, agissaient 
dans la personne de Jean? Or comment pourrait-il être 
vraisemblable que cet homme, tellement connu de tout 
le peuple et célèbre dans toute la Jud~e, do~t on _disait 
qu'il était <<fils de l'artisan>> et de Mane, qu Il ava1t tels 
et telles pour frères ct sœursf, n'était autre que ~ea~, ~ont 
le père était Zacharie et la mère Élisabeth•, qm n etment 
pas des inconnus parmi le peuple? Il est probable que le_s 
gens du peuple qui croyaient, à propos de Je~n, qu'<<l~ 
était réellement un prophèteh )>, et qui se trouvaient .en SI 

grand nombre que les Pharisiens eurent peur --:- c~r :ls ne 
voulaient pas avoir l'air de dire une parole qm deplut au 
peuple - de répondre à la question : «Est-ce que son 
baptême venait du ciel ou des hommes 1 '? )} n'ignoraient pas 
qu'il fût le fils de Zacharie. Certains même avaient peut-être 
eu vent de ce qui concernait la vision dans le temp~e, 
quand Gabriel était apparu à Zacharie'. Comment serait-

déjà chez les classiques avec le participe parfait, est devenue courante 
dans la langue du Nouveau Testament, avec le participe présent. 
P. CHANTRAINE (Histoire du parfait grec, p. 250} et M. J. LAG~~NGE 
{Évangile selon saint Matthieu, XLI) y voient une influence sémitique. 
Par contre G. BJôRCK, "HN âlâA:EKON, Die periphrastische 
Konstruklionen im Griechischen {p. 96 s. et 123 s.), regarde cet 
emploi comme une expression du langage populaire, venue de sources 
purement grecques, utilisée par les milieux néo-chrétiens com~e 
une sorte de jargon. Nous trouverons plus loin une constructiOn 
du même genre, mais avec le participe aoriste: XI, 1, 34; une autre 
aussi où le verbe yEyvo(la~ remplace e:t11-t : XI, 7, 8. 
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'H , <::<> ,, ~ ' , ~ À ... ' , ' 1 r pwoou evre:: 't'~V(I)V omo 't'OU o::ou O:.'ltiXTI), 7tpo~ 't'o VOf.I.~O'IXt 

6-rt oô 8Uo 't'tvèc; yey6va.mv 0 'lc.v&w'Y)ç xocf. 0 'l'l)O'OÜç, à)..À' dç 
, ~ , 1 ,\ •1 , , , , 1 , e-

xo:;r. 0 OCU't'oÇ W\1 CùiXVV'Y)Ç, IXVIXO''t'OCÇ (1-S:'t'OC 't'O tX7tOXS:(j)O:.Àtcr 'Y)VIXt 

35 ÈX 't'CÔP vsueWv, ÈxÀ~61) TtJO'OÜÇk; 

Aéyo• 3' &v -nç -r~v -r~ç f'<'T<V""'f'""'"'"""'' <jleu3o3ol;lG<v 
yeyo"Véva.t iv 't'~ ~Hpdl3n xd 't'tm -r&v &7t0 't'OÜ Àcwü, &rp' ~<; 
4Sov't'o -r6v 7tO't'S: 'I<.ù&vv'Y)V è:v yevéaer. yevéa6at xd èx. vex.p&v 
èJ;rj) .. uSévcu dt; -ràv ~Lov 6lç 'I1Jaoüv. 'Af.J,.' oùaè -ro:.ÜTI)v TiJv 

40 <jleu3o3oi;lG<v m6G<v~v l:if VOf''"O~vG<' 6 f'€'T1Xi;O xp6voç 'T~Ç 
yevécrelùç 'I(ù&vvou xœf. 'l-tjaoü, où TCÀeÎ:ov f.1.1JvWv ~Ç 1:uyx&vwv1. 
T&x(X 3è !J.MÀov -ror.aO'n') ·ne; ô7t6À7JYnc; ~v è:v 't'(i> ~HpW3n, 
lht al è:vepy~cr«aiXt [ ~w6.p,uçrn èv 't'~ 'I(ù&vvn f.I.E't'Écr't'1Jao:.v 
è1tf. 't'àv 'l1jcroüv, &:rp' iflv 0 'lc:ù&W'Y)Ç ~IX7t't'ta-TI)ç dvcxt 7tE7tLa-

45 't'E:U't'O èv 't'é;) Àe<é;}. Kcd xp-f)cro:t-r6 't"LÇ &7nxe:tp~!J.Cl't"t 't"OLOU-r~ . 
&0'1ce:p 8tà -rO 1CVEÜtJ.œ xcd -rf)v 30vœv-tv 'HJ.Loun xoà où 8tà 

\ .r. \ ' ... \ 'I ' À' A' 6 ' 'TI)V 't'UX"Y)V IXU't'OU 1Cêpt WIXVVOU l::Yê't'IXt . (( U't' Ç e:O"'t'tV 
'HJ.Lœç 0 !J.É:ÀÀwv ~pxe:cr6œt 0 >>, -roü &v 'H!.L~ n:ve:ûv-œ't'o<; xœt 
't"~Ç È:.v È:.xdv~ 8uv&;{J-e:Wç (J..ê't'êÀl)ÀU6utc7>v in:t 't'ÛV 'lw0CVV"Y)V, 

50 oihwç <?e:-ro 0 ~Hp6l81J<; Tàç èv 'Iw&:vvn ~vYdflEtÇ h 11-èv Téi> 
'Iw&.vvn &v1JPY1JXÉ:vœt -rà 't'OÜ ~œ7t'T(O"{J-IX't'OÇ xœt Tijç 8t8acrxœi.Lœç 
- « 'lw0CVV1)Ç yàp È:.1Co(1jcre: 0'1j(J..êÎ:OV où8è ëvP >> -, È:.v 8è -ré;) 
'l1jcroü -ràç -re:poccr't'~OUÇ ~vY6.petç. TO a· 8!J.Ot6v 't'tt; rp-f)cre:t 
Ô1Ce:tÀ1jrpÉ:vœt 't'OUt; e:ip1jx6-retç 'HJ.iœv n:e:rp1)VÉ:V1Xt èv Têl> '11)0"0Ü, 

55 l\ 7tporp~TIJV gv" " -rwv &px"l"'v » l:y'l)yépO"' •. Où3èv 8è 

k. Cf. Mc 6, 16; Le 9, 8-9 Il!. Cf. Le 1, 24-26.36 Il m. Matth. 14, 211 
n. Le 1, 1711 o. Matth. Il, 14; cf. Matth. 17, 10-1311 p. Jn 10, 41 Il q. 
Cf. Le 9, 8.19 i cf. Matth. 16, 14; cf. Mc 8, 28 

1. Terme habituel à Origène au lieu de métempsycose (cf. 
H. CROUZEL1 Théologie de l'image de Dieu chez Origène, p. 203, 
note 178). C'est une <! pseudodoxie » ... Origène a toujours condamné 
formellement cette théorie, qu'il convient de ne pas confondre avec 
celle, qu'il admet, de la préexistence des esprits (cf. SC 120, Corn. in 
Jo., Prologue, C. Blanc, p. 27-30); cf. plus loin XI, 17, 107-111. 
Cf. C. Gels. V, 29, GCS II, p. 31, 7; cf. Com. in Matlh. XIII, 1, 
GCS X, p. 173, 1 (à propos d'Élie revenu dans la personne de Jean-

LIVRE X, CH. 20 (Matth. 14, 1-15) 241 

elle donc vraisemblable, qu'il s'agisse d'Hérode ou de 
certaines gens du peuple, l'erreur qui eût consisté à croire 
que Jean et Jésus n'avaient pas été deux personnages 
distincts, mais un seul et unique Jean, ressuscité des morts 
après sa décapitation et nommé Jésusk? 

On dira peut-être que l'erreur de la métensômatose1 fit 
croire à Hérode et à certaines gens du peu pie que celui 
qui, par sa naissance, avait été Jean autrefois, était revenu 
de chez les morts et revivait dans la personne de Jésus. 
Mais cette erreur n'a aucune vraisemblance, elle non plus, 
étant donné l'intervalle qui sépare la naissance de Jean 
de celle de Jésus et qui n'a pas dépassé six mois1• L'opinion 
d'Hérode était bien plutôt la suivante : <<les puissances qui 
avaient agi m )) dans la personne de Jean étaient passées dans 
celle de Jésus et expliquaient qu'on l'eût regardé, parmi 
le peuple, comme Jean le Baptiste. Et l'on pourrait faire 
le raisonnement suivant : de même que c'est à cause de 
<<l'esprit et de la puissance d'Élien )>, et non pour sa 
personne même, qu'il est dit de Jean : <<Cet homme est 
Élie, celui qui doit veniro )>,car l'esprit d'Élie et la puissance 
qui était en lui sont passés dans la personne de Jean, de même 
Hérode croyait que les puissances de Jean, qui s'étaient 
manifestées dans le rite du Baptême et dans son enseigne­
ment-<< Jean n'ayant accompli, en effet, aucun signeP )} -, 
se manifestaient en Jésus par ses prodigieux miracles. On 
ajoutera qu'ils ont émis une semblable supposition ceux 
qui ont dit qu'en Jésus Élie était apparu, ou bien qu'<< un 
prophète, parmi les anciens, était ressuscitéq )). Ne mérite 

Baptiste); le même exemple dans Corn. in Jo. VI, 10, 64, GCS IV, 
p. 119, 24 s.; cf. aussi Com. in Rom. V, 1, PG 14, 1015 AB; VI, 8, 
1083 A; Com. in Gant. II, GCS VIII, p. 147, 9; Hom. in Luc., 
fragm. 17, 7, GCS IX, p. 233, etc. Que penser, dans ces conditions, 
des allégations de Jérôme et de Justinien qui prétendent qu'Origène 
croyait à la métempsycose? cf. G. BARDY, Origène dans DTC, Col. 
1533. cr. JÉRÔME, Com. in Matlh., PL 26, 96 c-D. 
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?:1)-r~m:(.ùç ëxs't'cu TÙ 86yf'-cx -rWv dpY)x6't'<.VV « O·n 7tpocp~"r'Y)c; 
Wc; de; -r&v 7tpOcpYj't'Wvr » ~v 'I1Jcroüç. 'F'e:u3-ljc; 11-è:v oùv Ô 
't'OÜ e:'C-n:: ~HpW8ou f..6yoç, <Ôc; > nept 't'OÜ 'IY)croü ècr-nv 
&ve<ye:yp«tJ.(J.évoç, d't'e: 0 Urc6 't'LVWV dp1Jp.évoc;. llf..Yjv 8oxe:L 

60 (J.OL t.J.&ÀÀov itx.e:cr6cxL rct8o:.v6't'"t)'t"Oç -rè &w/."Aoyov -réil « èv 
7t\IE:ÛtJ.OC.'t'L xcxt 3uv0CtJ-EL 'HÀLou 11 » 7tpoe:À'Y)Àu6fvctL -rèv 'IwOCW'Y)V 
't'oLe; vüv Ù7tovooufJ.évotc; ne:pt 'l<ù&vvou xd 'l"f)croü UnO 
TOO'r<VV. 

'E1td 3è: rcpÙ:r't'0\1 (J.È:V È:.fL&6o{J-E:V 6't'L !J-E't'c); 't'ÙV 1tEtpctO'tJ.ÛV 

65 0 crw~p « &xoUcrac; 8't't 'Iw&vv'Y)Ç nape:86&tj, &.ve:x.Wp"t)O"E\1 

de; ~v r!XÀtÀo:Lxvt n, 3drre:pov 3è: 8-rt <'ICù&w'Y)c; > èv -r<Jl 
3e:crtJ.W't'Y)pLcp -ruyx.&vwv, &xoûmxc; -rà 1te:pL 't'OÜ 'l't)aoü, « 7tél-'-l{;ac; 
i)l)o -rf1v !1-<Xe'fl''t'Ù>V W)'t'OÜ drce:v IXÔ't'éi) ' ~Ù d Q èpX,6!J.E:VOÇ, 
~ ë't'e:pov 7tpocr8oxc7>[.Le:Vu ; n xcd 't'pkov &·mx;rx.7tÀ&c; 8't't 

70 ~HpW3Yjc; dne: ne:pt 't'OÜ 'l"')aoü, On o:.ù-r6ç la"tw 'lw&vv'Y}Ç 0 
fjanrurnjç · aVrOç ljyée8'YJ ànO rcôv veueé!w", où8o:.t-t66e:v 
8è 7tpoéyvCù!J.E:V 't'~JV -rp6nov 't'Tjç &vo:.tpéae:Cùç 't'OÜ ~0:.7t't'LO"'t'oü, 
8t<X 't'OÜ-ro vüv xo:.t 't'oÜ-ro &\léypo:.~e:\1 b Mo:.'t'6o:.'i:oç, xo:.t b 
Miipxoç 31: otù-ré;i ""'?ot1tÀ']trl6lç · 6 31: Aouxiiç -r<X 1toXA<X -r~ç 

75 no:.p<X 't"00-rotç no:.pe:mW7t"I)O'E:\I ta't"opto:.ç. 

21. "Exe. 3è o&r'"ç -lj -roü M"'-r6otlou f.é~,, · '0 ràe 
'HewJ'}ç "ea-.:?jcraç -.:àv 'lœdvV1Jv, lJ>Jcrev a~-.:àv lv -.:fi 
qmJ.a"fi •. 

Elç 't"ocü-r' oùv 8oxe:i: {-tOt l1't"t, &anep « 6 v6{-LOÇ xcd ol 
5 7tpO<p~TOlL tJ.éXpL 'l6l.iVVOU b )) f!.<6' 8v ~À']~<V -/j 7tpO<p']TLX-lj ti7t6 

'lou8o:.LCù\l x<fptç, oÔ"t'<VÇ 1j 't'Ù>\1 ~o:.mÀe:ua<Îv't"<V\1 f.v 't"i;> ÀcÛ{> 

r. Mc 6, 1511 s. Cf. Le 1, 17 Il t. Matth. 4, 1211 u. Matth. 11, 2-311 v. 
Cf. Matth. 14, 2 

a. Matth. 14, 3 •Il b. Matth. 11, 13 

1. Matthieu ajoute &7té6e't'o (négligé par Marc et par Origène) 
il l'avait fait conduire (en prison). On le trouve plus loin. 

LIVRE X, CH. 20-21 (Matth. 14, 1-15) 243 

aucun examen l'opinion de ceux qui disaient que Jésus 
<<était un prophète, comme n'importe lequel des pro­
phètes• >>. Aussi est-elle erronée la parole écrite au sujet 
de Jésus, qu'elle soit d'Hérode ou qu'elle ait été prononcée 
par certains. Au contraire je crois plus proche de la vrai­
semblance le rapprochement entre l'opinion que Jean est 
venu <<avec l'esprit et la puissance d'Éliee 1>, et ce qui est 
maintenant conjecturé par quelques-uns au sujet de Jean 
et de Jésus. 

La mort du dernier des prophètes 

Mais puisque nous avons appris premièrement qu'après 
la tentation, le Sauveur << ayant entendu dire que Jean 
avait été livré, se retira en Galiléet J>, deuxièmement que 
Jean, alors en prison, renseigné sur ce qui concernait Jésus, 
envoya deux de ses disciples lui dire : <<Es-tu celui qui 
doit venir, ou devons-nous en attendre un autreu? 1>, 
troisièmement enfin, qu'Hérode avait dit de Jésus <<qu'il 
était Jean le Baptiste, car celui-ci était ressuscité des 
mortsvJ>, et comme, d'autre part, on ne nous a donné aucune 
indication prélable sur la manière dont le Baptiste était 
mort, Matthieu se devait de nous le raconter maintenant, 
ainsi que Marc dont le récit est presque le même ; quant à 
Luc, il a passé sous silence la plupart des détails qui chez 
eux concernent cet événement. 

21. Voici donc le texte de Matthieu : En effel Hérode 
s'était emparé de Jean el l'avait fait charger de chaînes dans 
sa prisonal. 

A ce propos, il me semble que, de même que "la loi et 
les prophètes ont duré jusqu'à Jean'>>, et qu'après lui prit 
fin la grâce prophétique venue des Juifs, de même le 
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è~oucrLcx t-téx.pt 't'OÜ &voctpe:Lv -roùc; vol!t~O(.Lé:vouç &~toue; 6or.v&'t'ou 
ocù-roî:c; U7t&px.oumx éwe; 'lw&.wou i)v, xcd. &vcxtpe6év-roç 't'OÜ 

't'e:ÀEU't'a.Lou 't'Wv 7tpoq>Y)'t'<ÛV 7to:.pow6(J.WÇ 61tO 't'OU cHp~3ou 
10 &<p7JpÉ6"fl ô 'Iou8ocL!ùv ~etcrtÀe:Ùc; 't':;jç 't'oU &.vcxtpûv è~ouatcxç. 

Et yOCp (..!.~ &cp~pY)'t'O cdrr~v 0 cHp0081jc;, oùx &v è8Lx!Xcre:v 0 
29 1 II - , 'I - , , 1 6 , '"!. .... , lJ.. <Il , 

LÀOC't'OÇ 't'OV "f)O'OUV 't"Y}V E7tl, Cl\ICC't'lpc, C/.fV\ •Jf>XE:O'E:\1 OC'J E:I.Ç 

't'OÛ't'O cHpcil81jç (J.E't"à 't'i)ç t:Wv &px.u::péwv xcd 7tpe:crôu-répwv 
-roü f..ocoü dç -roÜt"o ~ou'X9jçà, Ko:.t 't'6't'e, o!t-to:.t, 1tE7tÀ-Ijp<ù't'<X.t 

' ( '1_ - 'I 'e ' 'I '"' ~ ' .. J. ' 15 -ro u1tu 't'ou cxxwo npoç ouo!Xv -rou't'ov etp1'JPNvov 't'av 

-rp6rcov · « Oùx èxt..dq,e:L &px.wv èl; 'lo08a., où8è ~ym)!J-evoc; 
è~ 'lcrpcx-,)f.., éCùç iJ.v gf..OYJ (f) &:rt6xe:t-rcu, xcd w'Yt"Ùç 7tpocr8oxL<X 
'6 - Tf. ~' ' ' '6 ' 't: ' ' e vwve, » u.:tfJ. oe X!XI. cxq>f1pe: î')O'CXV TY}V e:r..:.oumcxv 't"CXU't'î')V 
'louùcx'lm, 't~c; 6dw; 7tcxpcxcrxoôaï')c; 7tpovo(cxç 't''TI 't'oü Xpta-roü 

20 Ùt3CXO'XCXÀ(~ !v "t"<';> Àcx<;> VO(J.~V, tvrt, x&v X<ùÀÔ'Y)'t'CXL \ntÔ 

'louùrt[<ùv cxiS't''Y), &;)..)..à 11:1) tJ.éxpt &.vcxtpécre:Cùc; 't'&v 7ttcr't'e:u6v't'CùV 
X,Cùp'TI, OoxoÔcr'Y)c; Xrt't'à v6(J.OV y(yve:cr6cxt. 

'He'M'YJç 81: ><ean)aaç <ov 'Iwavv'YJ• lb'YJaev lv rpvÀa><fl 
xal àni8eTor crÔtJ.ÛOÀOV 1t'Ot&v 't'OÜ - 't'0 Ocrov !cp' écxu't'(i} xd 

25 't'fi xcxxt~ 't'OÜ Àcxoü - xcx't'cxÙ~crrtt xcxt Xrt't'CXXÀE'lacxt À6yov 't'àv 
7tpoq>'Y)'t'txàv xrtt Xù.)ÀÜacxt cx1hèv ~'t't tJ.évetvTY')c; &À'Y)eetrtç x~puxrtg 
k1t' ÈÀe:u6e:p(~, Wc; 't'Û 7tp6t'e:pov. Toü-ro 8è 1t'E7tO['Y)xe:v •HpGlÙ'Y)Ç 
&à 'Hewbuiba ·~• yvvaï><a <Ptl.&r.nov ..-ov àbeÀ<pov a/nov · 
~~ ' • ,.. ~ 'T 1 ' "t ' " ' 1 h t:Aeye YG.f! avnp o .~.waVV1JÇ · ovx e.,ecrn crot exew avT'YjV . 

c. Cf. Matth. 27,26; Mc 15, 15; Le 23,24; Jn 19, 1611 d. Cf. Mat th. 
27, 1; Le 22, 66 Ile. Gen. 49, 10 Il!. Matth. 14,3 •Il g. cr. 1 Tim. 2, 711 
h. Matth. 14,3 b-4 

1. Hérode, tétrarque de Galilée, n'avait alors aucune juridiction 
sur la Judée, pays gouverné par le procurateur romain. Cf. Le 3, 1 ; 
23, 5-7. Cf. M. NoTH, Histoire d'Israël, éd. fr. p. 419. Mais il est 
impossible qu'Origène commette une erreur sur ce point. Il veut 
dire que le changement politique qui est intervenu est conforme 
au plan providentiel qui veut que le pouvoir de mettre à mort soit 
retiré au roi des Juifs. Ce titre, Hérode ne le possède plus officiellement. 
Il est cependant l'héritier du nom et du souvenir, sinon de l'autorité, 
d'Hérode le Grand, son père. 

)_ 
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pouvoir de ceux qui avaient régné sur le peuple, jusqu'à 
posséder le droit d'exécuter les condamnés à mort, a duré 
jusqu'à Jean, et, après l'injuste exécution du dernier des 
prophètes par Hérode, le roi des Juifs fut privé du pouvoir 
de mettre à mort. Car si Hérode n'en avait pas été privé, 
ce n'est pas Pilate qui aurait prononcé contre Jésus la 
sentence de morte, mais Hérode y aurait suffi!, après 
délibération, sur cette affaire, des grands prêtres et des 
anciens du peuple4 • C'est à ce moment-là, je pense, que 
s'accomplit' la parole de Jacob à Juda, disant : <<Le chef 
ne sortira pas de Juda, ni celui qui gouverne d'Israël, 
jusqu'à ce que vienne celui à qui ce rôle a été réservé, 
étant lui-même l'attente des natîonse3 • )} Peut-être aussi ce 
pouvoir a-t-il été retiré aux Juifs quand la providence 
divine fournit, par l'enseignement du Christ, la pâture à 
son peuple, afin que, même si les Juifs lui faisaient oppo­
sition, leur pouvoir n'allât pas jusqu'à mettre à mort les 
croyants, sous prétexte que c'était conforme à la loi. 

Donc Hérode <<s'étant emparé de Jean, le fit charger 
de chaînes et emprisonnerr )}, accomplissant un geste qui 
signifiait, dans la mesure de son pouvoir et de la méchanceté 
du peuple, l'enchaînement et l'emprisonnement de la 
parole du prophète, qu'il empêchait désormais de demeurer 
librement le héraut de la vérité•, comme il l'était autrefois. 
Cela, Hérode l'accomplit <<à cause d'Hérodiade, la femme 
de son frère Philippe ; car Jean lui disait : il ne t'est pas 
permis de 1 'avoirh ». Ce Philippe était« tétrarque de l'Iturée 

2. Autre interprétation dans l'homélie XVII sur la Genése, plus 
conforme à l'histoire : les princes de la maison de Juda sont au 
pouvoir jusqu'à Hérode qui est, lui, selon ce qu'écrit JosÈPHE (cf. 
Anl. Jud. XIV, 15, 2 Niese III, p. 315) «un Iduméen, c'est-à-dire un 
demi juif*· Cf. PG 12, 258 C. On sait que cette homélie n'est pas 
d'Origène, mais de Rufin, le traducteur des seize autres. Cf. H. de 
LuBAc, SC 7, Introduction, p. 56. 

3. La citation est légèrement différente du texte le plus courant 
de la Septante ( Gen. 49, 10). Celui-ci d'ailleurs est peu sûr. 

d 

1 
f 

1 
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30 Où-roç 3è 0 <l>(Àmnoç 'i)v -re:'t'p&pX,"f)Ç « 't'~Ç '1-roupe<L!Xç xrxt T pcx-
••' T''T'' Jl'll' X,WVL'rtoOÇ X,<.ùpaç 1 )), LVE:Ç p.EV OUV OtOV'L"CU u't"t1 IX7tOV<XVOV't'OÇ 

<l>tÀbt7tou 6uy~X't"épo:. x.o:.'t'œÀm6v't"oç, ~HewfndOa g,Y'tJ!J.E 1:-Yjv roV 
àOeÀcpoV yvvaïxa ô~ HedJO'Yjç, -roü \16!J.OU -rOv y&.!J.OV èv &7tatiHq. 
cruyx.wpoUv-roçJ. •H(J.e'Lc; 3é, !J.1Jao:.p.1) mxcpWç e:Up~crxov-re:ç 

35 -re:9\11)Xévo:.t -rbv <l>LÀL7t7tO\I, (J.Ei~ov ~-n 't'à 7ttXpr:xv6p.1j!J.OC 't'<{) 
•Hp@ôn Àoyt~6iJ.e:6a yeyovévoct, O·n xcd ~lù\l't'OÇ &nécr't'1JO'E 
rov àoeÀ~ov r~v yvvaZ~a. 

22. tu6rcep rcpO'fl"l)'t"CX'ii mxpp1jcrlqt X<XO<JfL1)fLSVOÇ Ô 'lwOCVV1)Ç 
1 \ 1 ' (.). \ ..'.t'' -CH •• 

XO:.L (1.1) X.IX't'<X7tÀ1)'t''t'O{-J.€\IOÇ 'TO 1-"0:.<:HÀLI<.0\1 ~L<ù!LIX "TOU fHOoOU 1 

p.Yj3è 3t0C -rb ÔÉ:oç 't'OÜ 6avck't'OU 1tap<XO'Ltù7tWV ne:pt 't'OÜ 't'1)ÀtxoU­
't'OU &!-10CfYC"~(.Lct't'OÇ 1 ë).e:ye: -r(i} •Hp~3f1 6dou 7tÀ1Jpw6dç 

5 cppov~fJ.a>t'oç · Oüu l~ecn:l ao~ ëxew aV-n}v · où yOCp << ~;e:cr'd 
O'OL È!X,e:Lv r/jv yuvo:.'Lx<X 't'OÜ &Ùe:Àq>aÜ crou a. )). <K~Xb Q !J.èV 

~Hechbrr;, 1t(!arijaaç rdv 'Iw&vvnv, ~ijaaç Wd8ero tv rfj 
cpvÀa1efjb, {-1.~ 't'OÀ!J.û>V 7t0CV'Tî') &7tOX't'E'i:VIXL (( 't'ÛV 7tp0({)î')'t'LXÛV 
J..6yovc >) xd &ve:J..dv &7t0 't'OÜ À~XoÜ • 1) Oè 't'OÜ ~IX(JLÀéwç 'T~Ç 

10 Tpoczwvl't"c8oç yuv~, rcovwoc "''' olicroc MÇoc xocl fLoz61)p!X 

i. Le 3, 1 Il j. Cf. Deut. 25, 5 

a. Matth. 14, 3 b; Mc 6, 18 !1 b. Matth. 14, 311 c. II Pierre 1, 19 

1. Le nom (j Philippe» fait difficulté et la Vulgate l'a omis. D'ail~ 
leurs ce Philippe n'est pas le tétrarque d'Iturée et de Trachonitide 
(cf. Le 3, 1 ; Matth. 16, 13); mais un autre fils d'Hérode le Grand 
(et de Mariamne II), demi~frère d'Hérode Antipas, que Josèphe 
appelle aussi Hérode (cf. Anl. Jud. XVIII, 5, 1, Niese IV, p. 160). 

2. G. Klostermann en ponctuant la phrase semble lui avoir donné 
un sens différent : «Philippe étant mort en laissant une fille 
Hérodiade, Hérode épousa la femme de son frère ». Plus loin Origène 
précisera que cette fille porte le même nom que sa mère. 

3. II s'agit certainement d'une faute contre la loi. L'opinion 
d'Origène est celle de tous les exégètes modernes et correspond 

/, 
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et du pays de Trachonitide•1 >>. Or certains• pensent que 
Philippe était mort, ne laissant qu'une fille, et qu'Hérode 
avait épousé (< Hérodiade, la femme de son frère>>, alors 
que la loi permettait ces sortes d'union, quand il n'y avait 
pas d'enfant mâlei. Mais nous, en l'absence de toute preuve 
concernant la mort de Philippe, nous concluons que le 
geste d'Hérode fut une faute encore plus grave et contraire 
à la loi, car il prit chez lui la femme d'un frère encore en 
vie3 • 

Pourquoi Jean est-il mort P 

22. C'est pourquoi, investi de la liberté de langage 
prophétique, et sans se laisser effrayer par la dignité 
royale d'Hérode, Jean refuse de céder à la peur de la mort 
et de se taire devant une si grande faute et, rempli d'une 
pensée divine<, dit à Hérode : << Il ne t'est pas permis de 
l'avoir chez toi, car il ne t'est pas permis d'avoir la femme 
de ton frèrea. 5 • )) Alors (<Hérode s'empara de Jean, le fit 
charger de chaînes et emprisonnerh >>, mais il n'osa pas tuer 
tout à fait<< la parole prophétique'», ni la faire disparaître 
du milieu du peuple; mais la femme du roi de Trachonitide, 
qui représente la doctrine méchante et l'enseignement 

au récit de FLAVIUS JosÈPHE, Ant. Jud. XVIII, 106~119, Niese IV, 
p.159~162. Mais d'autres exégètes sont moins affirmatifs, par exemple 
AuGUSTIN qui, bien qu'il dise: « Vincebat enim regem libido: tenebat 
apud se prohibitam uxorem fratris sui » (la passion s'était emparée 
du roi : il gardait auprès de lui la femme de son frère qui lui était 
interdite: Serm. 307, PL 38, 1406) écrit ailleurs : «On ne peut savoir 
si Hérode avait épousé la femme d'un frère mort ou d'un frère vivant • 
(De {ide et operibus 1, 19 (35), PL 40, 221). 

4. Gdov rpp6\ll)!J.!X : ce peut être la fierté du prophète qui parle 
au nom de Dieu, ou simplement le message que Dieu lui inspire et 
qu'il doit transmettre. «La parrhésie & du prophète : le mot se 
retrouve chez THÉODORE D'HÉRACLÉE, cf. TU 61, J. Reuss, Fragm. 
93, p. 82. 

5. La citation mêle Mafth. 14, 4 et Mc 6, 18. 
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• • ,, 6 ' , ' • ' z. ' • -oLo!XOX.O:.I'.t<X., UYCX:'t'Efl!X e:ye:VV"I)O'E\1 O!L<ùVU!LOV, tjÇ 't'!X oOX.OUV't'O:. 

e:t>pu6fkoc x.tv-f)p.o:.'t'oc &pécw:v-roc Tqi ~HeWtJn 't'&. ye:vécre:Cùç 
&yo:7tWV't't 7tp&y!J.!X't'oc, oc'l·na. yeyév"l)'t'!Xt 't'OÜ !J.:fJx.É:·n s!vo:;t Èv 
-r0 Àll.êj> l<E'f>C<À~v 1t?O'f>1)'rLX~V. Méxp• aè 'rOU aeüpo VO(J.(~Ol 
't'à 3oxoüv-ra x.oc-r& -rùv v6[LOV d\lat x.tv1}(J.<X't'<X -roü Àcwü -r&v 
1 'Ioua~~.(wv f'~ liÀÀo "' -ruyx:!t.vew ~ ?:ijç 'Hewbtâboç 6uy11.-rp6ç. 
'A)..) .. ' ~ ~ HewfJuifloç Opx1Jcrtc; èvocv-rtoc f}v Opx.-f)cret &,y[q., ~v 
at !-1.~ Opx;f)cr&!Levot Ovet3tcr61)crov-ro:t &xoUov't'eç · « Hù'A-I}cr<X!LEV 
Û!LÎ:v x.cd oùx. &px1)crœcr(h:a. n Kcxt è\1 ye:ve8ÀLotç 8è 7tapo:;v6tJ.ou 

20 ~ "1 f ' ~ "1 1 ' ... • ' 1_ ' 1 
tJIXmAEUO\I't"OÇ IXU't"<ù\1 A0î"OU OpXOUV't'Cl.L, WÇ et.:pE:O'X.Et\1 E:X.EW(J} 

Ti}) f..6yl{J 't'0Cç x.tv1)cre:tç œù-r&v. 'E-r1)p"l)cre: tJ.È:v oÜv 't'tÇ 't'<7>v npà 
~11-Wv 't'~V &vo:.ye:ypœ{l-{-LÉ:V1]V èv re:vé:cre:t e 't'OÜ c:l>o:.paÛl ye:vé6J..tov 
X<XL 3t"l)y1)mx-ro 8·n 0 cpocÜÀoç 't'à yevécrewç &ya.n&v 7tp&y(.Lo::Ta 
èop't'&~e~ yevéBÀ~ov. (H(.Lerç 8è &n:' èx.etvou 't'rtU'T1JV eUp6v't'eç 

25 &.cpop(.L7)v be' où3e(J.Lflc; ypaq>~c; e6po(.Le'J Un:O 8Lx.rttou yevéBÀtov 
&.yop.É:v1Jv. ''A3Lx.oc; yà:p p.iif..Àov è:x.dvou 't'oU <l>rtpa<i> b 

d. Matth. 11,17; Le 7, 32Jl e. Gen. 40J 20 

1. JOSÈPHE nous dit au contraire qu'elle s'appelait Salomé, 
cf. Anl. Jud. XVIII, 5,4; éd. Niese, IV, p.l65,7. La doctrine perverse 
ne peut qu'engendrer le mal. Cf. Introduction, p. 91. 

2. TOC y~vécr~wç 7tp&:y!J.«'t'oc : nous traduisons par «les choses de 
la génération» à cause du contexte de l'anniversaire ... mais yé"~cr~ç 
pourrait signifier simplement «la création». 

3. Il s'agit de PHILON: De ebr. 209 (389 M), éd. P. Wendland II, 
p. 210; Œuvres de Philon (Cerf) 11-12, p. 109: «Le propre de celui 
qui aime la passion c'est de croire éclatant de lumière ce qui est créé 
et périssable .•. » aussi le Pharaon se réconcilie-t-il avec le «ministre 
de son ivrognerie » ... le jour de «la naissance de son être périssable ~ 
(trad. J. Garez). L'allusion à Philon est certaine (cf. HARNACK, 
TU 42, 4, 21). 

4. Nul ne natt purifié. L'anniversaire n'est pas une réjouissance. 
Cf. Hom. in Lev. VIII, 3, GCS VI, 396,21, 22. Ot·igène renvoie à Job 
14, 4 : «Qui nattra pur, d'une origine souillée? Personne». Impureté 
physique et légale pour l'Ancien Testament, devenue dans le Nouveau 
Testament allusion au péché originel (cf. Rom. 5, 12) ct qui explique 

1-, 
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pervers, avait donné le jour à une fille de même nom 
qu'elle1 ; la vue de ses mouvements gracieux enchanta 
Hérode, car il aimait les choses de la générationz, et ainsi 
elle a causé la disparition parmi le peuple de toute tête 
prophétique. Jusqu 'ici, je crois que les mouvements du 
peuple juif, qui semblent conformes à la loi, sont ceux-là 
mêmes de la fille d'Hérodiade. Pourtant la danse d'Héro­
diade était tout le contraire d'une danse sainte, 
qu'on ne peut refuser de danser sans entendre ensuite ce 
reproche : << Nous avons joué de la flûte pour vous et vous 
n'avez pas danséd. >> Et c'est- pour un ·anniversaire qu'ils 
dansent, tandis que règne sur eux une doctrine impie, et 
pour que leurs mouvements plaisent à cette doctrine. 
Or l'un de nos prédécesseurs3 , étudiant le récit de l'anni­
versaire de Pharaon rapporté par la Genèsee, a expliqué 
que seul le méchant, car il se complaît dans les choses de 
la génération, fête l'anniversaire". Pour nous, stimulés par 
l'indication de cet auteur, nous n'avons, dans nos recherches 
scripturaires, découvert aucun juste célébrant un anni­
versaire. Car5 Hérode est plus injuste que Pharaon ; en 

que la liturgie ne célèbre pas la naissance des saints (sauf exception) 
mais leur mort, vrai« dies natalis~. Cf. AuGUSTIN, Sermo 196, PL 39, 
2111. A son époque, on célèbre la nativité de Jean~Baptiste, mais 
il n'est pas question de celle de Marie. Cf. Sel. in Gen. XLIV, PG 12, 
129 D. tAvant nous quelqu'un a observé que c'est le méchant qui 
célèbre la naissance ('t'OC 1Tpliy!J.OC't'OC y~\léO'e:wç) et qui se réjouît du jour 
de sa naissance. Pour nous, nous confirmons cette opinion, car nous 
l'avons vérifiée à propos d'Hérode, quand la fille d'Hérodiade dansa 
et que Jean fut décapité: et nulle part on ne voit qu'un juste célèbre 
le jour de sa naissance. l} S'agit-il d'un texte différent de celui du 
Commentaire sur Matthieu? Ou du même, légèrement modifié? 
Les deux textes sont très proches. 

5. Jérôme explicite l'idée d'Origène : «Nous n'avons découvert 
aucune autre personne qui ait célébré un anniversaire, sinon Hérode 
et Pharaon~ Com. in Malth. II, PL 26, 97 B- C. La suite du raisonne­
ment est la suivante : Hérode n'est pas meilleur que Pharaon, donc 
aucun juste ne célèbre l'anniversaire. 
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cHpÛ>Ù1J<; xcd ylt.p ôn' èxd\lou !1-È:v èv yeve6)..(~ &px.tcr~'t'o-
7totOçr &v«tp&i:'t'rt.L, {mO 8è:: 't'OU't'ou 'l<ùtfvv1J<;, où « (.Ld~wv èv 
"'(EV\11)'t'OÎ:Ç "(U\IlXLX.Ùl\1 oÙÙe:l.ç èy~ye:p1:œtg ))' 7tEpf. OÙ Q O'(t)t'~p 

30 t.~yet · « 'A"At.lt. ·rL êÇû,i')À06oc't'E ; npocp-f)'n)v LOe:Lv ; val l.éy(J) 
ÔtJ.Lv, xocl ne:ptcrcr6-ra:pov npocp-f)'t'ouh, n 'AJ..f..lt. e:ùx.cqncr't''t)'t'éov 
-r<}l 6e:cf> O·n, et x.cû 1) 7tpoq:n')'t'LX~ &7t0 't"OÜ Àocoü ~p't'O:t x~ptç, 
~ mla't)<; èxdv"t)ç p.d~wv èl;s:x.U61J de; -rOC ~e""tJ 8tOC -roü O'ùYt'f)poç 

" • L • ~ ·À 'e • ,, E' 'P f)fL&V 'I"I)CiOÜ1 (( OÇ E"'(&VE:'t'O EV \IEXpOtÇ E EU Ef>OÇ )), L~ "(IX 

35 xcd. ècr-rocupÙl67j èÇ &crfh:ve:Laç, àÀÀOC ~'{) èx Ùu\l&v-ewç 6eouJ. n 
"E·n 8è 8poc -rOv Àœèv 7tetp' cr X!X6o:plt. p.èv xcd &x&Oap-rcx 

èÇe-r&~e:'t'ett ~p<ilf.L«'t'o:, XIX't'IXq>pov€1:-rcxt ÙÈ: 7tpOq>1J't'dlX hû 
ntvaxt &v-rf. (}~ou npocrocyo11-év1j. T~v Oè Xê(paJ..:Y;v -r'ljç rcpo­
qnyrdœç 'Iouùo:Lot oùx ~x.oum, 't'è xe:<p&J .. ocwv mlcr'Y)c; npo<p'Y)'t'docc; 

40 Xpt<nèv ~I'Y)croüv &pvoO!J.EVOL. Kocl &n:oxe:cpocf..[~e:'t'OCL 0 npotp-f)'t''Y)Ç 
ôt' Oeuovçk, ècp' o!ç !J.&f..f..ov èn:wpxe:~v ~ e:ôopxe:Lv gae:t · oô 
't'IXÔ't'0V yàp -J}v gyXÀ"t)!J.IX 7tp07tE:'t'dotç 8px(ùV xd 't"Yjç 8tà 
't'~v n:pon:é't'e:totv è·mopx(cx;ç <xd 't'à 8t' e:ùopx(o:ç > gyxÀ"t)J.L<X 
&.va:tpécre:(ùÇ n:po<pljnx=tjç. K<Xl oô 8tà 't'OÜ't'O J.L6vov &.noxe:<pot-

45 À~~E't'<Xt, &.f..f..à x.ai. <8tà > -roVç avvavauetplPovçt, ~ouÀoJ.Lévouc; 
(.L<iÀÀov &.vottpe:69j'I<Xt -ràv npo<p-f)'t'"t)\1 ~ ~=tjv. I:uvocv&xe:t\l't'<Xt 8è 
xotl O'U\IEO''t'tWV't'<XL f..6yl{> J.LOX61)p({l 'lou8ot((ù\l ~<XcrtÀe:Uov't't oi 

31 èn:!. 't''{j yevéaet otÔ't'oÜ eôrppa.tv61 J.LEVOt. Xp1ja"(j 8é 7tO't'e Xotptév-rwç 
't'<{) P"t)'t'({l 7tpàç 't'OÙÇ 1tp01tE't'00Ç 0(-LVÛOV't'<XÇ Xot!. 6éf..o~'t'OCÇ 

50 èp.1te8oüv 8pxouç èn:!. n:otp<XVO!J.LCf 1t<Xp<XÀ1)<p6év't'<XÇ, Àey(ùv 
8-rt où n:&crot 't'-f)p"t)crtc; 8px(ùv ècr't'!. xot61jxoucrot, Wc; oô8è ~ -roü 
cHp6>8ou. "E-rt 8è 7tp6crxeç 8-rt où p.e-rà nocpp"t)crLotc;, &f..f..à 

f. Gen. 40, 2211 g. Matth. Il, Il ; Le 7, 28 Il h. Matth. 11, 9 i Le 7, 
2611 i. Ps. 87, 6 11 j. II Cor. 13, 411 k. Cf. Matth. 14, 9-10 III. Matth. 
14, 9 b 

1. Cf. JÉRÔME, Corn. in Matlh. II, PL 26, 98 C : t: Quant à nous, 
aujourd'hui encore, nous voyons que les Juifs, dans la tête de Jean, 
ont perdu le Christ, qui est la tête des prophètes.» La faute du 
Judaïsme, cf. Introduction, p. 44 s. Nous avons essayé de conserver 
l'image de la t: tête *• ainsi que le jeu de mots: X€!p1XÀ~v ... Xe!p0CÀoc~ov. 
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effet si ce dernier met à mort, pour son anniversaire, son 
grand panetiert, c'est Jean que tue Hérode, alors que 
<<personne de plus grand que lui ne s'est levé, parmi ceux 
qui sont nés de la femmeg J}, et que le Sauveur parle de 
lui en ces termes : <<Mais pourquoi êtes-vous allés? Pour 
voir un prophète? Oui, je vous le dis, et plus qu'un 
prophèteh. J} Cependant il faut remercier Dieu de ce que, 
malgré la disparition de la grâce prophétique du milieu 
du peuple, une grâce supérieure à toutes celles des prophètes 
a été répandue sur les nations par Jésus, notre Sauveur, 
<<qui est devenu libre parmi les morts 1 J>. Car <<s'il a été 
crucifié, en raison de sa faiblesse, il vit cependant grâce 
à la puissance de DieuJ J>. 

Regarde aussi ce peuple, chez lequel aliments purs et 
impurs sont examinés, tandis qu'il méprise la prophétie 
présentée sur un plateau, en guise de nourriture. Le chef 
de la prophétie, les Juifs ne l'ont plus, car ils rejettent 
l'annonce capitale de toute prophétie', le Christ Jésus. Et 
la décapitation du prophète est causée par un serment', 
dont il eût mieux valu qu'il fût enfreint que respecté. 
Il n'y a pas d_e comparaison, en effet, entre la faute qui 
consiste à prêter un serment à la légère et à violer ce 
serment, en raison de sa légèreté, et la faute qui consiste 
à assassiner un prophète, par fidélité au serment. Ce n'est 
d'ailleurs pas le seul motif de cette décapitation, il y avait 
aussi les convives1, à qui la mort du prophète tenait plus 
à cœur que sa vie. Sur les lits de festin, ils mangent en 
compagnie de la doctrine perverse qui règne sur les Juifs, 
ces gens qui se réjouissent en l'honneur de sa naissance. 
Peut-être utiliseras-tu un jour ce texte ingénieusement à 
l'adresse de ceux qui prêtent un serment à la légère et 
veulent le respecter, malgré son impiété, en leur disant que 
tout serment n'est pas bon à tenir, ainsi celui d'Hérode. 
Remarque en outre que ce n'est pas au grand jour, mais 
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x.pÔq>oc xcd Bv qmÂaxfj !flOVêUe:t 't'à'J 'Iw&.vv"'}V 0 cHpW~h)c;m 
xcà yOCp oô !1-ë't'à 7to:.pp1Jcr(ocç &pve:i't'oct 0 vüv 'louOcdeùv Ào:àç 

55 -rOCe; 7tpoqnrrdocç, Ouv&t-te:t Oè: xcd. èv xpu7t't'l}> octvràç &pve:~-rcu 
xoct èf..éyxf.:Toct atvrocic; &rncr-rNv. ".Ocr1te:p yàp et bdO"t"euov 
Mw<f(j, 't'~ '11)croü èrdcr't'eucro:vn &v, o5TÜlÇ et è7tLcr't'e:uov 
't'Or;Ç 7tpO<p~'t'OCLÇ, 7tpocr1jXO:.V't'O ?J.v 't'0V 7tpoqnyreu6fJ.EVOV. 
'A7ttcr't'oÜvTeç Oè -roÜ-rC{l x&.xe:Lvotc; &:rtLO''t'OÜcrt x~Xt &noTéfJ.VOucnv 

60 èv <puÀo:.x'?j XOC't'ocx'Ae:Lcrocv't'e:Ç « 't'èv ï.6yov 't'àv 7tpO<p1j't'tX6vo », 
xoct ~xoumv o:.ô-rOv w;xpàv xoct Sw:tpe:6év't'a xd (J.YJÙOCfLOÜ ùyt~P, 
è1td 1.1.~ vooücrtv rt.lYT:6v. 'At.:A' ~fJ.eÏc; liA6XÀYJpov ~XO(J.E:V 't'Ov 
'l"l)crOÜ\1, 7tÀ"'Jpw6e:(cr1)c; -rljç 7te:pt ocÙ't"oÜ Àe:yoUcr'Y)c; 7tpo<p"f)'t'do:ç 
<< 'Ücr't"OÜV <OCÙ't'OÜ > oÔ O"UV't'ptÜ~O'E't'OCtq. » 

23. Ol p.aerrr:al Oè lÂt16v-reç 't'OÜ 'lro&vvou 6&1t-rouow o:.ù-roü 
"'" /.e[~"'vov, "a! iÂ86vuç &nnyyst2av ~0 'Iwov. '0 bè 
àvexWenaev elç ëent-tov r6nov, -r<X ~6v11 · xd ~e't"a -r~v -r&v 
1tpocp11-r&v &vdpeow OxAot aVnp ip<oAoVOnaav ànà ntlv 7to:.v-

5 -rocxoü n6Aewv. ''Ov-r~vo:. 1tof...ùv Ov-ro:. 6eo:cr&t-te'Joç SanAayx'Vla8n 
ual SOeednevae roVç deeWarovç aVniw, xo:.t ~e-rà: -roü-ro 
-rpéq>eL -roLç &ÔJ...oy1)6eLcrL xo:t 7tÀE:O'J!Î:O'OCO'L'J è:Ç Q)..Ly(J)'J &p-r<.ùV 
-roùç &xof...ou6~crocv't'Ct:Ç o:.ù-réj)a. 

~ AuoVaaç 6è 0 '1-qaoVç dvexW enaev luel8ev S'V nAolcp 
IO elç lie'1J.WV ~6nov "a-r:' lôtav' (14, 12.13 [- 14]). TO 

m. Cf. Matth. 14, 10; Mc 6, 27 !1 n. Cf. Jn 5, 46 Il o. II Pierre 1, 
!911 p. Cr. Tite 2, Bll q. Jn !9, 36; cr. Ex. !2, 46; Ps. 33, 2! 

a. Cl. Matth. !4, !2-20 Il b. Matth. !4, !3 a 

1 . .6.u,~~:Î[J.E:~ est employé par Origène dans le sens de xa.:-t"à Mvcq..ttv. 
Cf. Corn. in Matlli. XII, 16, GCS X, p. 106, 21; XIV, 19, p. 329, 19; 
Fragm. in Malth. GCS XII, p. 116, 249,2; 251, 2 ... etc. 

2. Cf. Com. in Jo. XX, 6, GCS IV, p. 333-334. «Ils veulent tuer le 
Logos et pour ainsi dire, le broyer, parce qu'ils ne le comprennent pas •>, 
avec citation du Ps. 21 (22), 15 : ~Ils ont dispersé tous mes os.» 
Mais les hérétiques agissent de même: cf. Ser. in Malth., GCS XI, 129: 
«Aujourd'hui, de nouveaux princes des prêtres, dignes fils de ceux 
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dans le secret d'une prison, qu'Hérode fait mettre Jean à 
mortm ; et de fait ce n'est pas au grand jour que le peuple 
des Juifs d'aujourd'hui renie les prophéties, mais il les 
renie autant que possible' dans le secret et son incrédulité 
à leur égard est démasquée. Car s'ils croyaient en Moïse, 
ils auraient cru en Jésusn, et de même, s'ils croyaient aux 
prophètes, ils auraient adhéré à celui que ces derniers ont 
prophétisé. Mais, refusant de croire en lui, c'est en eux 
aussi qu'ils refusent de croire, et ils décapitent, après l'avoir 
enfermée dans une prison, <<la parole prophétiqueo >>, ne 
conservant plus qu'une parole-cadavre, mutilée, qui n'a 
plus aucune partie saineP, car ils ne la comprennent pas2 • 

Nous au contraire, nous possédons Jésus intact, car elle 
a été accomplie la prophétie qui dit de lui : <<Pas un de 
ses os ne sera briséq. >> 

Jésus fuit la persécution 

23. <t Les disciples >> de Jean vinrent << ensevelir >> ses 
restes, puis « allèrent porter la nouvelle à Jésus. Celui-ci 
se retira dans un lieu désert>>, les nations ; et, après la 
disparition des prophètes, des foules l'accompagnèrent, 
venues des villes de partout. A la vue de leur nombre, 
<<il fut pris de pitié et guérit leurs malades>>, après quoi, 
<< il nourrit >>, avec les morceaux bénits et largement 
suffisants de quelques pains, c.eux qui l'avaient suivia. 

<< Alors, à cette nouvelle, Jésus se retira, en barque, 
pour se rendre dans une contrée déserte, à l'écartbs. >> 

d'autrerois, crucifient par leurs fausses doctrines la parole de 
vérité qui se trouve dans les Écritures et la tuent par leurs men­
songes ... • Mais le Logos ressuscite toujours ... Noter l'actualité, 
pour Origène, de cette polémique anti-juive : ~Le peuple des Juifs 
d'aujourd'hui~. ~S'ils croyaient en Moïse ... » cf. plus haut X, 18; 
cf. C. Gels. II, 4, GCS I, p. 131, 10-12. 

3. L'auteur résume, en utilisant beaucoup de ses mots, Matth. 
14, 12 à 20; puis il revient à Matth. 14, 13 a qu'il cite exactement. 
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!J.l:V p"fj"riN a.a&crx<L -IJiJ.ôtÇ SO""!j aùV<XiJ.LÇ &.no -rwv 3Lw­
x6v-rwv xcd. -r-Yjç 7tpocr8ox.(o:;çc 't'OÜ 8~&,. TÛV f..6yov ~7t~6ou­
)..e;Qecr8oct &vocx.<ùpe:~v · -ro\3-ro tJ.ÈV y&.p x.et.-rà: 't'à eùf..6yLcr-rov 
yévot-r' &v, 't'è Sè 3u'J&.fLevov M~w e:Iwtt -r&v 7te:pt<M'OC't'tx&v 

15 Ô(J.60'e: xwpe:Lv ocô-roî:ç 7tp07tE:'t"éÇ Ècr·n xcd 6poccr0. Ttç 8è 1:1-rL 

&lJ.qnOcff..ot &v 1te:pl 't'OÜ È:.x.xf..tve:tv 't'à: -rotocÜ-ra, 't'OÜ 'I'Y)C'OÜ 

20 

32 

' 6 ' ' "' ' ' 'I ' , ' 'ÀÀ' OU (..1. VOV E7tt 't"OLÇ XOC't"OC 't'OV CiJOCVV"f)V O:.VOCX,<.ùplJO'OCV't"OÇ, Cl. OC 

' t- ~' ' À' 'E' ~ , ( ... X(Xt oWOCO'XOV't'OÇ XOCL E"'(O\I't'OÇ ' (( OCV otùlX<ùO'L\1 UtJ.CXÇ 

èv 't':;) 7t6Àe:t 't'ocU-rn, <pe:Uye:Te: dç 't'~v é:-répavo.. » 'EnEJ..66v-rtX 
ttèv oi5v où mxp' 1J!J.iiÇ rce:tpoccr(J.àv &vo:yxocî:ov ônov.éve:tv 
EÙyev&ç )..(av xd 't'E8ocpp1)x6-rwç · 7tocpàv 1 8è èxxi.Cve:tv, 't'OÜ't'o 

"' - À ' 'E ' '1: ' ' ' ' l ' fL•j 7tOLELV 't'O !J."f)f>OV. 7tEL 0 !J.E:'t'OC 't'U p"fJ't'OV XIX XOC't'OC 

&vay(t}y~v 't'à\1 -r6nov è:1~ptoccr't'éov, Àe:x't'éov 8·n k7ttÔouÀeu6d<Jt)ç 
7tC(pOC 'lou8C(totç 't'~ç 7tpoqriJ't'dC(ç XC(t &'JC(tpe:Be:t<Jt)ç, 8tOC 't'à 

25 't't!-LiiaOC(t 7tC(p' o:Ù't'o::ç -rOC ye:véae:ooç 7tp&ytJ.C('t'OC XC(t XC('t'OC 
&.7to8ox~'J XE'JÙ)'J XtV~CJE(J)V "(E"(EV"f)(J.éVOOV, Ù>Ç (J.è'J 7tC(p' <iÀ'Yj6d~ 
8txoc~oUan, &.ppU9(l.oov xd k~(J.EÀ&v, ~ç 8' \moÀC((J.Ô&:ve:t 0 
't'&v <pocUJ..oov &pxoov xoct o! auvea't'tN(J.e:Vot ocù't'éi), e:ùpU6(l.OO'J 
,, 1 ,, '"'"'J-'l ... XC(t ocpEO'XOV't'(J)V EXEL'JOtÇ, C(VC(XOOpE!. 0 ?JaOVÇ fJ:7to 't'OU 

30 't'67tou tv cr 7tpO<p'Y)'t'dC( k7ttÔouÀe:u6e:i:afJ: XIX't'E8tx&:cr8'Y). 'Av('.(-

c. Cl. Act. 12, 11[1 d. Matth. 10,23 

L'anachorèse trouve son origine dans des textes de ce genre, même 
si la vie monastique date d'une époque postérieure. Origène a en 
effet enseigné une anachorèse spirituelle, cf. Hom. in Lev. XI, 1, 
GCS VI, p. 448, 16; XII, 4, GCS VI, p. 462, 1. A ce sujet voir 
H. CnouzEL, ~Origène, précurseur du monachisme~. dans 1'/iéologie 
de la vie monastique, p. 17. 

1. "ÜaY) M\la!J.tÇ : comparative dont le verbe n'est pas exprimé. 
Équivaut à xœnX 8Uva!J.t'J. On trouve cette expression, par exemple: 
XIII, 30, GCS X, p. 267, 6; XVI, 8, GCS X, p. 497, 7; XVII, 26, 
GCS X, p. 659, 27; XVII, 28, GCS X, p. 662, 5, 12 ... etc. 

2. Cf. C. Cel.9. I, 65: Celse attaque comme une lâcheté ces conseils 
de prudence ( GCS I, p. 118,5 s.). Cf. Com, in Jo. XXVIII, 23, GCS IV, 
p. 418, 24. Dans les deux cas reprise de la citation de Malth. IO, 23. 
Cf. Sel. in Gen. 41, PG 12, 123 C : Dieu conseille à Jacob de fuir 
la colère d'Ésaü. Aucune contradiction entre ces conseils de prudence 
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Le texte nous apprend qu'il faut échapper, dans la 
mesure où nous le pouvons!, aux persécuteurs et à 
<<l'attentee)} des complots qui, à cause du Logos, sont 
dirigés contre nous; ce serait là en effet l'attitude la plus 
conforme au bon sens, alors que, quand il est possible de 
se tenir loin du danger, il y a légèreté et témérité à aller à 
sa rencontre2 • Qui d'ailleurs hésiterait à esquiver de tels 
dangers, puisque Jésus non seulement se retira à la suite 
de ce qui était arrivé à Jean, mais nous a donné aussi cet 
enseignement : <<S'ils vous poursuivent dans telle ville, 
fuyez dans une autred. >> Ainsi donc, si l'épreuve survient 
sans que nous y soyons pour rien, il est nécessaire de 
l'affronter avec beaucoup de courage et d'assurance ; 
pourtant s'il est possible de l'esquiver, il y aurait témérité 
à ne pas le faire. Mais puisque, après cette explication, il 
faut aussi étudier le passage dans un sens spirituel, disons 
que, la prophétie ayant été persécutée et anéantie chez les 
Juifs, parce que chez eux les choses de la génération sont 
en honneur, et pour récompenser de vaines gesticulations, 
qui furent, si l'on en juge d'après la vérité, dépourvues de 
grâce et d'harmonie, mais selon l'opinion du chef des 
méchants et de ses convives, gracieuses et plaisantes pour 
eux, Jésus se retire de ce pays dans lequel la prophétie a 
été persécutée et condamnée. Il se retire dans la contrée 

et l'Exhortation. S'il y écrit que l'on va au martyre ocÙTo1t'poaLpéTwç 
(spontanément) (Exh. ad mart. 22, GCS I, p. 19, 25), il a précisé 
auparavant que pour être martyr il faut être appelé par Dieu (ibid. 14, 
GCS I, p. 14, 21). Éviter l'apostasie, même au prix du martyre, ce 
n'est pas aller à sa rencontre. Par contre on est loin de l'exaltation 
de l'adolescent dont on cache les vêtements pour l'empêcher de se 
livrer. Ces textes font preuve d'un mûrissement de la pensée. Cf. 
ATHANASE, Apologie sur sa fuite XI, PG 25, 657 C (même citation 
de Matth. 10, 23) et XIII (660 D- 661 A) où Athanase utilise le 
passage de Matthieu (14, 13) étudié par Origène. Cf. JÉRÔME, Corn. 
in Malth. II, PL 26, 99 A:~ Ou bien il est parti pour nous apprendre 
par l'exemple à éviter la témérité de ceux qui se livrent eux-mêmes.)} 

,, 
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1 

:1 
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xwpe'L Oè dç -ràv Ëf2'YJf-tO'Ve 6eoü 7tctp~ 't'OÎ:Ç ~6vecrt. -r6nov, 
tvrt. ô -roU 6e:oü "Aôyoç, dpofJ.éV'f)Ç 't~Ç ~<XcnÀe:(CX<; &:re' &xdvro'\1 
xat ÙLÙO!J.É:V'f)Ç « ~6vet notoüv-n -roùç xapnoùç o:.lvr1jçr n, 
yév't)'t'Clt. &v -ro1:ç ë6ve:cn, xat Ot' cxû-ràv (( no).)..(t. >> yév"f)'t'O'.t. 

35 (( 't'à 't'É:XVCr: 't1jÇ èp~(J.OU tJ.êlÀÀOV )) {J-~'t'E: VÔ(.LOV [J:~'t'E: 7tpocp-f)'t'rt.Ç 

8e8L80typ.tv'I)Ç « ~ ~~ç lxollcr'l)ç ~èv 11v8pOt' "' ~IN v6p.ov. 

''<he: (J.èv oUv 7tc(Nxt 6 Myoç 7t(Xpà 'lou3câot.ç f)v, oùx oiS't'WÇ 

-Yjv 1tap' aù-roi:ç, &ç no:pà -ra Le; ë6\lecrt. · OtO "Aéf..ex-rcx.t. lv nï..olcp, 
't'OU't'écr-rt. 't'é9 cr6l!J.rt.'t't., elç -r0\1 l(!1JftOP r6nov xaT lbla11h 

40 ye:yo'Vévrt.t., &xoilcrocv't'o:. ne:pt 't'1jc; &vatpéaewc; -roG npo<p~'t'ou. 
Ka-r:' Mlav 1 Oé, ye:vÔfJ.e:\loç de; 't'~V ëp'f)!l-ov, -J)v èv IXÙ't1J~ 't'~ 
lOtOC~ov-roc dvoo:1. -ràv "A6yov xcd -r~v OtOo:crxril.(o:;v (drroü 7tctpà 
't'a eWtcrp.évrt èv 't'oÏ:ç ë6ve:cn yLvecr6ctt xcd ve:vov-t.cr!J.éVrt.. Kal 
of tv 't'OÎ:<; ~Bvemv OxÂot duoVaa:v-reç /..6yov t7tL8e8"1){..1:1)xévcu 

45 't'ii èp~t.J.<p o:.Ù't'<ÙV xcd 't'OU''t'OV uar' lMav 't'uyx_&.veLv, ~<; 1tpoa-
7to8e86>xo:.t.J.eV, fpcoÂoVOrJGaY aV-rip ànà -rW:v t8Lwv n6Àeaw 
't'(i> gxo:.cr't'ov xo:.'t'o:.ÀeÀomé\lo:.L 't'a 7t&.'t'p~oc 't'~<; 8eLcn8o:.L~ov(o:.<; 

~61) xoot ~0 ~ail Xpw-roil 7tpocreÀ1)ÀuOévOtL v6p.(Jl. lle~fi 81: 
av-rcp xo:.t oùx t\1 7tÀo(<p f;uoÀoVO'i')aa:vJ, &-re t.J.1J 't'~ crd>t.J.O:.'t'L, 

50 &'AM. yup.v1j ~îi <Pux'ii ""'t ~'ii &,à ~ail Myou 7t<Lcr6dcrn 

e. Matth. 14, 13 a Il!. Matth. 21, 43 Il g. Cf. Gal. 4, 27; cf, !s. 54, 
1 ; cf, Gen. 16, Jil h. Matth. 14, 13 a Il i. Matth. 14, 13 a Il j. Matth. 14, 
13 b 

1. Cf. Hom. in Jer. IX, 3, GCS III, p. 67, 13 s.: «L'Église était 
(veuve) vide : vide de la loi, vide de Dieu; mais la synagogue, selon 
le texte, a comme mari, la loi. & Cf. JÉRÔME, Com. in Matth. II, 
PL 26, 99 B : «Jésus s'en alla dans une contrée déserte de l'Église, 
qui jusque-là n'avait pas eu de mari». Même citation de Gal. 4, 27 
chez PsEUDO-CLÉMENT, II Cor. l. JusTIN (A pol. 1, 53, éd. Pau tigny, 
p. 111) dit également qu'il y a plus de foi chez les Gentils que chez 
les Juifs, citant Js. 54, 1. 

2. Présence de Jésus parmi les Gentils toute différente de sa 
présence aux Juifs. Ceux-ci possédant l'Écriture possèdent, de 
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videe de Dieu, parmi les nations, afin que le Logos de 
Dieu, une fois la royauté enlevée à ces gens-là et donnée 
« à une nation qui en tire du fruitr )), se trouve au milieu 
de ces nations et que, grâce à lui, soient «plus nombreux 
les enfants de la femme délaissée>>, celle à qui l'on n'a 
enseigné ni la loi ni les prophètes, que ceux ((de la femme 
qui a un marig )), la loil. 

Le Logos parmi les nations 

Mais quand, auparavant, le Logos était chez les Juifs, 
il n'y était pas dans les mêmes conditions que chez les 
nations 2 ; aussi est-il dit que c'est dans une barque, c'est-à­
dire dans son corps, <(qu'il est allé dans le pays désert, 
à l'écartb », après la nouvelle du meurtre du prophète. 
Arrivé dans ce lieu désert, il s'y trouvait <(à l'écart1 )), 

parce que sa parole y était isolée et que son enseignement 
allait à l'encontre des coutumes et des idées reçues parmi 
ces nations. Alors les foules de ces nations, apprenant que 
le Logos était venu habiter dans leur désert et qu'il s'y 
trouvait «à l'écart )) 1 comme nous l'avons dit plus haut, 
vinrent se mettre à sa suite, quittant leurs propres cités, 
chacun abandonnant les coutumes superstitieuses de sa 
patrie et adhérant à la loi du Christ3 • Mais c'est à pied' 
et non en barque qu'ils le suivaient, car c'est non pas avec 
leur corps, mais avec leur âme nue et leur libre arbitre, 

quelque manière, le Logos. Cf. Com. in Gant. II, 1, «la plaine c'est 
le peuple, cultivé par les prophètes et la loi, la région montagneuse, 
pierreuse et inculte, c'est le pays des nations~, GCS VIII, p. 177-
178. 

3. Cf. JÉRÔME, Com. in Matlh. PL 26, 99 D : ~Les foules le 
suivirent, abandonnant leurs cités, c'est~à~dire leurs croyances 
changeantes et variées. Jésus est sorti, ce qui veut dire que les 
foules avaient le désir, mais non pas la force de venir à lui. .. • 

9 
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npooctpécret ~xoÀoufhpt6't'e:ç -r?j e:~x6vt 't'OÜ 6e:oÜk, Koct rcpàç 
't'oU-rouç ye: ô 'I1Jcroüç êÇépx.e't'at 1 !1..~ x.wpoüv-rw; 7tpomé\lcu 
7tpoç otô-.6v, (vot -.o1:ç ~~"' yev6fL<Voç, ~aw -.oùç ~~wm dcroty&yn. 

33 IloÀÙÇ 8è 1 0 ~~"' 6xÀoç, dç ôv l#px<Tott 0 TOÜ eeoü Myoç, 
55 xcd k.xxérxc, 't"Û cpffiç TI)ç Ê:7ttcrxom)ç e<Ù't'oün dç ctÙ't'àv d8ev 

cd.l't'6v, xcd l8Wv 't'OÜ È:Àee:Lcr6o:t tJ.iiÀÀov o:.Ù't'oÙç &.!;touç 3td: 't'à 
èv 't'Otoî:a8é 'TLO'tV dvo:.t, Wç qn/..0Cv6pwrroç TCéttov6e:v 0 cbto:.6~ç 
-r<J) <mÀocyx.vtcr6~vat 0, xcd. où p.6vo\l ëanÂayxvta(}'YJ &IJ..OC xcd 
-coVç àeecharovç aVnl>v lOeedn:evcrev ëxovTocç rcmxD.o:. xcà 

60 rt<XV't'o8oc7tOC &1tà -r~ç xo:.xtocç &ppwcr't'~{J.o::r<X. 

24. Et 81: 6éÀetç t8e1:v 7to1:& l:a-.• .,-,); Tijç <J!ux~ç &ppwa-.~­
(.Lo:.-roc, XOC't'a:v6et !J.ot 't'OÜÇ qnÀo:.pyOpouç xcd 't'OÙÇ qnf..o86Çouç 
x.râ -roùç qnÀ67toct3e<ç xcd e'l -dç êcrn qn/..6yuvoç · xcd 't'Ot~vrouç 
yd:p èv -roî:ç lix.Àotç t3Wv xcd crn:/..a.yx'ncr6dç ln' aVroiç 

5 lOee&nevaev •. Oô 1téi.v 81: cXfL&p-.·~fL" VOfLLO"Téov &ppwa-.lotv 
dvoct, (;.') . .).,' e7te:p ève<7téax"'j~EV eÀYJ 't'7i ~uX1J· 05-r(t) yap 
~O''tW ~8e:'i:v -roUç 11-èv qnÀe<pyOpouç eÀouç -re:-re<!J.évouç È:7tL 't'0 
&pyOptov xe<l -r~v -roU-rou q>poupav xo:.L auve<y(t)y~v, -roUç 8è 
'f'LÀo86~ouç i;,t -.è 8o~c\pwv, xex~votat y<Xp 7tept -.èv &7to -.&v 

k. Cf. II Cor. 4, 4; cf. Col. 1, 15; Rom. 8, 29; Phil. 2, 6-11; Héb. 
1, 3III. Matth. 14, 1411 m. cr. Mc 4, !Ill n. Cf. Ps. 88, 1611 o. Matth. 
14, 14; cf. Matth. 9, 36; Mc 6, 34; 8, 2 etc. 

a. Cf. Matth. 14, 14 

1. Libre arbitre, notion de capacité. Cf. Introduction p. 34, 75. 
Image de Dieu, cf. plus haut p. 206, note 2. Origène exclut le corps de 
l'effort de ressemblance à Dieu, cf. Com. in Rom. I, 19, PG 14, 
871 A; Ilom. in Gen. 1, 13, GCS VI, p. 15, 8; Sel. in Gen. 26-27, 
PG 12, 95 ... 

2. L'incapable de souffrance souffrit : 7tbrov6ev 0 &.1t'ct6~ç, jeu 
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persuadé par le Logos, qu'ils suivaient l'image de Dieuk1, 

Et voilà que Jésus sorti à leur rencontre, car ils ne sont 
pas capables de venir à lui, afin que, mêlé à ceux <<du 
dehors>>, il introduise ces gens {(du dehorsm >>à l'intérieur. 
Et elle est nombreuse cette foule<< du dehors >>, à la rencontre 
de laquelle sort le Logos de Dieu ; répandant sur elle la 
lumière de sa visiten, il la vit et, les voyant davantage 
dignes de pitié, parce qu'il se trouvait au milieu de gens de 
cette sorte, lui, l'incapable de souffrance souffrit2 à cause 
de son amour pour les hommes3 , l'émotion le prenant aux 
cntrailleso, et non seulement il fut ému, mais aussi il guérit 
leurs malades atteints de maladies diverses et variées, 
venues du mal. 

Les maladies de 1 'âme 

24. Si tu veux voir de quel genre sont les maladies de 
l'âme, observe, je t'en prie, les avares, les orgueilleux, les 
pédérastes et quiconque est amateur de femmes4 , car c'est 
parce qu'il a vu ces gens-là parmi les foules et qu'il a été 
ému à leur sujet, qu'illes a guéris•. Pourtant il ne faut pas 
considérer toute faute comme une maladie, mais seulement 
celle qui a attaqué la totalité de l'âme'. C'est ainsi qu'on 
peut voir les avares tout entiers tendus vers l'argent, 
qu'ils veulent garder, entasser; les orgueilleux vers la 
gloriole, car ils restent bouche bée en attendant la louange 

de mots. Impassibilité divine: cf. Ser. in Mallh. 54, GCS XI, 122, 27 ... 
Ser. 92, XI, 208, 28; 210, 26; Ser. 73, XI, 172, 22; Ilom. in Num. 
XXIII, 2, GCS VII, 213, 29; 214, 3; Sel. inEz., PG 13, 809 ... 

3. Amour - philanthropie, cf. Introduction, p. 28 s. 
4. La morale d'Origène consiste, dans un premier temps, à maî­

triser ses instincts, à acquérir l'&mi6eLct. A propos de la pédérastie, 
cf. H. CnouzEL, Virginité et mariage selon Origène, p. 181. 

5. Tout péché ne donne pas la mort, même s'il s'agit de l'un 
des quatre qui viennent d'être énumérés. 



260 COMMENTAIRE SUR S. MATTHIEU 

10 À"'' ... ' ~ L ,, K \ \ , 1 À ' 1t'O AW\1 'X.IXL X,UOIXW't'~fl{l)\1 E:7t'O:WO\I. <XL 't'O CI.\ICI. 0"(0\1 VO'l)<1E:LÇ 

bd c1'J 6>vo!J.&crcq.Le:v Àot7t&v, xcà d -n &ÀÀo 'To6-roLç ècr-rt 
7t<Xp<X7tÀ~<:nov. 'Encet oi'iv 3'1J""(OUfJ.<vo• -ro eOeeanevae -rovç 
deecharovç aVnOv e:~7tO!J.E:V p.~ 1tiiv &:!J.&.p'T't)fl.IX e:!vœt &ppWcr­
""<"tJfl-"'• &i;wv CÏ.1to -rijç ypo:<pijç xo:t 7t<pt -rijç 8•o:<popiX.ç -rou-rwv 

15 7t<Xp<XfJ.V6~cro:cr6o:•. <ll"t)O"t 8~ o CÏ.7t60""roÀoç Kop.v6(o,ç 7to,x(Ào: 
î&x.oucrtv Ô:!J.IXp't'~fJ.OC't"IX ypcftp!ùV • « dt!i 't'OÜ't'o È:V ÔfL~V 7tOÀÀoi 
'6- '& ' - ' ( 'A ' otO' E:VE:LÇ X.O:.~ ppWO''t'OL XIXL XOL!J.WV't'IXL LXO:.VO b. )) ' XOUE: j<Xp 
' 1 ... ' ~~ l \ 
S.V 't'OUt'OtÇ 't'OU « XCU )) (I'UVoe:O'!LOU, 7tÀ~XOV'TOÇ X.<X.t O'U!J-1tE-

7CÀê"(!J.éVOV 7tOtOÜV't"OÇ È:X 8w;tp6p<ùV &(J.c>:p't'YjfJ.<Î.'t'WV 1 Xct.60 at 
20 p.év dmv &.cr6e:ve:î:ç, ~'t'e:pot Oè &.ppCùO"t'OL 7tÀéov ~ &.crfk::•JEÎ:ç, 

xaf. IJJJ..ot 7tcxp' &tJ.tpo-répouç at x.otp.dltJ.e:Vot. Ot !J.È:V yil.p 
bÀ,o-61Jpôiç a,,x -r~v -rijç <)iuxijç &8uvc<fJ.(c<v 7tpoç -ro o-r•7to-rouv 
&!J.apt'ci\IE:L\1 ~X,OV't'E:Ç 1 x&:v !J:~ Ù),QL if)aW dÙOUÇ 'tWÛÇ &tJ.ap·do:.ç 
&ç aL &ppwcrt'ot, &.cr6e:veLç dcrt !J.6vov. Ot 8è 5f.:n ~ux'ii xai 

25 !!À ~:'>' \ !!À ~:'> ' • \ "' \ 6 ' ' -u YI XIXpotq. XIXL u n OLIXVOtq.c, IXV't't -rou -rov EOV IXYIX'Tta.v, 
àyiX7tiilV't'EÇ &pyUptiX ~ 8o~cipt1X ~ y6VIXLIX ~ 7t1XÎ:81Xç, OÛ't'Ot 
TCÀéov ~ &.crfkve(IXÇ 7te7t6v81Xmv xo:.[ dm v &ppwcr-rot. Kot!J.&v-ro:.t 
8è ol, 8éov 7tpocréxetv xd èyp'Yjyopévo:.td T'ÎÎ ~ux'ii, 't'oiho 11-èv 
oô 7totoüv-reç, &nO 8è 7tOÀÀ7jç &npocre~~o:.ç vucr't'&:~ov't'eçe -r1Jv 

30 npo1X~peow xo:.L Ô7tVdl't''t'O\I't'eÇ -ro'iç Àoytcr!J.OÎ:Ç · ot·nveç « èvu-
7tVLlX~6!Levot cr&:pxo:. !Lè:v tJ..W.Lvoucrt, xupt6't'Yj't'lX 8è: &8eToUm, 
Mi;aç Sè (3Àc<O"'fl1Jfl.OUO".V 1 "· 05-ro, 3/o a,a -ro XO,fl.OC0"6c<' l:v 
xevaïç elcrt cpo:.V't'lXO"(o:.tç :x.o:.l 7t1Xpo:.0o:.ÀÀO(.Lévatç èvu7tvLotç, 
't'O:.Î:Ç nepl 't'iilv 7tpayfJ.<hwv, -rel fJ.È:v Üno:.p xal &"A1)67) oU:x. 

35 &7to8ex6!J.evo~, Ô7t0 8è: Tiilv èv 't'o:.Î:ç :x.evo:.Lç cpo:.v-ro:.cr(atç &7tiX't'hl-

b. 1 Cor. II, 30 Il c. Matth. 22, 27; cf. Deut. 6, 511 d. Cf. Matth. 
25, 13; 24, 42 etc. lie. Cf. Matth. 25, 511 f. Jud. 8 

1. Cf. C. Gels. III, 9, GCS 1, p. 210, 7-8: cette critique des prédicaN 
teurs vaniteux reviendra plus loin (Xl, 15). 

2. 'Eypl)yopévœL : verbe très utilisé dans l'Évangile, surtout 
sous sa forme dérivée du parfait YPlJYOpet-re : cf. Matth. 24, 42; 
25, 13; 26, 38.41; Mc 13, 35.37; 14, 34.38; etc. N'a pas du tout le 
même sens que le €yetpofJ.«.L (ressusciter) de X, 20, 11. 
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de la masse et du vulgaire1. Tu raisonneras de la même 
manière à propos des autres maladies que nous avons 
nommées, et d'autres encore qui leur ressemblent. Or 
puisque, expliquant le passage : « Il guérit leurs malades >>, 
nous avons dit que tout péché n'était pas une maladie, 
il vaut la peine de chercher dans 1 'Écriture des conseils 
concernant cette différence. De fait, l'Apôtre, s'adressant 
aux Corinthiens coupables de divers péchés, écrit : « C'est 
pourquoi, parmi vous, beaucoup sont faibles et malades, 
et un assez grand nombre sont mortsh. J> Remarque en 
effet, dans ce texte, le <<et J> conjonction, qui lie, et entre­
mêle les uns aux autres les différents péchés, si bien 
qu'il y a des faibles, d'autres, malades, sont plus que 
faibles, et les autres, différents des deux catégories précé­
dentes, sont morts. Car ceux qui, à cause de l'impuissance 
de leur âme, se laissent glisser vers quelque faute, sans 
être totalement esclaves d'un genre de péché, comme le 
sont les malades, ne souffrent que de faiblesse. Ceux qui 
<< de toute leur âme, de tout leur cœur et de toute leur 
penséec J>, au lieu d'aimer Dieu, aiment l'argent, la gloriole, 
les femmes de mauvaise vie, les jeunes garçons, ceux-là 
sont atteints d'un mal plus grave que la faiblesse et sont 
malades. Mais ils sont morts ceux qui, alors qu'ils devraient 
être attentifs et vigilants<12 spirituellement, ne le sont pas, 
par suite de leur extrême négligence, endorment leur libre 
arbitre et s'assoupissente dans leurs raisonnements; ce sont 
eux qui,<< dans le délire du rêve, souillent la chair, méprisent 
la Seigneurie, blasphèment les Gloires•• >>. Ces gens-là, 
parce qu'ils dorment4 demeurent, en face de la réalité, au 
milieu de phantasmes vains et semblables à des rêves 
rejettent le vrai de l'état de veille et se laissent tromper pa; 
ces vains phantasmes. C'est d'eux qu'il est aussi question 

3. L'éloge adressé à Jude plus haut (X, 17, 40-41) explique sans 
doute que cette courte épttre ait fourni une citation à Origène. 

4. Ils dorment du sommeil de la mort : cf. supra, l. 17 et 27; et 
infra, l. 41. 
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34 [LSVOL. Ilepl &v xctl ~v '!:0 'Hacttq< ).éye'l:e<L 'l:O 1 « 8v 'l:p67tov 
tvu7tvt&.~e:'t'oct b 8t~Wv Wç 0 ntviùv, x.cd ~~ocvoccr't'OCç ~'t't 8ttYêf, ~ 
8è; ~ux~ o:.Ù't'oÜ e:lc; xe:vàv 1f)Àrctcre:v, o6-rcvc; ~cr't'C<t. 0 rcÀoÜ't'oc; 
Tt'<fV't'W\1 1:&V &6\IÙ>V ()aot È:7tEO''t'p0C't'EUO'<X.V È:V cle:pOUCW:Ài)(J. g )). 

40 Et x.d è86t;o:(J.EV oûv nocpe:x.Oe:67p{.évoct, 8t"f}yoU[J.e:Vot 8tocq:>op0Cv 
, , 1 ~ L ~ ' ' ' ' 1 &cr6e:\l&v x.oct o:.ppwa't'Cù\1 x.o::~ x.ot(.L(l)(.L~VNV, otoc 't'O 't'OV ocnocr-

-r:oÀov èv 't''?j 7tpàc; Koptv6(ouc; dp1Jx.évoct & èÇe:6é[J.e:6oc, -r/jv 
7t<Xpéx.ôoccnv 7tE7tOL~(J.e:6oc ~oUÀ"f}6év't'e:Ç rcocpoccr't'1jaoct 't'L O'Yj(J.<.dve:­

't'et:!. vo"f)-ràv èx. -roü ual BBeeânevae -r:oVç àeed)(n:ovç aV-rWv 11
• 

25. Me't'&. -roU't'6 cp"l)cnv ô ÀÔyoq. On 61plaç 6à yevopé:v'Y}Ç 
:n:eoa-ijÀBov a~T<ji o! ftŒ&rJoal a~wv Àéyovoeç · l!erJft6ç tanv 

e ~ , 11 T \ 
6 ;6:n:oç "al 1) 65ea :n:ae-ijÀ ev rjurJ · a:noAvaov ovv ;ovç 
OxÂovç, iva d.nel06v-reç elç -ràç xWp,aç àyoe&aroaw éav-roïç 

5 fJechfta'a' (14, 15 [- 21]). 

Kat! 7tpiii-t·6v y< ~~p1J<rov 8n [LéÀÀwv '!:OÙç 'l:'Ïjç eôt.oylctç 
d(rr:ovç b 8L36va;t -roiç p.aOrrr:aïç, Ïvoc 7t~oc6&crt 't'OÎ:<; f5x.ÀoLç, 
« è6ep&.7teucre; 't'oÙc; &pp&cr't'ouçc n, ïv' Uyt&.v<XV't'ëÇ -rNv 't'7jç 

( re 1!. d ' ' ~' t " EÙÀO"( ex:<; (.LE:'t'<XÀO:U<ù(H\1 (].fl't'W\1 ' OU "(1Xp oUVC<.\I't'<Xt OL E't'L 

10 &ppwO''t'O!. X,<ùp1icroct 't'oÛç 't'~Ç 'l1JO'OÜ e:ÙÀoytocç &çrrouç. 'AXA.OC 
xoc~ k&.v ·nç, 8éov &:xoUe:tv 't'OÜ <( 8oxL~oc~é't'w 8è ~XOCO''t'OÇ 

g. Is. 29, 811 h. Matth. 14, 14 

a. Matth. 14, 1511 b. Cf. 1 Cor. 10, 1611 c. Cf. Matth. 14, 1411 d. Cf. 
ICor.l0,17 

1. Le texte de la Septante compte nombre de variantes. La version 
adoptée par Origène est attestée. 

2. 'E\1 semble pouvoir être remplacé avantageusement par la 
variante bd, bien meilleure, = contre Jérusalem. 

3. Digression, cf. Introduction, p. 96. 
4. Chapitre très court, dont le découpage surprend. En fait 

l'exégèse de la multiplication des pains sera reprise do facon exhaus~ 
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chez Isaïe!, dans ce passage : {( De même que celui qui a soif 
rêve qu'il boit et se réveille avec la soif, car son âme a 
placé son espérance dans ce qui est vide, ainsi en sera-t-il 
de la richesse de toutes les nations, de ceux qui ont attaqué 
Jérusalem~t2 • )> Bien qu'on ait pu regarder comme une 
digression cette explication sur les différences entre faibles, 
malades et morts, appuyée sur le texte de l'Apôtre, dans 
l'ÉpUre aux Corinthiens, que nous avons cité, nous avons 
fait cette digression3 parce que nous voulions démontrer 
quelle signification spirituelle on pouvait donner à ces 
mots : (( Et il guérit leurs maladesh. )> 

On ne peut manger le pain qu'après avoir été guéri 

25. Après cela, la Parole dit que le soir élan! venu, ses 
disciples s'approchèrent de lui el dirent: • L'endroit est désert 
et l'heure déjà avancée: congédie donc les foules pour qu'elles 
aillent dans les villages el s'achètent de quoi mangera4• >> 

Remarque tout d'abord que, sur le point de donner les 
pains de bénédiction" à ses disciples, pour qu'ils les 
servent aux foules, <<il a guéri leurs maladesc >>, afin que, 
une fois en bonne santé, ils eussent leur part de ces pains 
de bénédictiond : car ceux qui sont encore malades ne 
sont pas capables' de recevoir les pains de bénédiction de 
Jésus. Mais en outre, si quelqu'un, au lieu d'écouter la 

tive au début du livre XI. Il ne s'agît ici que de la guérison qui 
prépare au repas sacré. 

5. Pain de bénédiction ; l'eulogie cf. X 1 15, 53; le pain sur lequel 
a été prononcé la prière consécratoire, cf. XI, 14, 106-107. Cf. Matth. 
26, 26; Mc 14, 22. L'expression fait penser à celle qu'utilise Paul 
(1 Cor. 10, 16) : le calice de bénédiction. L'idée de l'Eucharistie 
s'impose et amène les citations et souvenirs de cette partie de la 
première Épttre aux Corinthiens qui lui est consacrée. 

6. Toujours la notion de capacité. Cf. Introduction, p. 34. 
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è:ocu't6v, x.ocf. o6't'WÇ !a6~oé't'(t.) èx. -roü &p-roue >> xocf. 't'à ÀoLnci, 
"t"OU"t"<ùv {Lèv tL>i xoc"t"ocxoun, wç ~ .. ux.• 8è fL<"t"ocÀocfLMvn &p"t"ou 
xuptou x.ocf. 1tO't'"l)pLou ocÔ't'oÜ', &a6e:v~c; Yj &ppCùa't'oc; "'(Lve:'t'oc!. 

15 ~ xcà èx 't'oü, tv' o6't'<ùÇ E:Ïn(l), xcxpoüa6oc1. ûnO 't'=tjc; 't'OÜ &p't'ou 
8uVtf!J.E6>Ç X.Ot(J-&l[J.E:VOÇ g• 

e. 1 Cor. II, 2811 f. Cf. 1 Cor. Il, 26-2711 g. Cf. 1 Cor. II, 30 

LIVRE X, CH. 25 (Matth. 14, I-15) 265 

parole : «Que chacun s'éprouve soi-même» et qu'ainsi 
préparé «il mange de ce pain• » et la suite, néglige cet 
avertissement et, dans l'état où il se trouve, prend part 
au pain et à la coupe du Seigneur', il devient faible ou 
malade, ou bien même, étourdi pour ainsi dire par la 
puissance de ce pain, il meurtg1. 

1. Car la nourriture trop forte pour le malade risque de le tuer. 



'QPirENOYI TQN EII TO KATA MAT0AION 

EY ArrEAION 'E:HrHTIKQN 

TOMOI lA' 

a. Matth. 14, 15 a Il b. I Jn 2, 1811 c. Matth. 14, 15 b Il d. Matth. 14, 
15 c 11 e. Cf. Le 16, 1611 f. Matth. 14, 15 d 

1. Notion capitale pour Origène; l'économie divine a prévu le 
temps favorable .•. Cf. Introduction, p. 35. 

2. Les Alexandrins sont des citadins et méprisent la campagne 
et ses habitants. Origène place ici dans la bouche des disciples une 

LIVRE Xl 

IV. LA PREMIÈRE MULTIPLICATION DES PAINS 

Les disciples veulent que Jésus congédie la foule 

1. {{C'est le soir venu que s'approchèrent de lui ses disci­
plesa >>, c'est-à-dire à la consommation du siècle, au moment 
où l'on peut dire justement que <da dernière heure est làh >>, 

celle dont il est question dans l'Épître de Jean ; eux ne 
comprenant pas encore ce que le Logos allait faire, ils. lui 
dirent que <<l'endroit était déserte>>, car ils constataient 
l'absence de la loi et de la parole divines parmi les masses. 
Ils ajoutent que <<l'heure est déjà avancéed >>, comme si 
s'en était allé le temps favorable' de la loi et des prophètes. 
Peut-être parlaient-ils ainsi parce qu'ils s'exprimaient en 
langage spirituel, que Jean avait été décapité et qu~ la 
loi et les prophètes, qui avaient duré jusqu'à Jeane, avment 
pris fin. L'heure est donc avancée, disent-ils, et il n'y a 
pas ici de nourriture, car il n'est plus, le temps favorable 
de celle-ci, qui eût fait que ceux qui l'ont suivi dans le 
désert fussent soumis à la loi et aux prophètes. Et les 
disciples ajoutent : <<Congédie-les donct >>, afin que cha.cun, 
s'il n'est plus possible de s'en procurer dans les villes, 
achète de quoi manger dans les villages, lieux plus méprisés'. 

phrase qui explicite le sens spirituel du texte évangélique. C'est 
un discours fictif. 
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g. Cf. Matth. 14, 1611 h. Matth. 14, 15 d 

a. Matth. 14, 16 

1. _Discours fictif égalemenh mais celui~ci beaucoup plus long. 
Premters emplois de ce procédé que nous rencontrons dans ces 
Commentaires: Et t}'t'e èmcr't'<hm:.;, cf. X, 20, p. 238, n, 3. 
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Les disciples parlaient ainsi parce qu'ils ignoraient que les 
foules allaient découvrir, après l'abrogation de la lettre 
de la loi et la cessation des prophéties, des nourritures 
extraordinaires et nouvelles. Quant à Jésus, considère ce 
qu'il répond aux disciples, presque en criant, et dans un 
langage clair : Vous, vous croyez que, si elle s'éloigne de 
moi, cette foule nombreuse, qui a besoin de nourriture, en 
trouvera dans les villages, plutôt qu'auprès de moi, et 
dans les agglomérations humaines, non pas celles des villes, 
mais celles des campagnes, plutôt qu'en demeurant en ma 
compagnie. Mais, moi, je vous déclare que, ce dont vous 
croyez qu'ils ont besoin, ils n'en ont pas besoin, car il ne 
leur est pas nécessaire de s'en aller; mais celui dont, à 
votre avis, ils n'ont nul besoin, c'est-à-dire moi - car 
vous croyez que je suis incapable de les nourrir - c'est 
de lui, contrairement à votre attente, qu'ils ont besoin. 
Donc, puisque, par mon enseignement, je vous ai 
rendus capables de donner, à ceux à qui elle fait défaut, 
la nourriture spirituelle, c'est à vous de donner à manger 
aux foules qui m'ont accompagné~I : car vous possédez, 
puisque vous l'avez reçue de moi, la puissance de donner 
à manger aux foules et, si vous en aviez tenu compte, 
vous auriez compris que moi, je puis les nourrir bien 
davantage, et vous n'auriez pas dit : <t Congédie les foules, 
pour qu'elles aillent s'acheter de quoi mangerh1

. >> 

Les cinq pains et deux poissons 

2. Ainsi Jésus, parce qu'il a donné à ses disciples la 
puissance de nourrir même les autres, leur dit : <t C'est à 
vous de leur donner à mangera. >> Pour eux, sans nier qu'ils 
ont le pouvoir de donner les pains, ils se croient pourtant 
trop démunis et incapables de nourrir ceux qui ont accom­
pagné Jésus, car ils ne voient pas que Jésus, en prenant 
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O·n ëxaa't'OV &p't'OV d) > J..6yov 0 'I1Jcroüç Âa~Wv do:; Ocrov 
~oÙÀe:'t'o:.t È:x't'zf.ve::t, nm&v aô't'àv Stapx~ ?tacnv 5aouç èd:.v 
6pé~o:t 6éfi:n, cp<XcrLv · o'Ûu Sxottev dJ()e el p:f] névre ü.rp:ovç ual 
1.%o lxfJVaçb, nèn:e !J..ÈV ïcrwç o:ivtcra6tJ.e:\lot 11erovç dvar. -roùç 
cdcr61J't'OÙÇ 't&\1 ypo:.cp&v J..6youç xo:.L Stck -roi}ro Lcro:.pt6!J.OUÇ 
-ro:~ç név't'e: dcr6~cre:ow, CJVo Sè lxfJVç ~-rot 't'àv lnpocpopŒOv 

' 1 ' ~ 'll "'~, ( , u,r, ' ,.. 
X<Xt 't'ov e:votocue't'ov ,...oyov, wcrtte:pe:t u'fov 1."uyx.ocvov-ro:ç 't'WV 

èv -ro:'Lç ypo:cpo:Lç o:Lcr6rrr&v X.EtfJ.É:vwv, ~ 'tl.t:x.oc xcd. 't'àv cp6&crocv't'o:. 
è1t' cdrroùç ne:pl 7tcçrp0ç xal utoU J..6yov. .6.tè xcid aù't'àç 

15 << ~cpo:ye:v lx.EhJoç Ô7t't'OÜ(l >> &vw:r't'd:.ç << tJ.É:poç Àod)ciJvd n cbtà 
-r&v t-Lo:.6rrr&v, xod &.noSe~&tJ.e:voç ~v è:Sùvav't'O èx fJ.É:pouçe 
&n<Xyye:n-.o:.t aù't'(i) ne:p1 -roü no-;-rpèç Se:oJ..oyLoc\1. tH!J.e:ic;; !J.h 
oÙ\l o5't'(ùÇ 't'c{) TCe:pt 't'Ù>\l nbrœ &p't'w\l xat c%o tx.6ô(ù\l ÈTCtOoc/..Ei\1 
8e:8u\l~!-LE6oc f..6y(}) · dxbç 8è éht at [J.&ÀÀov ~w7lv cruvocyocye:Lv 

20 8uv&(J.E\lOL -roVç név-re lfe-rovç xal -roVç <5Vo lx(JVaç 7tocp' éocu't'o'Lç 
TCÀdovoc xoct xpd't''t'OVOC 8ùvoctv't'' &v &7to8oüvoct 7tEpt 't'OÙ't'(ùV 
voUv. 

Ile<poc't''Y)p'Y)'t'éov tJ.éV't'Ot éht roVç név-ce lle-rovç ual -coVç 
ôVo lx(JVaç ot (J.OC6'Y)'t'Cd J.Syovaw ~x.e:tv 1tocpà 't'c{) Moc't'6oc~~r 

25 xcd -r<}> M&pxcp g xoct 't'<}> Aoux~h, oü6' 6't'L TCÙptvot oü6' iht 
xpWtvot 'ljcrocv Ô7tOCTIJtJ.Etwcr<k(J.EVOt · 0 Sè 'lw&vv'Y)c;; (l-6voc;; 
xpL8ivouç e!1tev dvo:L -rouç Olp-rouç, 8Lo -r&:t_rt. oô8è o! f1.rt.81)-rrt.l 

b. Matth. 14, 17 Il c. Cf. Le 24, 42 Il d. Cf. Le 24, 42-43 Il e. 1 Cor. 
13, 911 r. Matth. 14, 1711 g. Mc 6, 3811 h. Le 9, 13 

1. Atv(crcro~œL : l'énigme est une notion capitale chez Origène, 
cf. Introduction p. 52 s. Ici le verbe signifie~ dire à mots couverts t 

ou « exprimer des mystères sous des images ~ ; cf. H. CROUZEL, 

Connaissance mystique, p. 228. 
2. Symbolisme des chiffres, cf. Introduction p. 61, 104. Cf. Com. 

in Jo. XIII, 9, GCS IV, p. 233, 20. C. Gels. VI, 65, GCS II, p. 135, 
19 s. Cf. J. DANIÉLou, Orig~ne, p. 187. 

3. I1porpoçmc6v opposé à €v.3L&Oe-co\l : langue stoïcienne (cf. 
PLUTARQUE, Moralia 777 c, 973 a, adoptée par PHILON ; cf. De vît. 
Mosis II, 13, 129 (éd. Cohn IV, p. 230), De spec. leg. IV, 3, 69 (éd. 
Cohn V, p. 224), utilisée par Origène dans le C. Gels. VI, 65, 
GCS II, p. 135, 19. 
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chaque pain ou chaque parole, l'accroît autant qu'il le 
veut et lui donne de suffire à tous ceux qu'il veut nourrir, 
et ils disent : <<Nous n'avons ici que cinq pains et deux 
poissonsb >>, cinq, parce que, peut-être, en langage énigma­
tique1, les cinq pains sont les sens perceptibles des Écritures, 
qui, à cause de cela, sont au nombre de cinq, comme les 
cinq sens2, quant aux deux poissons, ils désignent soit le 
sens exprimé et le sens intérieurs, comme s'il s'agissait de 
l'aliment des sens contenus dans les Écritures, soit 
peut-être la parole parvenue jusqu'à eux concernant le 
Père et le Fils. C'est pourquoi lui aussi <<mangea du poisson 
grillée)}, après sa résurrection, <<recevant un morceaud >> de 
la main de ses disciples et accueillant ce qu'ils pouvaient 
lui annoncer << partiellcmente >> de la doctrine concernant le 
Père. Voilà donc ce que nous avons pu découvrir sur la 
signification des cinq pains et des deux poissons4 

; mais 
vraisemblablement ceux qui, mieux que nous, pourraient 
comprendre les cinq pains et les deux poissons, parvien­
draient, à ce sujet, à une explication plus complète et plus 
satisfaisantes. 

Il faut noter cependant que les disciples disent « qu'ils 
ont cinq pains et deux poissons>>, selon Matthieut, Marcg 
et Luch, sans préciser s'il s'agit de pain de blé ou d'orge ; 
Jean6 est le seul à dire que c'étaient des pains d'orge, et 
c'est peut-être la raison pour laquelle les disciples n'avouent 

Opposition entre le langage intérieur et son expression verbale, 
appliquée ici aux sens de l'Écriture. 

4. Dans un tout autre contexte, pain et poisson sont interprétés 
autrement: à propos de Matth. 7, 9-11, cf. Fragm. 140, GCS XII, 
p. 71-72 (le poisson est une nourriture supérieure au pain). Pour 
HILAIRE DE POITIERS (Com. in Matth. XIV, 10, PL 9, 1000 A), 
les cinq pains sont les livres de la loi (le pentateuque) et les deux 
poissons, l'enseignement des prophètes et celui de Jean-Baptiste. 
Cet ensemble a préparé la foule à écouter Jésus. 

5. Cf. Introduction, p. 55-56. 
6. Cf. Introduction, p. 98 (exégèse synoptique). 
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O(J.OÀoyoücnv <~x.e:~v > !XÙ't"oUc; rtcxp' &au-ro'!;ç ~v -re}) -roü 'Iw&vvou 
e:ùœyye:!.(cp, &t..f.à Myoucn mxp' <Xlrréi} 6·n « gO"'t'"L 7tctt8&ptov 

ao &8e: ôc; Sxe:t 1tév-re: &p-roue; x.pt6L\Iouc; xat OUa bo/&pw.t ». Kat 
6crov 11-èv al :rcév-ce &p-rat oÙ'roL xo:1 al ~Vo txSUe:c; oùx. ècpépov't'o 
Ô1tà T&v fJ.!X81J't'00\l 't'é;) 'I1Jaoü, oùx. "t}i>~a\Jov oüùè bt/..~Suvov 
ov8è i8UvO<no 1:péq>eLV 1tÀeOOVO<Ç • e... SI: Àa~wv O<V1:0UÇ 6 
crw-r~p 7tp&-ro\l &véOt..e:t.Pe:v elç ràv oVeav6v, 't'elLe; &x't'Ï:at -r&v 

35 ùcp9a.P.p.&v ocù-roU otovd xa-rcd)d)OC~wv 80vcq.uv èxe:ï:Se:v, 't'1jv 
&vcxx.po:61JO'OfJ.ÉV1jV -roï:ç &p-rote; xcd -ro'Lç Lx.8Uat, !J.ÉÀÀOUO't 
-rpéq>e:tv 't'OÙÇ 7tE:V"t'IXXLO'XtÀtouç, x.Cf.L (LE't'ti 't'OÜ't'O 1J'ÙÀÔy1JŒ8 
-roVç :rcévre Uerovç ual -roVç OVo lxOVaç, 't"l(> )..6ycp xc4 -rfi 
e:ÙÀoyiq. aÜÇ,Cùv xcà 7tÀïJ6Uvwv o:.ù-roUc;, xcd -rph·o\1 !J.E:pt~(J)v 

40 x.at xÀ&v ~Owxs -roïç paerrrair;, tv' èxetvot 't'oLe; 6xt.otç 
7tC<pcd}&mJ, 't'6't'e 8djpxecrC<v at &p't'ot xC<!. al tx6ôeç, &ç cpC<yeLv 
mb't'C<Ç xo:.t xopecr6~vC<t k xC<L 't'tvo:.ç 't'&v eô!.oy"f)6év't"wv &p't'wv 
(1.-lj XCùp~cro:.t cpo:.ydv. 'E7te:p(aaeUO'€ yàp 't'OÎ:Ç ëxf.otç 't'OO'C<Ü't'o:. 
& Xo:.'t'à 11-èv -roùç Oxt.ouç oûx ~v, xC<-rà 8è -roùç 8uvC<(J.évouç 

45 [J.C<6"f)'t'àç &pC<t rd neetaaeiJov rWv uÂ.aa1uirwv xcd &.7to6écr6o:.t 
dç uocptvovç 7tÀ"fJpOu!J.évouç -r&v 7teptcrcreu!L<hwv 1, ÙV't'C<Ç -ràv 
&pt6(J.àv 't'OO'O\houç Ocro:.t C<t cpul.o:.t 't'OÛ 'lcrpC<~À. llept !1-èv oüv 
't'OÛ 'l(t}cr~cp èv 'P'C<À(J.OÎ:Ç yéypo:.7t't'C(t . ((Al xetpeç cx:Û't'OÜ 

50 

37 

èv 'Téj} xocp(vcp è8oÔÀeuacx:vm )) 7 7t€p!. 8è -r&v 'l"f)croû !J.Cl6"1)'t'&v 
Ù't't ifeav t'à 7CE(!tO'GBiJOP ,.;â)p UÂ.aapd't'WP ol 86>8exo:., o!!-Lcx:L, 
b<Me"a 1 "ocpivovç oùx -/jfLLTef.iCç, &t.M n?.>)euç. KO<t dow, 
o!(J.Clt, [J.éxpt -roü 8eüpo xC<!. ëwç -r~ç cruv't'e:Àdocç 't'OÜ d&voç 
ot 7tÀ~petç x6cptvot &h/Jeua rWP xÂ.aap&'t'wP &p-rou ~&v't'oçn, 
oôç !1-Yj 86vo:.v-ro:.t oL ÙXÀOt ècr6Cetv, 7tC<p0C -ro'i:ç 't'&v ÙXÀ(t}V 

55 xpd't'-rom p.cx:6"f)'t'O:.Î:ç 't'OÜ 'l"')croü. THaaP IJè oi ëafitoP"Ceç &.1tà 

i. Jn 6, 91[ j. Cl. Matth. 14, I9; Mc 6, 4111 k. Cl. Matth. 14, 20 a Il 
l. Cl. Matth. 14, 20 b Il m. Ps. 80, 711 n. Cl. Jn 6.35.48.5I 

1. Le verbe !J.ep(~oo (partager) ne se trouve que chez Mc 6, 41. 
2. Seul Jésus donne l'efficacité. Tout passe par lui (cf. Introduc~ 

tion, p. 77 s. Cf. Hom. in Gen. XII, 5, GCS VI, p. 112. La foule est 
incapable de tout consommer (cf. Introduction, p. 34). 
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même pas, dans l'évangile de Jean, qu'ils sont en leur posses­
sion, mais, selon cet Évangéliste, ils disent qu'<< il y a ici 
un jeune garçon qui a cinq pains d'orge et deux petits pois­
sons1 J>. Or, tant que les disciples n'apportaient pas à Jésus 
ces cinq pains et ces deux poissons, ils n'étaient ni accrus, ni 
multipliés et ne pouvaient nourrir un plus grand nombre 
de personnes; mais quand le Sauveur les eut pris, d'abord 
il leva les yeux au ciel, comme si, par l'acuité de son regard, 
il faisait descendre d'en-haut une puissance qui allait 
pénétrer les pains et les poissons destinés à nourrir les 
cinq mille personnes, après quoi il bénit les cinq pains et 
les deux poissons, les accroissant et les multipliant par sa 
parole et sa bénédiction, et, en troisième lieu, il les parta­
gea1, les rompit et les donna à ses disciples, pour que 
ceux-ci les servissent aux foulesJ ; alors les pains et les 
poissons suffirent, si bien que tous en mangèrent à satiéték 
et que l'on ne put manger de tous les pains qui avaient 
été bénits2• Car ce que les foules laissèrent, ce n'est pas ce 
qu'elles avaient auprès d'elles, mais ce qui se trouvait près des 
disciples, capables de recueillir les morceaux qui restaient, 
pour les mettre dans des couffins qui se remplissaient d.u 
superflu' et dont le nombre égalait celui des tribus d'Israël. 
Or il est écrit, à propos de Joseph, dans les Psaumes : 
<l Ses mains furent au service dans le couffinm3 >>, mais, à 
propos des disciples de Jésus : << Ils ramassèrent les 
morceaux qui restaient J>, les douze, à ce que je crois, 
remplissant douze couffins, non pas à moitié, mais jusqu'aux 
bords. Jusqu'à maintenant, je le crois, et jusqu'à la 
consommation du siècle, les douze couffins pleins des 
morceaux du << pain vivantn J) que les foules sont incapa­
bles de manger, restent auprès des disciples de Jésus, qui 
sont supérieurs aux foules. Ceux qui mangèrent des cinq 

3. La Septante a faussé le sens de l'hébreu (Ps. 80, 7): il s'agissait 
du peuple des Égyptiens et non de Joseph et la phrase signifiait : 
~ses mains ont lâché le couffin J)1 au moment de la sortie d'Égypte. 
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--c&v névr:s &p't'WV 'TÙ'JV 7tp0 -r&v ttepLcrcre:uaOC\I't'WV xocpfvwv 
!Jw!Je"a cruyyeve'Lç '<'ij\ névTe &p,6[J.ij\ [J.€.zp• ""'" ottcr6')Tô\v 
cp6&.cro:.v-re:ç xcd 8Là 't'OÜ't'o 7tE:V't'COtLcrXLÀtOt 0 

• ~ xcd iJ.ÉX.Pt -r&v 
cx.LaEhrr&v ~cptlo:.crav at cpo:.y6v-rEç, è:nd xcxt où-rot &1tO 't'OÜ 

6 ' BÀL,I, ' ~ 1 , ' ' 'À ' ' 0 (J..V(J.u t;;'t'O:.\I't'OÇ EtÇ oveavov E:'t'f>OC<fl'r)O'IX\1 xcu EU OY'Y)O'IXV't'Ot::; XCH 

x1&.cro:.v't'oç aÔ't'oUç P, xat oô 1to:.'i:8e:ç oô8è yuvcx"Cxe:ç, ?!.)..).: 
&v8pe:çq. EtaL yO:p xcà èv atcr61JTO:.'i:ç, o!{J-o:t, Tpocpo:.Lç 8toccpopocL, 
Wc; 't'wac; ~èv aù't'&v dvcu <-r&v > xc~:'t'apy1Jcr&\l't'WV « -rel -roü 
V"')1t'Lou r >>, 't'tVàç aè 't'éùv VYJ7tLcvv ~·n x.cû. cro:.pxfvCù\1 (( èv 

65 Xpta-r(i)s )). 

3. Kcd '\'otÜ'\'ot 31: 'lj[J.'i:v ÀéÀeX'\'otL 3,à '\'O of laOiovuç i'jaav 
liP~(!BÇ nBPr:autaxiJ..wt xwelç natUwv -xal yvvatxâ>v a ' 8tte:p 
&.!Ltpt6oÀ6v È:cr·cw · .f) yàp ot q>rly6v-re:ç i]aav l1v~eeç nev-ca­
xtaxO.wt xcd où8dç ~v èv -rot:ç è:cr6Loucn 7toctt:Hov ~ yuv~, ~ 

5 8-n 11-0vov O:vbeeç ney-raxtaxiÂwt ?7aa'V 11--lJ &pt6iJ.OU!J.éV(ùV t.t~-re: 
7tcd8(ùv (J.~'t'e: yuvcux.&v. Ttvèç tJ.èV oùv, Nç cp6&.crcxv't'e:ç dp~­
X.IXtJ.E:V, o{h(ùç t~e:tf...~cpcxcrtv, 8-rt o{he: 7tcxt3L<X oti-re: yuvcxïx.e:ç 
7tcxp-Yïcrav -rot<; 1)Ù~1)x.6crt x.aL Tte:7tf...1J6UcrtJ.éVotç &7t0 T&'V né'VT8 
&p't'(ùV xd 't'Ù>V bVo tx6ù(ùv. E'L7tot 3' &v 't't<; 8n, 1to"A"A&v 

10 cpcxy6V't'(ùV x.cxL X.IX't'' &;~(cxv x.d ÙÙVIXJ.LLV tJ.E:'t'E:tÀ1jcp6't'(ùV &7t0 
-r&v -r~ç e:ùf...oy~cxç &p't'(ù\1 b, o! v.èv &pt6tJ.ÙW &~wt - &vr!t."Aoyov 
-ro'tç èv 't'fl ~(bf...~ -r:&v 'Apt6(J.&vc &pt6tJ.1)6e:Lcrtv dx.ocro-;e-récrtv 
'Icrpot')Àl'<'otLÇ - if.vdeeç i'jaav · o! 31: [J.~ &l;w• T'JÀLxoÛTou 

o. cr. Matth. 14, 21 a Il p. Cf. Matth. 14, 1911 q. Cl. Matth. 14, 
21 b Il r. C!.I Cor. 13, 11 Il s. Cf. 1 Cor. 3, 1 

a. Matth.14, 2111 b. Cr. 1 Cor.10, 1611 c, Nombr.1, 18 

1. Cf. Hom. in Lev. III, 7, GCS VI, p. 312, 9 : «le chifTre cinq 
est souvent utilisé, presque toujours pour signifier les cinq sens~­
Pour GRÉGOIRE LE GRAND {Hom. in Ev. XII, PL 76, 1119 A) : les 
dix vierges de la parabole représentent deux fois les cinq sens, à 
cause des deux sexes. 
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pains, avant que les douze couffins eussent recueilli les 
restes, avaient un point commun avec le chiffre cinq, car 
ils avaient les premiers atteint les nourritures sensibles, et 
c'est pourquoi ils étaient cinq milleo1 , ou bien encore les 
convives avaient atteint ces nourritures sensibles, parce 
que, eux aussi, c'est de celui qui avait levé les yeux au 
ciel qu'ils les tenaient, de celui qui les avait bénites et 
rompuesP; et ce n'étaient ni des enfants, ni des femmes, 
mais des hommesq. Car il y a aussi des différences, je crois, 
parmi les nourritures sensibles, si bien que certaines 
d'entre elles appartiennent à ceux qui ont abrogé, <<ce qui 
est de l'enfantr >>, alors que d'autres appartiennent à ceux 
qui sont encore enfants et charnels, <<dans le Christs>>. 

Les hommes, les enfants et les femmes 

3. Voilà ce que nous avions à dire sur : << Ceux qui avaient 
mangé étaient au nombre de cinq mille hommes, à l'exclu­
sion des enfants et des femmesa >>, passage d'ailleurs à 
double sens : ou bien, en effet, ceux qui avaient mangé 
étaient des hommes, au nombre de cinq mille, et il n'y avait, 
parmi les convives, ni enfant, ni femme, ou bien les 
hommes à eux seuls étaient cinq mille, sans compter les 
enfants ni les femmes. Certains ont donc compris, comme 
nous l'avons dit en premier lieu, que ni enfants ni femmes 
n'avaient eu accès à ce qui avait été accru et multiplié à 
partir des cinq pains et des deux poissons. Mais on pourrait 
dire que, alors que beaucoup avaient mangé et pris leur 
part des pains de bénédictionb dans la mesure de leur 
dignité et de leur capacité, ceux qui méritaient d'être 
comptés, à l'exemple des Israélites de vingt ans recensés 
dans le Livre des Nombresc, c'étaient les hommes; et ceux 
qui ne méritaient pas d'être ainsi recensés et comptés, 
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"A6you xtà &p~OtJ.oÜ 7to:.'i:3Eç ~cro:.v xcd yuvo:.ïx.eç. Tpo7toÀ6ye~ 
38 15 3é 11-oL xetL -roûç 1tcd8aç xo:.'t'a 't'0 « oôx 1 1)8u\l-f)6"t)v Uv-t:v 

Ào:.À1jcro:.t Ù>Ç 1tVEU!J.IX'nXOÎ:Ç (;.)..:A' 6Jç O'IXpXLVOtÇ, Ù>ç V"tJ7dOLÇ ' x ~ d \ \ ~ \ ' rJ. ,.... ~' ev ptO''t'(}l )), XO:.L 't'OCÇ "(UVCU .. XIXÇ XGCt'CC 't'O (( tJOUAO!J.O:.L OE 

't'OÙÇ 7t&:.v-raç ÔfJ.&ç nap6évov &.yv1jv 7tapo:.cr--6)cret:L -r<{l Xptcr't'(i}e n, 
-roùç 3è &v3po:.ç xo:.-rà 't'à « Û't'e yéyowx &\11jp, xcer+,pi'JXO:. -rà -roü 

20 V1J7tiour >). 

M~ 7t1XpéÀ0wttov <Sè > &S,~n-rov xiXt -ro ~<eÀevaaç rovç 
OxÀovç dvœxJ..tOijvat bd roV x6erov, Àa~Wv TO'Ùç nbrr:e llrrcovç 
xal roVç ~Vo lxOVaç, àPa~ÀÉVJaÇ elç ràv oVeœvàv 1JVÂ6y1]ae, 
xal xÂ.daaç ëOwxe roiç f.werrr:aiç roVç 11rrcovç, ol fJè paOrrcal 

25 roiç 8xÀotç. Kal lcpœyov nâvuç•. Tl y&p ""IJttdveL 1:0 xiXl 
xe:Àe:Ucraç 7t&:.v-ro:.ç ï:O'ÙÇ Ox2ovç &vaxÂtfJfjvat bd 7:0V xôe-cov 
xcd. ·d &~t6v è<J'Tt 't'~Ç xeÀeÙcre())Ç 'l'f)O'OÜ vo1}crcu Xet't'cX 't'àv 
-r61tov ; Nottl~w Sè 5-rL rovç 8xÀovç e~<t!Àevaev &va~<Àt8ijvat 
èv "t'<;l x6p't'<p a~a 't'à èv ~Hcra.tq: Àe:Àe:y(.Lévov « 1têicra. crapÇ 

30 x6p't'OÇh ))' 't'OU't'éO''t'tV Ô7tOXCh(t) 7t0t1}0'0:.L 't'~V cr&pxet X.Cà 

(mo-r&~IXL "1:0 <pp6V"I)f'IX -r'ijç 0"1Xpx6ç• "• !v' o5-rw TLÇ Suv"I)Oîj 
6lv e:ÔÀoye:i: &p't'(I)V <b > '17]croüç (.LE't'O:Àcd)e:i:v. 

d. I Cor. 3, I Ile. Cf. II Cor. Il, 211!. I Cor. 13, 1111 g. Matth.l4, 
19-20 a Il h. !s. 40, 611 i. Cf. Rom. 8, 6 

1. Origène est-il misogyne {cf. H. CRouzEL, Virginité et mariage 
selon Origène, p. 135, 137, 139) 'l Non, puisqu'il interprète de façon 
spirituelle le mot t femme ~. Et quand il dit ici que seules les âmes 
viriles ont accès aux nourritures divines, c'est dans un sens figuré 
qu'il parle. Cf. JÉRÔME, Corn. in Matlh., PL 26; 101 C : • Quant aux 
femmes et aux enfants, sexe faible et âge mineur, ils ne méritent 
pas d'être comptés. C'est pourquoi, dans le Livre des Nombres, 
... esclaves, femmes, enfants et le petit peuple sont laissés de côté. » 
En fait, les Juifs ne recensent que les mâles de vingt ans et au-dessus, 
capables de porter les armes. 

2. Tpo1toMye~: mot important. C'est toujours la notion de capacité 
qu'Origène trouve dans cette distinction hommes-femmes-enfants. 
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c'étaient des enfants et des femmes1 . Mais, je t'en prie, 
interprète de manière allégorique2 le mot <<enfants>>, selon 
le passage : <<Je n'ai pu vous parler comme à des êtres 
spirituels, mais comme à des êtres charnels, comme à de 
petits enfants dans le Christd >>, ainsi que le mot<< femmes » 
selon le texte : <<Je veux vous présenter tous au Christ3 , 

comme une vierge puree >>, et le mot << homme >>, selon ce 
qui est écrit:<< Quand je suis devenu un homme, j'ai abrogé 
ce qui était du petit enfant'. >> 

La place des convives de la multiplication des pains 

Mais ne laissons pas de côté4 , sans l'expliquer, le passage: 
<<Il donna aux foules l'ordre de s'étendre sur l'herbe, prit 
les cinq pains et les deux poissons, leva les yeux au ciel, 
bénit, rompit et donna ces pains aux disciples et ceux-ci 
aux foules. Et ils mangèrent tousg. >> Que signifient en 
effet ces mots : << Il donna à toutes' ces foules l'ordre de 
s'étendre sur l'herbe "• et quel enseignement digne de 
l'ordre de JésusB, pouvons-nous tirer de ce passage? Je 
crois qu'<< il a donné aux foules l'ordre de s'étendre sur 
l'herbe" - dans le sens de la parole d'Isaïe : <<Toute chair 
est comme l'herbeh >> -, c'est-à-dire de dominer la chair 
et de soumettre <d'orgueil de la chair1 >>, pour qu'ainsi on 
puisse avoir part aux pains que Jésus bénit7• 

3. Origène modifie le texte de Paul qui est le suivant: q Je vous ai 
fiancés à un époux unique, pour vous présenter au Christ comme 
une vierge pure. » 

4. Ici c'est un retour en arrière, chose assez rare dans les commen~ 
taires. 

5. Ilchrraç n'est pas chez Matthieu, mais chez Marc. Origène 
mêle les deux textes. 

6. Un ordre de Jésus doit contenir un enseignement important. 
7. 11 est impossible de goûter en même temps aux joies du corps 

et de l'esprit {cf. Sel. in Ps. IV, 7, PG 12, 1165 D). Cf. H. CROUZEL, 
Théologie de l'image de Dieu, p. 241; Virginité et mariage, p. 129. 
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E!'t'a è1td 'tliy(J.cera 8t&<pop& ècr't'~ -r&v 8'zotJ.évwv 't''ljç &7t0 
'l1JO"OÜ 't'fJO<p'ljÇ, (1.~ 7t0CV't'CùV 't'OÎ:Ç ÏO"OLÇ )..6ymç -rpZ(j)O[J.ÉVWV, 

35 3d: 't'oth·o o!!J.cx;~ 't'ÛV ttèv Mapxov 7tE7tOL1JXÉve<.t · (< Ko:.f. 
è1té't'aÇev et:Ô-roïc; 7t&c:n\l &vocxll.t61jvcxt O'Uf1.7t6crw: O'U(.L7t6cna 

è1tt -r0 XÀwp~ x6p't'~. Kcd &.\lbte:crov 7tpocmo:.f. 7tpo::cncd &và 
éxa't'ÛV xd 7tEV't"-fjxoV't'O'.j », 't'ÛV aè Aouxa.\1 . (( Eine: 8'è 7tpàc 

't'OÛÇ f.w:61j't'clÇ cx:Ô't'OÜ ' XIX't'CXXÀLvo::n: o:.Ô-roÙç XÀtcr(o:;ç ÛJcrd 
40 &và 7tEV't'1tXOV't'CXk, )) '

1E8'et yàp 't'OÙÇ &vo:.7tO:UO'Of.LÉVOUÇ bd 
't'e<Lc; 'l"'}croü -rpocpo::Lc; 1)-rot èv 't'cky[Lo::n dvcu -rWv É:X<X't'6v, 
<5V't'OÇ > ie:poü &pt6v-oü xcd 'Tc{) 6e:(J) 8'tà -Njv f1.0v&.8'oc &vcxxe:t­
(J.É:vou, ~ èv -r&ylJ.«-'TL 't'&v 7tEV't'~xmrrœ, &pt6!J.4} 7te:ptéxovn 
't'~\1 élJpecnv XIX't'à 't'à tJ.UO"'t'1tptOV 't'OÜ 'lw07jÀCÛOU 1 jLVO!J.ÉVOU 

45 8'tà 7tê\l't'1)XOV't'.oXZ't'~<XÇ, xcd 'T1jÇ Xet't'à -djv lle:V't'YjX.OCi't"~V rn 

éop-r!t)ç. O!J.J.œL 8è 8-rt ot ~W~exa x6qnvot -J)crœv n:œpà -roLç 
J1.Ct.61J't"œLç n:pOç oûç dp'l)'t'œt · « Kœ0~cre:cr8e: bd 8W8e:x.œ 
8p6vouç x.pLvov-re:ç Trlç ~Ùl~exœ cpuÀàç 't'OÜ 'lcrpœ~Àn. » Kat 

50 

39 

&crn:e:p Àéyot't'O &v Jl.Ucr't'~ptov e!vœt 6p6voç xpLvov't'oç <puÀ1)v 
~Pou6dJ1. xcd 6p6voç x.pLvov-roç <pUÀ~v ~UJ.l.E:Ûlv xœt &À"Aoç 

, , 
1 

•
1 

, '1:- , ., 
6 

~~ !~ , ,, , , 
<pU/\î')V ouoœ xœt ou-rlù xœ e':.î')Ç, ov-rwç et"!) œv xœt x.oqnvoç 
-rpo<p~ç 'Pou6el[L xc<l li"AÀoç ~u[LeO>v xcû liÀÀoç Aeut. Oô 
xoc't'OC 't'ÛV 7tœp6v-rœ 8é ècr-rt À6yov vüv -rocrothov èx6~vœt 't'OÜ 
n:poxett-tévou, &ç cruvœyœye:Lv 't'à n:ept -r&v 3W3exœ <puÀ&v 

55 x.œt t~LCf -rà rcept éx.&cr-rî')Ç etÙ't'&V xett dn:eLv -rtç éx&cr-r'l) -roü 
'lapC<~À <puÀ~. 

j. Mc 6, 39-40 li k. Le 9, 1411!. cf. Lév, 25, 8-12; 27, 2411 m. Cf. 
Ex. 23, 16; Lév. 23, 15~16; Deut. 16, 9; Act. 2, 1, etc. Il n. Matth. 
19, 28 

1. La monade se retrouve dans les chiffres un, dix, cent, etc. 
Pour l'unité de Dieu, cf. De princ. I, 6, GCS V, p. 21, ll~14; C. Gels. 
IV, 14, GCS 1, p. 284, 27~28 : «Dieu est incorruptible, simple, non 
composé, indivisible. & Cf. J. DENIS, De la philosophie d'Origène, 
p. 81 s.; P. NEMESHEGYI, La paternité de Dieu chez Origène, p. 36. 
Pour cette symbolique des chiffres, voir HARNACK, TU 42, 4, 10 ... 
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Ensuite il y a diverses catégories de gens qui ont besoin 
de la nourriture donnée par Jésus, car tous ne sont 
pas nourris des mêmes enseignements, et je pense que 
c'est la raison pour laquelle Marc a écrit : «Et il leur 
donna à tous l'ordre de s'étendre, groupes par groupes, sur 
l'herbe verte. Et ils s'assirent, carrés par carrés de cent et 
de cinquante' », et Luc : << Il dit à ses disciples : «Faites-les 
étendre par rangées d'environ cinquantek. )} Car il fallait 
que ceux qui allaient trouver leur repos dans les nourritures 
de Jésus fussent dans une catégorie ou bien de cent, chiffre 
saint et réservé à Dieu, à cause de la monade1

, ou bien 
de cinquante, chiffre qui implique le pardon 2, d'après 
le mystère du Jubilé 1, qui avait lieu tous les cinquante 
ans, et celui de la Pentecôtem. Et, à mon avis, 
les douze couffins se trouvaient auprès des disciples 
auxquels il a été dit : << Vous siégerez sur douze trônes, 
jugeant les douze tribus d'Israëin. >> Et de même qu'on 
pourrait dire que c'est un mystères que le trône de celui 
qui juge la tribu de Ruben, le trône de celui qui juge la 
tribu de Siméon, de celui qui juge la tribu de Juda et ainsi 
de suite, il pourrait en être de même pour le couffin de la 
nourriture de Ruben, de Siméon, de Lévi. Mais notre 
présent développement ne nous permet pas de sortir de 
notre sujet, au point d'y rattacher ce qui concerne les 
douze tribus et chacune d'elles en particulier, et de dire 
ce que représente chaque tribu d' Israël•. 

2. Cf. PHILON, De mut. nom. 228 : le chiffre cinquante, à cause 
de l'affranchissement qui était obligatoire pour le Jubilé (Lév. 25, 10), 
est un chiffre sacré qui signifie le pardon (éd. Wendland III, p. 196}; 
cf. aussi De specialibus legibus II, 122, éd. Cohn V, p. 115; II, 176, 
p. 129; Decalogo 164, éd. Cohn IV, p. 305. 

3. Le mystère est présent partout dans le texte sacré : scruter 
ce mystère est une tâche sans fin. 

4. :Euv&yew : c'est la méthode conseillée par Origène. Encore 
faut~il se limiter dans ces sortes de rapprochements et de confron­
tations de textes, cf. X, 15, p. 203, n. 3. 



4. Kal eVfJéwç l;wi:yxaae -roVç pafJ'Y}-ràç Èp~fjvm elç -rd 
:n;Âoiov xal :neociyew aV-rdv elç -rd :néeav, lwç oi5 ànoÂVaet 
·r:ovç lfx.<ovç• (14, 22 [- 36]). 

IJocpOC't'"fj(YY)'t'éov 'TCOcrâ.x~ç e'lp"fj't'OCL Xo:'t'0C 't"OÛÇ 0:1hoûç 't'Ô1t01JÇ 
5 TÙ 6votut ot 5xl.ot xoct lÎ.ÀÀo 8vo!'-o: ot fl.0:6Yj't'rt(, tv' èx 't'Yjç 

7trtpO:'t'Yjp-ljcrelùÇ xoct 't"Yjç 1tepi 't'OÛ't'OU (j\)'Jrtywyiîç SewpYJS?i 
6Tt 't'Ù 7tpoxdt.J.EVOV 't'O~Ç eÙrt"'("'(EÀtO''t'G(~Ç ~V atOC -ôjç EÔO:"("'(EÀt­
x1jç tcr't'op(ocç 7to:poccr't'Yjcrcxt 8to:<pop0Cç 't'êilv 7tpocrepxot.J.évwv Tcj) 
'IYJcroü • &v ot t.J.év dcrtv 6xl.ot xoct où XPYJt.J.rx.'t'f~oucrt !J.G(SYJ't'd, 

10 ~'t'epot 8è at t-t.o:SYJ't'«t xpet't'Touç Tuyx&.vov't'eç 't'êilv 5xl.wv. 
'Apxe< 31: ~7tt -rail 7t1Xp6v-roç bi.[ y" p1J-rà. -i)[Lôlç 7t1Xp1X8écr8"'• 
fvlX &7tÛ 't'OÛ't'<ùV XtVYJ6dç 't'tÇ 't'Ù 6tJ.OLOV 7tOt-ljO'"f} è7tt 6/.wv 't'Ù)V 

eÔlXyyel.(<ùv. 
réyplX7t't'G(t 't'OLVUV, Ù)Ç Xâ.'t'<ù 't'Cl\' 8X,ÀWV 't'U"(X,lXVÔV't'WV, 

15 -r&v 31: f'"e1J-r&v &.viXM.v-rL dç -ro 6poç -riji 'I 1J<YOÜ 3uv1X(Lévwv 
7tpocrel.fk~v ~vSa oôx ota( 't'E ~crav al 6xÀot yevécrSoct, 't'OtaÜ't'a · 
« 'IM.v 31: -roùç 6x'Aouç &.véB't} dç -ro 6poç · xd ""8(cr"v-roç 
aÙ't'oÜ 7tpocr9)1.6ov aÙ't'cj} at !J.rx.9Yj't'G(t aÙ't'oÜ · XG(t &voLÇaç 't'Ù 
cr't'Ôt.J.oc ocÙToÜ è8(arxcrxev ocÙ't'oÙç l.éywv • t-Lrxx&ptot ot 7t't'wxot 

20 't'cj} meÛtJ.G('t't b >> xat 't'OC éÇYjç. Koc!. 7t&.Àtv èv Y:AI.C{J 't'Ô7tùiJ, 

a. Matth. 14,2211 b. Matth. 5, 1-3 

1. 'AnoMaeL: Matthieu écrit &1toMan, cr. X, 2, p. 147, n. 3. 
2. Sur cette distinction : foule-disciples, cf. Introduction, p. 68. 
3. Thème de la montagne, cf. X, 8, p. 170, n. 2. 
4. Cf. AuGuSTIN, De serm. Dom. in monte: 1, 2, PL 34, 1231 : 

• Ses disciples s'approchent de lui pour être plus proches aussi par 
leurs corps, en écoutant ses paroles, eux qui étaient proches de lui 

V. LA NAVIGATION SUR LE LAC 

La foule et les disciples 

4. Et aussitôt il obligea les disciples à s'embarquer el à 
le précéder sur le rivage d'en face, en altendani qu'il etll 
congédié' les foules•. 

Il faut observer, dans des passages identiques, les 
nombreux emplois du mot (( foules » et de l'autre mot<< disci­
ples», afin de découvrir, dans les observations et confron­
tations faites à ce propos, que le dessein des évangélistes 
fut de montrer, à travers le récit de l'Évangile, qu'il y a 
des différences chez ceux qui viennent à Jésus ; parmi eux, 
il y a les foules, auxquelles ils ne donnent pas le titre de 
disciples, il y a aussi les disciples qui se trouvent supérieurs 
aux foules•. Il nous suffit pour l'instant de citer quelques 
passages, dans l'espoir que prenant exemple sur ces recher­
ches, on pourra faire le même travail sur l'ensemble des 
évangiles. 

Ainsi il est écrit, au moment où les foules se trouvaient 
dans la plaine, alors que les disciples avaient la force de 
rejoindre Jésus qui avait gravi la montagne, sur laquelle 
les foules étaient incapables de se rendre3 : <<A la vue des 
foules, il gravit la montagne ; il s'assit et ses disciples 
s'approchèrent de lui4 , puis, ouvrant la bouche, il les 
enseignait, disant : Bienheureux les pauvres en esprit, et 
la suiteb. Dans un autre passage également, parce que les 

en esprit, car ils accomplissaient ses préceptes. Et, ouvrant la bouche, 
il les enseignait ... • 

'Il 

il 
1 
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6lç -r&-v i'Jy) .. ciw 8eo~J.é:vwv Sepo:.ndo::ç, ÀéÀex't"o:.L • « 'HxoÀoU-
61)aocv cdrt'<}> 6xJ..ot noÀÀot, xcd ~6ep&ne:ucrev o:.ù-roUc;c. >) Oùx 
eiSpotJ.EV 8è nepk -r:&v !J.ct61)'t'&v &vo:ye:ypa;p.(.LéV1JV 6epo:.ndo-:v · 
!1td e:'l -r(ç Èa·tw ))31) !J.Cr:S"tj~Ç 't'OÜ 'l"')croü, ùytcdve:t èxe:i:voc; 

25 xcd xo:.À&ç ~X(J)V 8Ei:'t'ca 't'oÜ 'I1JaOÜ oùz flloc't'poü<t, à)J.,ct xo:.'t'a 
't'à:ç fJ.ÀÀrt.ç o:.Ù't'oÜ 3uv&!J.ELÇ. fl&Àtv è:v ètA"Ac_p -r6m:p · « AaÀoÛv­

't'OÇ ocÙ't'oU -ro'i:ç Ox.Àotc;, ~ p.-f)·n)p cxù-roü xcû ot &Oû-..rpof. 
dcr-r~xemxv g~w ~'Y)'t'OÜ\I't'EÇ ÀaÀ1)croct œù·Ti{) n · <ine:p œù-ri;) 
è~hjÀ<il81J, npàc; 8v &7te:xp(w.<'t'O << èx·n:(v!Xç TI)v x.dpa ))1 oùx 

30 ènf. -roùç Ox.Àouç &XA' « ènt -roùç !J.OC61j't'&:ç, xcd ehce:v · t3où 
1j (J.~'t'"l)p (-lOU xcd. at &:?)eÀrpoi fJ.OUe », xcd fJ.CXp't'up&v 't'oLe; 
(J.cxfhrro:.'i:ç &c; TCotoüm 't"à 8éÀ1)(J.IX TOÜ èv oôpo::voLç 7toc't'pàç xocf. 
Otti -roü-ro &Çtwf:h:.Lcrt -r&v cruyyev&v xcd. oLxew't"&'t"wv OvofJ.&'t"wv 

35 

40 

7tpàç 't"ÛV 'I"f)croüv, è7tL<pépeL 't'<{) << L8oû i) p:lj"t'"f)p fJ.OU xcd o~ 
&8eÀcpot fJ.OU >> • « 11ÛcnLç OCv noL-ljcrn -rà 6É:À"f)tJ.tX 't'OÜ 1tO:.'t'p6ç 
<tJ.OU > 't'OÜ èv 't'OÎ:ç oùpo:.vo~ç, aÔ't'6ç (J.OU xaL J &3û.cpàç xaL 

&8eÀrp~ ""'l (.1.-i)~"tJP tcr~U. » Kd 7t<XÀLv tv liÀÀ<f ~67t<f yéyp()(7t­
't'tXL 8't'L << n&ç 0 6xÀoç è1tL 't'àv aLyLo:.Ààv dcr-rljxeL, xaL 
è)..r't.ÀYJO"E:V o:.Ô't'of:ç 7tOÀÀli. èv 7te<pœÙoÀœÏ:çg )) · d't'a tJ.E:'t"li. 't"tjv 

40 't"OÜ cr1t6pou 7tape<Ùo):ljv « 7tpocreÀ66v't'eç », oôxé't'L ot 6xÀoL 
Ù.)..)..' << ot (J.tX6"f)'t'd, d1tov œÔ't'{i) », oôx.L << 8L0C 't'( èv 7tœpœ­
ÙoÀe<Î:ç )) 'Î]tJ.Î:V << Àe<ÀeÎ:ç j >) CÎ)..)..lJ. << 3LlJ. 't'( èv 7ttXpœÙoÀ<X~Ç 
À<XÀe~ç <XÔ't"of:çh ; » 11Û"t'e xd « &7toxpL6elç e:!ne:v », où 't'oÏ:ç 
6X.ÀOLÇ CÎÀÀli. -roi:ç tJ.tX61)-raf:ç -rà << Û(J.~V 3é8o-raL yv&vaL -rli. 

45 tJ.UO"'t"~pLa 't"'Yjç {3<XcrLÀdaç -r:&v oùpav&v n, << -roi:ç 8è ÀmnoLç èv 
nœpaÙoÀaLç1 ». Oôxoüv -r&v 7tpocrepx.o!J.É:vwv -r:<';) 6v6tJ.tX't"L 

c. Matth.12, 1511 d. Cr. Lc5, 3111 e. Cr. Matth.12, 46-4911 r. Matth. 
12, 50 Il g. Matth. 13, 2 b-3 a Il h. Cf. Matth. 13, 10 Il i. Le 8, 10 a 

1. Le Christ médecin. Cf. AUGUSTIN, Enarr. in Ps. 102 (6}, 
CC 40, p. 1455-1457. H. KocH, dans Pronoia und Paideusis (p. 74), 
fait remarquer que c'est là une image fréquemment utilisée pour les 
philosophes, médecins des âmes qu'ils dirigent et soignent. 

2. Les paraboles pour la foule, cf. X, 4 et 16. 
3. Le nom de Jésus : dans le langage biblique le nom exprime le 

rôle d'un être dans l'univers. Le nom de Dieu, c'est son mystère : 
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foules ont besoin de guérison, il est dit : « Des foules 
nombreuses le suivirent et il les guérite.>> Mais nous n'avons 
pas trouvé de récit de guérison concernant les disciples ; 
car, si quelqu'un est déjà disciple de Jésus, il est sain et, 
se trouvant en bonne santé, il a besoin de Jésus, non pas 
comme médecind1 , mais en tant qu'il possède d'autres 
puissances. Et encore, dans un autre passage : <t Alors 
qu'il parlait aux foules, sa mère et ses frères se tenaient 
dehors, cherchant à lui parler>> : quelqu'un les lui montra 
et il lui répondit <t en étendant la main>>, non pas vers les 
foules, mais vers les disciples : <t Voici ma mère et voici 
mes frèrese >>; et, rendant témoignage à ses disciples de ce 
qu'ils accomplissaient la volonté de son Père des cieux, ce 
qui les rendait dignes d'être appelés les parents et les 
familiers de Jésus, après avoir dit : <t Voici ma mère et 
voici mes frères>>, il ajoute : <t Quiconque fait la volonté de 
mon Père qui est dans les cieux, celui-là est pour moi un 
frère et une sœur et une mèrer. >> Il est écrit aussi, dans 
un autre passage, que <t toute la foule se tenait sur le 
rivage et qu'illeur parla longuement en parabolesg >> ; puis, 
après la parabole de la semence, <t ils s'approchèrent de 
lui» - non plus les foules, mais les disciples - et ils lui 
dirent, non pas : <t Pourquoi nous parles-tu en paraboles? » 
mais : « Pourquoi leur parles-tu en parabolesh? >> A quoi 
il répondit, non pas aux foules, mais aux disciples : <<C'est 
à vous qu'il a été donné de connaître les mystères du 
royaume des cieux, les paraboles sont pour les autres12

• » 
Ainsi donc, parmi ceux qui s'approchent du nom de Jésus3

, 

il ne le livre pas toujours (cf. Gen. 32, 30). Pour Jésus il en est 
de même. On cherche le nom de Dieu (cf. P:c.. 82 {83), 17); on 
veut le connaître (cf. Ps. 90 (91), 14) : Jésus fait connaître le 
nom du Père (cf. Jn 17, 6 et 26). Lui-même a reçu un «nom qui 
est au-dessus de tout nom & (cf. Phil. 2, 9). C'est de ce nom, que 
s'approchent les disciples, car il leur a été donfié de découvrir les 
mystères. La foule s'en approche aussi, mais elle en est encore très 
éloignée. Cf. De orat. XXIV, 2, GCS II, p. 353, 22, où il est dit, à 
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-roü 'li')croü at tJ.~V ytvWax.oV't'~Ç «'t'OC !J.Ucrrfjptoc -rijç ~occnf..docç 
-r:&v oôpocv&v » !-LCX61)-rcx1 XPY)tJ.tt:'t'(~otev &v · o!ç 8è 't'à TmOÜTov 

« où 8é8o-ro:tJ », Oxf..ot ot -r&v t.J.OC&IJTùw 1)'t'Touç P.éyo1.v-r' &v. 
50 IIp6cr;.:eç yocp h<LftEÀWÇ 8-rL "t"OOÇ ftC<61j"t"C<OÇ ibte oro (( VftOV 

3é8o't'oct yv&wxt 't'à v-ucrT~pte< -r~ç fjam/..daç 'r&v oùpav&v n, 
?tept Sè -rû:Jv 6X,ÀCùV 't'à « èxdvou; Sè où SéSoToctk ». Kod. èv 
&"A.f..<r T67t<p &cp(1Jm (.LÈ:v « -roUç Ox.Àouç >), oôx~ Sè 't'oÙç (.L<x.61J-rckc;, 

\ !l ! \ ' 1 ' • J.. • ' • ~ 
X<Xt s:pxe't'OCL (( êLÇ 't'i')V OŒI.IX\1 )) • Xott (( êtÇ 't'lj\1 OtXtOCV )) OCU't'OU 

55 « 7tpocrij/..6ov octrrlf) », oùxt ot 6xf..ot &.!..)..' « at tJ.OC8YjTcd alrroU 
f..éyoV't'êÇ ' <!Jp&crov ~tJ.~V 't'~V 7t0CpOCÔOÀ~V TÙ}V ~L~O:V((I)V 't'OÜ 

&ypoi3 1 n. 'A/..M xcû èv &/.."Ac_p T67tcp, 'ljvlxrx « &xoUcrocç » 't"à 
7tept 'l<ù&.vvou << 0 '11)croüç &vexNp"t)crev èv n/..otcp dç gPi')(J.OV 

-r61tov xocT' tSLIXv n, « ot l:ixÀot 1)xo"AoU6ï')crotv otÙ't'i!) », 8"Te: 
60 « è~e:"A6Wv d8e: noÀÙv 6x.Àov xocf. crnÀocyxvtcr6dç bt' aÙ't'oî:ç 

è6ep&.7te:ucre: 't'OÙÇ &ppWcr't'ouç cdrt'Wvm ))' 't'Wv 6x.Àwv oùx.l 't'&v 
ftC<61j"t"WV . (( b<jl[e<ç a~ YEVOfti~V1jÇ 7tpncr'ijÀ6ov w\~0 », oùx 
ot 6x.)..m 0C).."A' << ot (J.<X6ï')'t'<X(, )..éyo\l't'E:Ç )) 1 Nç ét"epot 't'&v 
6x."Awv, << &:n6Àucrov 't'OÙÇ 6x."Aouç, tvoc &ne"A66v't'e:Ç dç 't'àç 

65 xcil(J.rlÇ àyop&crwO'tv éottnotç ~pcil(J.<X't'<Xn )). 'A"A"Acl. x<XL ~vlxa 
« À<XÔÙlv 't'OÙÇ 7téV't'E &p't'OUÇ X<Xf. 't'OÙÇ 80o tx6Uaç, àvaÔÀéY.,aç 
dç 't'àv oùpavàv e:ù"A6yî')O'E: xaf. x"A&.cr<Xç 't'oÙç &p"t'ouç » où "t'OÏ:ç 
6x."Aotç à:)..)..à « "t'OÎ:ç t-LOC6ï')"t'rlÎ:ç ~8wxe:v », tvrx; ot p..a6î')"t'rx;l 8&crt 
(( "t'OÏ:Ç 6X,ÀOLÇ 0 », (J.-1) X,(l)pOÜO'L\1 àrt' rx;Ù"t'OÜ ÀOCÔE:Î:\1 <X;)..)..à; p..6ytç 8tà 

70 "t'Ù)\1 fJ.<X6î')'t'&V 8E:X,O(J.ÉVOtÇ "t'OÙÇ "t'~Ç e;Ù)..oy~rx;Ç 'l"tJO'OÜ &p"t'OUÇP ' 

j. Matth. 13, 11 b Il k. Matth.l3, 11 a-bilL cr. Matth. 13,3611 m. Cf. 
Matth. 14, 13-1411 n. cr. Matth. 14, 1511 o. cr. Matth. 14, 1911 p. cr. 1 
Cor. 10, 16 

propos de la première demande du Pater, que« le nom de Dieu est sa 
définition J), On lit de même dans l'Exh. ad Mart. 46, une curieuse 
dissertation sur la valeur des noms ( GCS I, p. 42, 3-28). 

1. La foule ne peut recevoir directement, car elle en est incapable. 
Les disciples sont là pour servir d'intermédiaires entre Dieu et cette 

·\ 

l 
1 

1 
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les uns, parce qu'ils <<connaissent les mystères du royaume 
des cieux», peuvent être appelés disciples ; mais ceux <<à 
qui ce don n'a pas été faitJ >>, on peut les nommer<< foules», 
eux qui sont inférieurs aux disciples. Remarque en effet 
avec soin que c'est aux disciples qu'il a dit : <<A vous il a 
été donné de connaître les mystères du royaume des 
cieux», et, en parlant des foules, qu'il a dit : <<Aux autres 
ce don n'a pas été faitk. >>Dans un autre passage il congédie 
<c les foules>> et non les disciples et<< il va dans sa maison>); 
et ceux qui le <<rejoignent à l'intérieur de cette maison>>, 
ce ne sont pas les foules, mais les disciples qui lui disent : 
<<Explique-nous la parabole de l'ivraie du champ 1• >) Mais 
il y a aussi un autre passage : lorsque, <<à la nouvelle>> des 
événements qui concernaient Jean, << Jésus se retira en 
barque dans un lieu désert, à l'écart>>, les foules l'accom­
pagnèrent, <<il sortit, vit une foule nombreuse, l'émotion 
le prit aux entrailles à son sujet et il guérit ses malades rn>>, 
ceux de la foule, et non pas ceux des disciples ; mais, << le 
soir venu >>, il s'approchèrent de lui - non pas les foules, 
mais les disciples - et lui dirent, en hommes qui sont 
différents des foules : «Congédie les foules, pour qu'elles 
aillent dans les villag·es, s'acheter de quoi mangern. >) Et 
également lorsqu'<t il eut pris les cinq pains et les deux 
poissons, qu'il eut levé les yeux au ciel, qu'il eut béni et 
rompu les pains>>, ce n'est pas aux foules, mais <<aux 
disciples qu'il les donna >>, à charge pour les disciples de 
les donner <caux fouleso >), car celles-ci étaient incapables 
de prendre de ses mains les pains de bénédiction de J ésusP, 
mais pouvaient à peine les recevoir par l'intermédiaire des 
disciples1 ; et elles ne mangent même pas les pains en entier 

foule : ils ne reçoivent que pour donner. Cf. Introduction, p. 71. 
Cf. aussi HILAIRE DE POITIERS (Com. in Matlh. XIV, 11, PL 9, 
1000 C) : • Panes dantur apostolis quia per cos erant divinae gratiae 
dona reddenda. • 
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xcû oùSè -roÛ'TOUÇ n&v't"aç 
0XÀOL XOC'TOCÀSÀ0(1t'W:rt (( 't'Ù 

7t)djpe:crt ôWôe:xaq ***· 

È:cr6Louat, xopTacr6év·n:c; yàp at 
~ • ' 1' 7tEptcrcre:uov » e:v xoqn\lotç ouen 

5. Où Oè: ëve:xe:v 't'cd3't'a nape:tf;ljcpcqJ.e:v, È:cr·t"t -r:à rcpox.dfJ.e:vov 
8·n xropLcrw; 0 'I"'}O'OÜÇ 'T;(ÙV OxÀwv roVç pa()'Yj'tàç -YjPdyuaasv 

41 e<Ù-roùc; l~f;vat slç [ -rd n:Âoiov ual neo&yew aV-ràv elç rd 
nieav, ëwç oiS ànoÂVaet o:.ù-ràc; -r:oVç lfxÂovça. Où yàp -ijôUvo:v't'o 

5 at è5xÀot elç -r:à néeav &ne:À6ûv, &ç où tJ.UO"'t'tx&ç (EôpaLot 
ot-nveç E:ptJ-"t)Ve:Üov't'c<.L ne:po:·nxoL · à)..)..ci -roü-ro #.pyov ~v -r&v 
'IYJcroü fL<X.EhrrWv, f..l::yw ôè <-rà > elç rd néeœv &nef..6eî:v x.oct 
• e- ' f'J.À 6 ' ' ( ' une:pu"t)VO::L « 't'a 1-' en fLEVIX >> XIXL Ci<.ùtJ.IX'nxa wc; « npocr-

e' "'.\._ ' \ 1 \ ('J."'I. 1 ' ' , b 
XCx:Lpoc », cp IXO'O::L 01:: E:7tt (( 't'!X fl.î'J t-'AE7t0!J.EVIX XClt OCL<ù\ILO:. )), 

to Eùe:pye:crLœ oUv a{vc-&:px.Yjc; ~v -roî:ç 5xl.oLç &7t0 't'OÜ 'l"t)croü 
ctÔ't'o'i:ç 3L3o{-LéVYj, {-L~ 3uVct[J.éVOLÇ 3Lc( -r0 5xl.ouç dvctL &.7te:À9e:Lv 
elç rd néeav, &nol.uB~vo:.t &.7t0 -roü 'l"t)rroüc. "Hv-rtva &7t6Àuatv 
où3dç ~Xe:L è~ouaLav &.noi.Oe:tv ~ 0 Xptcr-rOc;; tJ.6voç, xat oôx 
o!6v -ré ècr·nv clnol.uB~vcd ·nvoc [J.~ 7tp6't'e:pov cpocy6v-ra &pnùv 

15 ibv 0 'l"t)croüç e:ÔÀoye:L, oôx ot6v -re: 8è cpocye:Lv <-rtvoc> 't'&v 
&p-rwv -r~ç e:ÔÀoy(ocç 'IYJcroüd d {-L~ Wc;; ê:xél.e:ucre:v 0 'I1Jcroüç 
7tOL~CiOCV't'ct xd &.vocXÀtBéV't'C(. (( ènt 't'OÜ x6p't'OUe )) 1 Ù>ç &.no8e:-

q. Cf. Matth. 14, 20 

a. Matth. 14, 2211 b. Cf. 11 Cor. 4, 18 Il c. Cf. Matth. 14, 22 h !1 
d. Cl. 1 Cor. 10, 1611 e. Matth.14, 19 

1. Ici se trouve une lacune. Koetschau restitue ainsi le texte : 
* Les différences entre les foules ct les disciples sunt manifestes t 

(8tœql0pcd -r:Wv OxÀwv xœt -r:Wv [J.1XEl1)-r:Wv 'l'f)croü tpœvepœ( do'tV). 
2. Origène est toujours soucieux de ne pas trop s'éloigner de son 

sujet. 
3. Aô-r6ç (lui-même) est emprunté à Marc; celui-ci d'ailleurs dit 

&:1t'oÀUeL ; &:1t'oMcreL se tt·ouve dans quelques manuscrits. 
4. Cf. F. Wu-rz, Onom. sacra, 742. 

/ 
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car, une fois rassasiées, les foules abandonnèrent les restes 
(que l'on recueillit) dans dou•e couffins remplis jusqu'aux 
bords1q. 

Jésus nourrit la foule avant de la congédier 

5. Ce qui nous a amené à faire ce développement2 , c'est 
le texte cité plus haut, disant que Jésus, ayant séparé <<les 
disciples>> de la foule, «les obligea à s'embarquer et à le 
précéder sur le rivage d'en face, en attendant que lui-même3 

eût congédié les foulcsa >>. Car les fou_les ne pouvaient par­
tir pour le rivage d'en face, étant donné que spirituelle­
ment ces gens n'étaient pas des Hébreux, ce qui signifie 
<<habitants de l'autre rivage 4 >>; mais ce travail était 
réservé aux disciples de Jésus, je veux dire qu'ils devaient 
partir pour le rivage d'en face, dépasser <<le visible>> et le 
charnel, car ils sont<< transitoires>>, et parvenir les premiers 
vers <<l'invisible et le définitifb >>. C'était donc pour les 
foules un bienfait suffisant qu'elles recevaient de Jésus, 
puisqu'elles n'étaient pas capables - car elles étaient des 
foules - de partir pour le rivage d'en face, que d'être 
congédiées5 par Jésuse. Ce congé, personne n'a le pouvoir 
de le donner, sinon le Christ seul, et il est impossible que 
quelqu'un soit congédié avant d'avoir mangé des pains 
que Jésus bénit, comme il est impossible que quelqu'un 
mange des pains de bénédictiond de Jésus, sans que Jésus 
lui ait donné l'ordre de le faire <<et de s'étendre sur 
l'herbee >>,comme nous l'avons dit plus haut. Mais ce geste 

5. Origène joue sur le double sens d'0C1t'oÀÙw : libérer et congédier, 
cf. XI, 19, p. 385, n. 2. Ce double sens d'&.1t'oÀÙw apparaît par exemple 
chez Matthieu (18, 27; 27, 15) et chez Luc (2, 29; 13, 12; 14, 4). 
P. BENOÎT pense même que, quand les Apôtres, chez Matthieu 
(15, 23) disent à Jésus, en parlant de la Chananéenne: ~ Renvoic~la •, 
l'expression signifie : <( Exauce~la ~. cr. Évangile selon saint Matthieu 
(<rÉcole Biblique»), p. 98. 
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86>xe<tJ.EV. 'AXA' où8è "t'oÜ-ro ot6v 't'e not~croct -roùc; Oxl.ouc; 
p.~ &xoÀouS~crocvTocç -r(!} 'IYjcrOÜ &1tà -r&v t8(wv n6J..ewv 

, , , 1:1 ' • '~[ r K ' 6 20 << O:.VOC.XWP'Y)O'IXV't't EtÇ &p't)p.OV "t'01t'OV X!X't' to rt.V )), œt 1tp 't'Epov 

(J.èv &ÇwUp.evoç U1tà -r&v tJ.1X61J-r&\l &:.7toÀÜO"IXt <( 't'OÙç l:>xl.ouç 8 », 
oùx &7téÀucre:v, gwç ~6pe:~e: -roi:ç &p-rote; -r'Yjç eÙÀoytocç • vüv 
8è &noÀUet, -rWv tJ.o::6rrrWv np6-repov &.vayx.C(cr6év't'wv lp~fj'vat 
Elç 'là nÀolovll, x.o:1 &.7tof..Oe:t et::lrt'oÙç x.&-rw 7tOU "t'U"(X&vov-rcx;ç, 

25 x&:r(ù Y~P ~ ep'fJIJ.OÇ • cxô-ràç 8è àvé~1] elç 'td Oeoç 1t(!0<1EV­

~aa0at'. 

Ko:J. 't'OÜ't'o 8è 7t1Xp1X'O')p"fj"t'éov, Û·n eVOéwç tJ.e:'t'OC -rO ·tpx<p1jvcxt 
't'oÙç ne:v-rcoucrx.tÀ(ouç +ruX:yx.aaev b 'I1Jcroüç -roVç f.La8r]7:àç 
, 10 l , , ~ , , , , l ' , J IJ)..}.v 
E!J.bf}Vat e Ç 'lO nJLOtOV Uat .. 1C(!Oay8l'v aV't'OV 8 Ç 'lO :JŒ{!aV • 'l 

, ~ ~, c e ~ , , 'I ~ , , 'n ... 
30 ou oeoUV"fjV"t'CH ot !J.O: YJ't'O:t :neoayetv 't'av YJCiOUV etç; ·ro net:: ar, 

&ÀÀoc !LéxP• ~oü [Lêcrou -r;;ç BaM.au'f)Ç q>6<kaocvnç, ~ocaocv•l:o­
t-tévou 't'OÜ 7tÀo(ou 't'ii) 't'Ov &ve!Lov o:Ù't'oLç e!vo:t !vo:v't"tovk, 
è~o01)6Yjcrtxv, 7tepl 't'E:'n:(p't'YJV cpuÀo:x-l)v -rijç; vvxt'dç; è)..96v-roç 
nedç; afn:oVç; 't'OÜ Tl)croÜ 1• Ko:t d {J.-/) àvo:Odi-f)xet elç; -rd nÀoÏ01' 

35 0 'I"')O'OÜÇ, o{h' &v 0 't'OÎ:Ç 7tÀÉOUO'L tJ.0:6YJ't'O:Î:Ç ÈVCXV't'tOÔ!LE:VOÇ 
È7ttxÔcrcx't'o li:vepoç;m, o\h~ &v << 3to:7tep&crtxv't'eç ~À6ovn n elc; -rd 

, • ' K'' ~ '6 - [ , ' 1tE(!UV Ot 7tÀ~;;OV't'€Ç. !XL 't'O:X.O: l-'OUI\ !1-E:VOÇ 't'"() 7tE: pq; O:U't'OUÇ 
3t8<il;cxt /ht OÙX. o!6v 'TÉ ÈO''t'L X(l)ptç O:Ô't'OÜ &7teÀ6Ûv elç -r;Q 

néeav, t]vâyxaae pèv Sf.t~fjvm elç; -rd nÂoîov xat neo&yetv 
40 aV-r:Ov elç; -rd néeavo · tJ.~ SuvYJSeLcrt S' o:Ô't'oî:ç 7tÀÉov 't'OÜ 

!-'-écrou t'ijç; 8aÂ&aanc;P SteÀ6e'Lv È:7ttcpo:vdç xo:t 7tot-f)cro:ç 't'à 
yeypoc[L[Lêvoc•, ~3o.Çev 8~• o slç -rd néeav y•yv6[Levoç 'l1)aOÜ 

!. Matth. 14, 13 Il g. Cf. Mat\h. 14, 15 il h. Ma\th. 14, 22 a Il i. Cl. 
Ma\th. 14, 2311 j. Matth. 14, 2211 k. cr· Ma\\h. 14, 24 IlL Cl. Ma\\h. 
14, 25-2611 m. Cl. Ma\\h. 14, 3211 n. Cf. Mat\h. 14, 34 Il o. Cl. Ma\\h. 
14, 2211 p. Cl. Mc 6, 47 Il q. Cf. Matth. 14, 26 s. 

1. La foule resto dans la plaine, car elle ne peut gravir la montagne, 
cf. XI, 4, p. 280, n. 3; X, 8, p. 170, n. 2. 
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n'est même pas possible aux foules, si elles n'ont pas 
accompagné Jésus, en abandonnant leurs villes, alors 
qu'<< il se retirait dans un lieu désert, à l'écartt ». Et bien 
que les disciples l'eussent prié une première fois de congé­
dier les foulesg, il ne les a pas congédiées, avant de les 
avoir nourries des pains de bénédiction ; maintenant il les 
congédie, mais seulement après avoir <<obligé ses disciples 
à s'embarquerh )>,et il les congédie alors qu'elles se trouvent 
en bas, car ce pays désert est en bas ; quant à lui il gravit 
la montagne1 pour prier1• 

Jésus est le compagnon de navigation 

Mais il convient de le noter, aussitôt après avoir nourri 
les cinq mille personnes, Jésus <<obligea les disciples à 
s'embarquer et à le précéder sur le rivage d'en faceJ )). 
Et pourtant les disciples ne purent <<précéder Jésus sur 
le rivage d'en face)>, mais, parvenus au milieu de la mer, 
comme la barque était secouée, à cause du vent qui leur 
était contrairek, <<ils prirent peur)) quand, vers la quatrième 
veille de la nuit, Jésus les rejoignit'. Et si Jésus n'était pas 
monté sur la barque, le vent n'aurait pas cessém d'être 
contraire à la navigation des disciples, et les navigateurs 
n'auraient pu faire la traverséen et<< débarquer sur le rivage 
d'en face)}, Et c'est peut-être parce qu'il voulait leur 
apprendre par l'expérience qu'il n'est pas possible, séparé 
de lui, de {(débarquer sur le rivage d'en face)}, qu'il <<les 
obligea à s'embarquer et à le précéder sur le rivage d'en 
faceo )) ; et alors qu'ils n'avaient pu accomplir que la 
moitié de la traverséeP, il leur apparut, et, agissant comme 
il est écritq, il leur montra que celui qui fait voile 2 vers le 

2. Nous traduisons ainsi y~yv6!J.evo~ dç ... C'est un présent de 
tentative, 

10 
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au-rer <rU!L7tÀfov-roc; cp8&vet !xe::L. T( ùè -rd n:Âoiov dç ô 
irv6:yuaaev ëpbfjvat -coVç p,aBrrr:àç b 'I1JcroUc;, ~ --riJ.x.a b -r:Wv 
ne::tp<Xcr{J-&v xat 7te:ptcr't'cfcre:wv &.ycfJv, dç Sv 0Cvcx:yxa~6!J.e:V6ç 

1 
e ' .... "!. 1 ' ~ ' ' • ' !l ~ "!. 1 -rte; u1to -rou 1\oyou xo:.t owve:t aux. e:xwv ~pxe:'t'o:.t, pOU/\op.e:vou 

't'OÜ O'<ù't~poç yu!J.v&mxcr6cu 't'aUe; !L<X81J-ràç èv 't'ii'> ~CI.crcx:vt~O[J.évcp 
''( ~'- 1 '_, 1 ., 

't'OU't'<p 1tA0 <p vno "CWP 'XVf.LU7:WP X.O:.t 'tOV EVa'P'tlOV IXVE:!J.OU ; 

'E7te.3~ 31: e~Oéwç i]v&.y"a<te -.:ovç fW07J~Ù.ç lpl~ijvat elç 
50 't'à n:Àoio:v ual. neo&.yew aV'tàv elç rd néeavr, ÙÀ~yov <ù' > 

èvcû.t .. &Çcxç -r~v Àé~tv &véypo:.~e: xcxt b Méipxoç 1tOt~crcxç · 
« x.cd e:û6é<ùç -ljv&:yxacre: 't'OÛÇ !J.<X81JT&.ç cdvroü è:t-tO~\l<Xt de; -rà 
7tÀoÎ:ov xcd 7tpo&.ye:tv o::ù-ràv de; 't'0 népo:v e:k B1)6ac(iù&a », 
&vo::yxaïov È:7ttcr't'Yjcro:.t -r(j> frv6:yuaaev, è:mlv 7tp6Te:pov 'lùw{J-e::V 

55 't'à 't~Ç àÀLyî')ç mxpaÀÀay~ç -roü M&pxou, &pta!-Lévov 1tÀdov 
èwpatVOV't"OÇ a~a 't"~Ç 't"OÜ &p6pou 7tpocr6~Xi')Ç • OÔ y0:p 't"<XÔ't"ÙV 
è!L<paLve-r<XL &1tà -roü eNJéwç 1]v<iyuaae roVç paenr<iç, ~XeL 

3é 'TL 7tÀeî:ov -rà « -roûç !-Lcx6·1)-r0:ç aù-roü >> 7tctp0: -re{) M&px<p 
yeyp<X!J.!J.É:vov 7tctp0: -rà &.7tÀÙ'Jç roVç p,a81'}r<iç. T&x<X oûv tva 

60 xaL -r'{j ÀÉ:~eL 7t<Xpacr-r&!-Lev, ot 11-èv !-Lct6Yj-rd 3ucra7tocr7t&cr-r<ùç 
~xov't'e:ç -roü 'I1Jcroü oô3è: xet;-rO: -rà -ruxàv aô-roü X<ùpL~e:cr6aL 
"'1 (.); '\ 1 ... ' ... ~ "'' , , 1 oUVet;V't"<XL1 1-'0UAO(J.E:VOL 7tet;p€LVCU et;U't"C{) . 0 oe: XflLV(.(Ç <XU't"OUÇ 
7te:Î:pet;v ÀIXÛe:Ï:v XU!J.IÎ;'t"<ùV xcà È:V<XV-rLou &vÉ:(J.OU 1 OÔX è/.v ye:VO!J.É:VOU 
d ~aav 11-e-rO: -roü 'l"')croü, &v&yx'Y)v aÙ't'oÎ:ç È:7t~p-r"')cre: X<ùpLcr-

65 8eî:crLv et;Ù-roü èpbfjvat elç .:n:Àoiov. 'Avo:.yx&~e:L !1-È:V oûv -roVç 

r. Matth. 14, 2211 s. Mc 6, 45 

1. Jeu de mots : &vo::yxo::i:'ov •.. -ljv&yxo::crev. 
2. "Ap6pov chez les grammairiens : toute articulation (comme 

l'article, la préposition, le génitif du pronom, etc.). Cf. DENYS 
n'HALICARNASSE, Thucydide 37; PLUTARQUE, Moralia 372 D; 
ARISTOTE, Poet. 20, 1457 a, 7; etc. AO-roü : cette addition de Marc 
souligne pour Origène la difficulté que les disciples éprouvaient à se 
séparer de celui qui était leur mattre. 

3. Il s'agit de «il les obligea», qu'Origène veut expliquer. 
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rivage d'en face n'y parvient que si Jésus navigue avec 
lui. Mais qu'est-ce que cette barque dans laquelle Jésus 
obligea ses disciples à monter, sinon, peut-être, la lutte 
contre les tentations et les périls, dans laquelle on s'em­
barque, sur l'ordre du Logos, pour ainsi dire malgré soi, 
car le Sauveur veut mettre ses disciples à l'épreuve dans 
cette barque secouée par les vagues et le vent contraire? 

Nécessité des épreuves 

Puisqu'il <<obligea aussitôt les disciples à s'embarquer et 
à le précéder sur le rivage d'en facer )>, et que Marc, donnant 
une version légèrement différente, a écrit : <<Et aussitôt 
il obligea ses disciples à s'embarquer et à le précéder sur 
le rivage d'en face, à Bethsaïdea )}1 il est obligatoire de 
s'arrêter à ce mot : <<il les obligea1 )} 1 après avoir, au 
préalable, noté le léger changement de Marc, qui donne 
une précision supplémentaire par l'addition du possessif2 : 

il n'y a pas la même précision, en effet, dans les mots : <<il 
obligea aussitôt les disciples >>, et il y a quelque chose de 
plus dans le texte de Marc : «ses disciples>>, par rapport 
à l'expression réduite : <<les disciples)). Mais, pour en 
revenir à notre mot8, peut-être les disciples éprouvaient-ils 
de la difficulté à s'arracher à Jésus et étaient-ils incapables 
de se laisser séparer de lui, au gré des circonstances, car 
ils voulaient demeurer en sa compagnie4 : lui, cependant, 
jugea bon qu'ils connussent l'épreuve des vagues et du 
vent contraire, ce qui ne se serait pas produit, s'ils avaient 
été avec Jésus, et il leur fit une obligation de se séparer 
de lui et de s'embarquer. Il oblige donc les disciples à 

4. Cf. JÉRÔME, Com. in Matth. PL 26, 101 C-D : «Cela prouve 
que c'est malgré eux que les disciples ont quitté le Seigneur, alors 
qu'ils ne veulent pas être séparés de lui, ne ftlt-ce que pour un 
instant. » 
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pa()rrràç lt-t~ifvat elç t'à nÂolov -rWv rce:tpoccrfLWv 0 O"ûYr~p 
ual neoâyew aVt'dv elç 't'à néeav xcd È:7téxe:tvoc -rWv 7tEpt­

cr't'ciO'E(ù\l 8tà -rà vtxOCv ocô-rW; ye:vécr6o:.t. Ot 8è dç 't'à (J.Écrov 
't'~Ç 6ocf..&.crcr't}çt xcà -rWv è::v 7te:tpet.cr(.Lo!c; ye:v6p.evot 'XVf.UJ:uJJP 

70 xat -rl:lv È:vocv't'Llùv &.vé(.L<ùvu X(I)Àu6v-cwv ocô-roUç &:rcû.Jle'i:v elç 
t'à néeav, 1t'OCÀIX(OV't'EÇ OÔ 8e:86V"f)\l't'Cl.L X,Wptç 't'OÜ 'l1JO'OÛ 

vtx~crca -rà x6(J.OC't'OC xo:f. 't'àv È:vocvTLov &ve:(.LOV xod. cp8&.croct elç 
-rd né(!aP. ~t6rce:p È:/..e:-f)crac; cdrcoUç 0 "J..6yoç 7t&.v't'o:; -rà 7t<Xp' 
éocU't'O'i:Ç 7tp0CÇ<XV't'OCÇ 1 ~\lOC ÛÇ rd :rtéf2_aV "'(ÉV<ùV't'OCt, 1}À08 :rt(]dÇ 

5 • ' - ' 1 ~ e ,, · - ' • 7 av't'ovç neemarwv t::n 't' ~ 1v CI.Art.crcrrxv' c<UTC{) (.L"tJ ~::.xoucrrxv 

xÛfJ.OC't'lX o08è &\IE:!J.OV È:vav·noücr8o:.t 8u\l&.fLe:vov, d xcd è:6oUÀ.E't'O. 
Kd yàp où yéypoc'It'Toct i}Â()e n,gàç aVroVç neemar:éiYv è:rd 1:à 
xÜ!J.cxToc, &."Af...' bû -cà i5c5a7:a. ~o Sè IIé-rpoç e:!TCE · Kéleva6Y 
pe è).()elv ne6ç ae, oùx t1tt -rd: xO!-Lct't'ct, &.'A'A' ënl, t'à iJfJat'ax · 

80 OO''t'tÇ xa-ra -rd:ç &.px&.ç, d7t6v-roç aù-réi) 'TOÜ 'l'f)O'OÜ è).()é, 
Uat'a~àç ânà t'OiJ nÂo{ov neetend.t'f)O'BY, oÔx tTCt 't'cl. X0[J.ct't'OC1 

43 &XA' bû t'à fJfJat'a, êlOelY neOç t'OP 1 ~lnaofWY, tTCd Sè 
tS(cr-racrEv, d8Ev iaxveàP t'OP IJ.pepopz, oùx 8v-ra LcrxupOv 
-ri;) &.7to6E[J.Évcp 't'~V ÛÀLYOTCLO''t'~av x<X.t 't'èv 8tcr't'cty(J.6V. KaL 

85 &.vati&.v-roç -roü 'l"'}croü 11-E-r&. IIé-rpou elç -rà nÂoioP, ëx6naaey 
6 lJ.vepoç,ab, {J-'f)8èv ~'t't 8uv&.f1-EVOÇ tvEpyEÎ:V dç ctÙ't'è &.vati&.v't'OÇ 
't'OÜ 'J"'}crOÜ. 

6. Kal -r6-re o! f'"e'1""l &aneeaaavr:eç >].<Oov elç r:~v yfjv 
revnaaeé-ra, ~ç -rljv ÉP!L"')Vdav EL ~YVCù!-LEV, X<X.t &.7t' <X.Ù't'!fjÇ 

t. Mc 6, 4711 u. cr. Matth. 14, 2411 v. Cr. Matth. 14, 2611 x. Matth. 
14, 2811 y. Cf. Matth.14, 29 ~~ z. Cr. Matth. 14, 30-311J ab. Cr. Matth. 
14, 32 

a. Matth. 14, 34 

1. Même les disciples ont des possibilités restreintes. Cf. Intro­
duction, p. 71 s. 

2. Expression d'une vérité que l'on retrouvera dans l'adage 
thomiste : « Facienti quod in se est, Deus non denegat gratiam » : 
A celui qui fait tout ce qu'il peut, Dieu ne refuse pas sa grâce. 
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monter sur la barque des tentations, lui, le Sauveur, et à 
le précéder sur le rivage d'en face, à parvenir au delà des 
périls, en triomphant de ceux-ci. Quant à eux, arrivés au 
milieu de la mert, aux prises avec les vagues, soulevées par 
les tentations, et les vents contrairesu, qui s'opposaient à 
leur progression vers le rivage d'en face, malgré leur combat 
ils n'ont pas pu1 , en l'absence de Jésus, venir à bout des 
vagues et du vent contraire, et le précéder sur le rivage 
d'en face. Aussi le Logos les prit-il en pitié, car ils avaient 
fait tout leur possible 2 pour parvenir au rivage d'en face, 
et il les rejoignit en marchant sur la merv, qui n'avait pas 
de vagues ni de vents qui pussent s'opposer à lui, même 
si elle l'avait voulu. Et en effet le texte ne dit pas qu'il 
marcha sur les vagues pour venir à eux, mais sur les eaux. 
Alors Pierre dit: (( Donne-moi 1 'ordre d'aller à ta rencontre>> 
- non pas sur les vagues - mais << sur les eaux" >> ; et 
alors qu'au début, Jésus lui ayant dit: ((Viens!>>,<< descendu 
de la barque, il marchait>>, non pas sur les vagues, mais 
<<sur les eaux>> pour aller à la rencontre de Jésus Y, quand 
il se mit à douter, ((il vit la force du ventz >>, bien qu'elle 
n'existe pas pour celui qui s'est libéré de son manque de 
foi et du doute•. Puis Jésus monta avec Pierre sur la 
barque, et le vent se calmaab, car il ne pouvait plus agir 
contre elle, maintenant que Jésus était à bord. 

L'épreuve est réservée à qui peut la porter 

6. C'est alors que les disciples, <da traversée accomplie, 
vinrent dans la terre de Génésaretha >>, mot dont la signi­
fication, si nous la connaissions, nous serait d'une certaine 

3. Coopération entre foi humaine et puissance divine, cf. X, 19, 
p. 234, n. 2, et Introduction p. 77 s. Dans Com. in Rom., Origène 
déclare que même la foi des Apôtres est jugée insuffisante devant 
Dieu; aussi Jésus en fait-ille reproche à Pierre : ~Pourquoi as-tu 
douté, homme de peu de foi?~ {X, 4, PG 14, 1254 D). 
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, , 6 2~ , , ... 1_ <:!- , rr 
CùVIXfLE (J. !J.\1 't'L 1tÇlOÇ "n'lV 't'WV 7tpOXELtJ.t::V(r}\l OL1)Y1)0't\l, ctpa-

' ~, , , , • 6 , , , ... e- ' 
't'î')f>E:L oe:, E7tE:L (( 1tLO''t'OÇ 0 EOÇ ))1 OUX EW\1 7tELÇliX<J 1)\/IXt 't'OUÇ 
" • \ ~ ~/ ' 6 • ., "' 6 - ' 5 OXÀOUÇ U7tëp v oU\10:.\I't'O(.L\ 't"t\10:. -rp 7tOV 0 ULOÇ 'TOU EOU 'COVÇ 

11-è:v p,aOrrcàç 1]vciyxaasv lp~fjvat elç rà nÀoiovc, Wc; tcrxupo­
't'épouc; x.cd 3uvet.[.Lévouç bd 't'è p.écrov 't"-Yjç 6o:À&crcr'Y)çd cp6&crcu 

1 • _ , , 1 - ' A ' e '' l(t' 
0

, 
XOCL U7tO!J.ELVCU 'T1)V IX7tO l'WV UVflU'!().)V pOCŒIX\10\1 , E<VÇ !h~L ~ 

- 6 ' ~ 6 1 
, \ "~ 1 '1 - ! ' 't'1)Ç ELOCÇ p01) E:LIXÇ jE\1(1}\I't'<XL XIXL LOCùO'L 'T0\1 1)0'0UV XCM. 

10 &xoûcrwm v <Àcû .. oÜvToç o:.Ô't'oÜ g x cd 3u\rfJ6&crt v > &vo:.ô&v-roc; 
œù-roüh 3ta:7te:p&mxt. xat è)..6Ef:v slç Ti}'V yfjv Fev'Y)O'U(!É1: 1, 

-roVç Oè lfxAovç ànoÂVaaçJ, oô ÀocÔ6v-ro:c; rce:~pcx:v Wc; &.cr6e:vecr­
't'épouç 7tÀoLou xcd 'XVf..UÎ:r:wP xcd èvcx.V't'LOU(J.évou &vé!J.OU k' 

' 'P ' \ V • '5::' If: Il l fi ~ 1 ~\ aveb'Y} etç ro ueoç uar wwv neoaevs;aavat . ep~ ·twoç oe 
15 npocreU~ctcr6ctL, ~ 't'&Xct nept tJ.~" 't'&v i:>x1wv, tva &no1u6év't'eç 

(J.E:'t'OC -roùç -r~ç e:ÙÀoyLaç &p't'ouçm tJ:tj3~v !:vav-rLov -rTI &nb 't'OÜ 
'l"f)O'OÜ &noÀÛO'E:L np&.~WO'L, ne:pt a~ 't'&\1 tJ.a9rrr&v, Lva 
&vayxctcrOév't"eç Un' tXÙ't"oU à~ijvat elç rd nÀoiov ual. :rt(!Odyew 

, , , \ 1 ~~ 1(). l ~ 6 "!. 1 I{V avrov etç ro neeavn (J."f)OEN 7tcwwcrLv ev 't"7J o:l\acrcr7J, !J-i'JV 
20 V.n:d nOv ~acrtXvL~6v't'wv rd nÀoiov aÙ't"&v -xvp,chwv tJ.~e· 

( :~. .... , 1 • l K ~ o. , , ,, ,, 
Unu 't"OU E:VtXV't"WU aVEtJ-OU 0 ; a~ vtXpp1jO'tXÇ E::L7tOLtJ-L 0:\J O't"L1 

3uZ 't'~\1 't'OÜ 'I'Y)croü npàç 't'àv 7ta't'é:pa ne:pt -r&v tta91)'t'&v 
eùx~v, où3~v 7ten6v6acrLv oiS't'ot, 6a1&.aa'Y)ç x.at -xvp,&.rwv 
xal !:vav't'(ou &vé:ttou aù-roî:ç &v-rL7tptXacr6v't'tù\J. 

b. cr. 1 Cor. 10, 1311 c. Matth. 14, 2211 d. Mc 6, 4711 e. Cf. Matth. 14, 
2411 r. cr. Matth. 14,2611 g. cr. Matth. 14,2711 h. cr. Matth. 14,3211 
i. cr. Matth. 14, 3411 j. cr. Matth. 14, 2211 k. cr. Matth. 14,24111. cr. 
Matth. 14,2311 m. cr. 1 Cor. 10, 1611 n. cr. Matth. 14, 2211 o. Cf. Matth. 
14, 24 

1. Cf. F. WuTZ. Onom. sacr. 182 =jardin des chefs, Jérôme 
imite ce passage : « Si nous savions ce que, dans notre langue, signifie 
Génésareth ..• )) Il faut comprendre que l'explication manque chez 
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utilité pour l'explication du passage proposé'. Note 
cependant - puisque « Dieu est fidèle » et ne permet pas 
que les foules soient éprouvées au delà de leurs forces' -
la manière d'agir du Fils de Dieu qui a obligé les disciples 
à s'embarquer', car ils sont plus forts et capables d'atteindre 
le milieu de la merd et de supporter l'épreuve des vaguese, 
jusqu'au moment où ils méritent le secours divin, voient 
Jésusr, entendent ses paroless et peuvent2 , une fois Jésus 
à bordh, achever la traversée et aborder sur la terre de 
Génésareth1, alors qu'il a congédié les foulesJ, en leur 
évitant, puisqu'elles étaient faibles, l'épreuve de la barque, 
des vagues et du vent contrairek, après quoi (1 il gravit la 
montagne, à l'écart, pour prier1 )}, Pour qui prie-t-il, sinon, 
vraisemblablement, pour les foules, afin que, congédiées 
après (avoir mangé} les pains de bénédictionm, elles ne 
fassent rien qui aille à l'encontre de ce congé donné par 
Jésus 3, ainsi que pour les disciples, afin que, <1 obligés)) par 
lui de <1 s'embarquer et de le précéder sur le rivage d'en 
facen )}, ils ne subissent aucun dommage sur la mer, ni de 
la part des vagues qui secouent leur embarcation, ni de la 
part du vent contraireo? Et, si j'osais4, je pourrais dire 
que c'est à cause de la prière de Jésus à son Père, en 
faveur des disciples, que ceux-ci n'ont subi aucun dommage, 
alors que la mer, les vagues et le vent contraire s'achar­
naient contre eux. 

Origène, et non pas qu'elle est inconnue à l'époque de Jérôme, cf. 
K\ostermann, GCS X, p. 43, note 6. 

2. Ici une lacune : Klostermann a rétabli : Ào::ÀOÜ\I't"OÇ o::Ù't'OÜ xo::t 

8uv-fJ6&crw : ils (l') entendent <parler et peuvent> ... aborder. 
3. Double sens d'&.1toMoo: renvoyer-libérer, cf. plus haut XI, 5, 

p. 287, n. 5. 
4. Origène s'excuse ... Modestie d'une part; conviction d'autre 

part que l'exégèse spirituelle doit demeurer dans des limites raison­
nables. 
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25 (0 p.èv oOv &7tÀOÜcrTe:poç &pxdcr6w -tij tcr't'op(~ • ~p.e:"i:ç 
8S:, e:t no't'e &.vcfyxatç ne:tpacrp.W\1 7te:pmbt't'OfLEv, &.vap.tp.V"tJ­
crxÔ>f1.d}a 5'n ijvdyuaae11 ~!J.OCÇ 6 'I'Y)croüç lp~ijvat elç rd 
n.Â.oiov, aVrOv ~ouÀ6!J.e:voç ljp.éiç neodyew elç -rà néeavP. Où 

' ~ 1 ~ 1 ~ 1 1 \ yap ouvoc't'ov (J.r1 7te:tpaap.ouç U7tOfLEtVIXV't'<XÇ uvp,œr:wv x.ca 
30 &.vÉ:!J.OU èvav't'touq elç n~ néeav cp6&aat. Et-r' È:7te:t3àv t8(ù11-e:v 

7tOÀÀà; 't'à 7tE:ptE:O''t"Y)X6'&lX -fs!J.éiÇ 7tpcf"(!J.OC't'C( xcd. XrJ.Àe:rr;{J. XCÜ 

44 x&v-vov-re:ç p.e:'t'p(Nç ! aù't'à è1tl nocràv 3tOCV1Ji;6>v.e:6C<, )..oyt­
~Ô>p.e:6a Ort -rd nÂoiov 1s!-L&v tJ.É:crov ècr't't 't'~ç 6a"A&cra"t)çr 
't'6't'e: {JaCfavtC6p,evov Vnà rWv uvp6:r:wv ~ouÀO!J.É:vwv ~fLiiç 

35 vo:.uo:.y~cr<Xt << 1te:pl -rljv n(cr't't\1 8 n ~ 't'tV<X -rÙlv &.pe:'t'Wv. 'A"Af..' 
ènàv -rà 7tVEÜ!J.Ct 't'OÜ 7tOV"fJpOÜ ~ÀÉ:7t<ù(J.EV &v't't1tpii't''t'OV iJ!J.&V 

't'o!ç np&y(.Locmv, èvvo~O"Cù(.LE:\1 5·n 't'6't'e: 7JtJ.~" lvav7:lor; ècr-rtv 
0 lJ.vep.oçt. 'E1tàv oôv -rocü-roc 7t&crxov't'e:ç -rpe:"iç cpuf..ocxàç -rijç 
\IUX't'0Ç 't'OÜ èv 't'OÎ:Ç 7têtpOCO'!J.O~Ç O'X6't'OUÇ 3toc\IÜO'Cù(.Lê\11 XOC't'à 

40 't'à 3uvoc-r0v &yCùvt~6!J.e:Vot xocf..&ç xd 't'1JpoÜ\I't'eç &ocu't'oÙç 7tpàç 
1 \ ... ~ \ 1 ~ .. ' ... 't"U !-J;1] \IOCUOC"("I)O'OCt {( 7Cê{)!. 't"'Y)\1 7CLO''t'L\I )) 'J 't"t\IOC 't'(ù\1 OC()ê't"(ù\1' 

7tpWTtj" cpuf..ax~v 't'Ov 7Ca't'épa 't'OÜ crx6't'ouçu xal -rijç xocxfocç, 
xocl 3eu't'épav 't'~N utèw aÙ't'oÜ 't'à\1 &v't't:x:d!J.e:Vov xd è7Coctp6!J.e:vov 
« è1tl 7t&v't'a f..e:y6(.Lë\IOV 6e:0v ~ aéÜaO'(.LOC"' », xd 't'ph"l)v 't'à 
' 1 ... ( 1 , ... 1 , !! 45 ê\'OC'I't'W'I 't'<p OCYL<? 1t\IE:U(.LOC't't 1t'lêU(.LOC, 't'O't'E: 1ttO'"TE:UCù!J.E:V u't't 

p. cr. Matth. 14, 22 11 q. cr. Matth. I4, 24 Il r. cr. Mc 6, 47 Il 
s. Cl. I Tim. I, I9!1 t. cr. Matth. I4, 2411 u. cr. Rom. 13, 12; Éphés. 
6, 12; Col. 1, 1311 v. II Thess. 2, 3·4 

1. Passage essentiel à notre avis, pour comprendre que l'inter· 
prétation spirituelle des Écritures ne signifie pas qu'Origène renonce 
au sens littéral et qu'elle ne conduit pas nécessairement à des déve­
loppements d'un niveau inaccessible. La page qui suit, si l'on excepte 
l'explication des quatre veilles de la nuit, n'est qu'une application 
très simple des lumières de l'Évangile à la vie de tous les jours. 
Elle contient (j de précieuses leçons pour la vie spirituelle lf 

(H. DE LUBAC, llisl. el Esprit, p. 201). 
2. Pour Origène, l'épreuve est capitale dans la découverte du 

Christ. Cf. J. DANIÉLou, Origène, p. 292. 
3. a~av~xeaea~, cf. Exh. ad mart. 14, GCS I, p. 14, 8 : le mot y 

est employé au sens figuré, peut-être à cause de la barque sur le lac. 
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Cette traversée, c'est la vie chrétienne 

Que quelqu'un de plus simple se contente du récit des 
événements1 ! Mais nous, si, un jour, nous sommes aux 
prises avec des tentations inévitables, souvenons-nous que 
Jésus nous a obligés à nous embarquer et qu'il veut que 
nous le précédions sur le rivage d'en faceP. Car il est 
impossible, pour qui n'a pas supporté l'épreuve2 des vagues 
et du vent contraireq, de parvenir au rivage d'en face. 
Puis, quand nous nous verrons entourés par des difficultés 
nombreuses et pénibles, fatigués de naviguer3 au milieu 
d'elles avec la pauvreté de nos moyens, pensons que notre 
barque est alors au milieu de la merr, secouée par les 
vagues qui voudraient nous voir << faire naufrage dans la 
foi11 >> ou quelque autre vertu. Si par ailleurs nous voyons 
le souille du mauvais s'acharner contre nos entreprises, 
songeons qu'alors le vent nous est contrairet. Quand donc, 
parmi ces souffrances, nous aurons enduré trois veilles de 
la nuit obscure qui règne dans les moments de tentation, 
luttant de notre mieux et nous surveillant pour éviter <<le 
naufrage dans la foi >>ou une autre vertu, la première veille 
représentant le père des ténèbresu et du péché, la deuxième 
son fils,<< l'adversaire>>, <<en révolte contre tout ce que l'on 
nomme dieu ou ce qui est objet d'adoration">>, la troisième 
resprit. ennemi de rEsprit-Saint4 , soyons sûrs alors que, 

4. Satan, c'est le souffle qui empêche la progression vers Dieu. 
C'est le souffle opposé au souffie divin. Cf. H. CROUZEL, Théologie de 
l'image de Dieu p. 189. HILAIRE DE POITIERS, Co m. in Malth. XIV, 14, 
PL 9, 1001 D: « Immundo spiritu advcrsante jactantur ~<, La suite du 
passage s'explique par la citation de Paul (II Thess. 2, 3). c Fils de 
perdition» amène l'idée de «Père des ténèbres et du péché&, et, 
pour compléter cette trinité du mal, celle de« l'esprit opposé à l'Esprit­
Saint~. En fait, chez Paul, l'Adversaire désigne l'Antéchrist : cf. 
D.B.S. I, 302 (Buzy). Chez Hn.AmE, nous trouvons une interprétation 
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"t'E:"t'&p't"I)Ç èvecr-npw(aç cpuÀctx=tjç, 6-re « 1j vùi; 7tpotxolfle:v, ~ 
3è iJ~J-épa 'ftyytxevx », èÀe:Ùcre:-rcu neàç iJtJ.OCc;; 0 uLàç "t'oÜ 6e:oü, 
tv' EÙ't'pe:TdcJ"(} i}(J.Î:V ·drv {)d).acraaP 'J't8(!t.nGTf7YV Èn' a\JT=tjÇ. 
Kcd èmXv 'l8<ù!-LE:V -ràv J.6yov iJiJ.î:v èp.cpo:.'n~étJ.e:Vov, -ro:.pctXSY)-

50 cr6f.Le:6o:.Y t-tèv nptv -rpav&ç xo:-ro:Ào::Ùe'i:v 8·n 0 O"tù't'~p f}p.î:v 
È7tt8e3't)!J."')XE:Vz, ol6f.LEVOL M-rt cp&vraap,a Se:wpEÏ:v, x.at cpoOoO­
tJ.EVOt x.e:x.po:.Ç6~J.e:6o:; · &XA' tXÙ-ràç dJ()éœç f)tJ.ÏV Ào:À~cre:t. 
Âéyow · eaeaeZ-re, èych elf.tt, t-t-YJ cpobet:a()ea.b. Krû 6e:p!J.6't'e:pov 
XtVOUtJ.E:VOÇ &7tà TOU (Jaeaelre d 't'LÇ è:v f}p.î:v e:Ôpe:6d"fj Jlb:eoç, 

55 Q8e:Ù<ilV tJ.è-.J (( È7tt -rljv 't'EÀE:t6·r-tj't'<X ac », où3é7t<ù 3è 't'OLOIJ't'OÇ 

ye:yev"'jfJ.évoc;, uanzbdç ànd roV nÂolov, 6}Ç ~Çw -roü ne:tpo:.crtJ.OÜ 
ytv6fl.e:voc; èx.dvou è:v éf> È;ÔacrocvL~e:'t'o, ne:pma't'~O'e:t {1-èv XO'/t'' 

&pxàç ~OUÀÛ(J.E:VOÇ BJ..Oei'J! :n:edç 't'd'JI ~ lt]ŒO'Û'JI B:n:t -rà iiba-ra ad, 
( J.! t-' ~À , ' ( , t<o '>" "·" ' \ NÇ t>'t't oe o tyo7ttcr't'oÇ xcu <ùÇ e't'L otC!''t'CJ:s<ùV o'fe:'t'CJ:t tŒXVf!OP 

60 t'd'V O.vep,ova.e xd if!OÔYJ6~cre:'t'CJ:L xd &pÇe:'t'CJ:t !J.èv ua-ra:n:ov-rt­
'eaOat, oÔ Tt'E:~O"E:'t'CJ:L 3è 't'OÜ't'O 8tà 't'à 't'àV 'lYjcroÜv (J.E;yc/;Àf1 
xocÀe:~v if!<ùV1j xoct ÀË:.ye:tv ocÔ't'c{) · KVete, m5Ja6v p,eat. E!'t'' 
eô6é<ùç it't't ÀocÀoÜV't'OÇ 't'oU 't'OLOihou Tié't'pou xd Àéyov't'oç · 
KVete, O'Wa6v p,e, èx't'e:Ve:Î: -r:i}v xetea 0 ÀÛyoç, bpéyCùv 'Té;> 

65 't'OLO\h~ ~o~6e:trtv, xd è7ttÀ~tYe:'t'CJ:t CJ:Ô't'OÜ &pÇocp.évou ua7:a­
:n:ov?:{,ea8at xd bve:t8(cre:t «Ô-ré;> è1tt 't'TI ÔÀtyo7ttcr't'fCf xd 'l'il} 
8tC!''t'OC"((J.é;). ilÀ~V 't'~pe:t fht OÔX d7te:V . &7ttO"'t'E: 1 àÀÀ!J. ' 
àÀty6:n:ta-re, x«t lht ÀéÀe:x't'at · elç -r:t Bb{ar,aO'aça.g, ~X<ùV 

v.év 't't TI)ç 7dcr't'e:<ùç, xÀLV<ùV 8è x«t 7tpàç 't'à èvocv't'(ov aÔ't'1j ; 

x. Rom. 13, 1211 y, Cf. Matth. 14, 26 Il z. Cf. Matth. 21, 33; 25, 
15; Mc 12, 1; Le 20, 9 etc. li ab. Cf. Matth. 14, 26·27\1 ac. Cf. Héb. 
6, Il! ad. Cf. Matth. 14, 2911 ae. Matth. 14, 30 a Il af. Cf. Matth. 14, 
30 Il ag. Cf. Matth. 14, 31 

très différente des quatl'e veilles: la première est la loi, la seconde 
les prophètes, la troisième la venue du Christ dans son corps, la 
quatrième son retour glorieux (XIV, 14, PL 9, 1002 A). 

1. 'E1tL3't)!.f.eÏv, verbe employé par Origène pour la venue du 
Christ parmi les hommes, cf. X, 14, 64. On pense à Jn 1, 14 : «Il a 
habité au milieu de nous. » 
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la quatrième veille venue, <<quand la nuit sera avancée et 
qu'approchera le jourx >>, arrivera près de nous le Fils de 
Dieu, pour nous rendre la mer bienveillante, en marchant 
sur ses flots. Et lorsque nous verrons le Logos nous appa­
raît.re, nous serons saisis de troubleY jusqu'au moment où 
nous comprendrons clairement que c'est le Sauveur qui 
s'est exiléz parmi nous1 et, croyant encore voir un fantôme, 
remplis de crainte nous crierons ; mais lui nous parlera 
aussitôt et nous dira : <<Ayez confiance, c'est moi ; n'ayez 
pas peura.b ! >>A ces mots rassurants, peut-être se trouvera-t­
il parmi nous, animé d'une plus grande ardeur, un Pierre2

, 

en marche <<vers la perfectionac >>, sans y être encore 
parvenu, qui descendra de la barque, sachant qu'il a 
échappé à l'épreuve qui le secouait; tout d'abord, dans 
son désir d'aller au-devant de Jésus, il marchera sur les 
eauxa.d, mais, sa foi étant encore insuffisante, lui-même 
étant encore dans le doute, il verra <<la force du venta.e >>, 
il prendra peur et commencera à couler ; pourtant il 
échappera à ce malheur, car il appellera Jésus à grands 
cris en disant : <<Seigneur, sauve-moiat ! >> Et, à peine cet 
autre Pierre aura-t-il fini de parler et de dire : <<Seigneur, 
sauve-moi ! >> que le Logos étendra la main, lui portera 
secours et le saisira au moment où il commencera à couler, 
lui reprochant son peu de foi et ses doutes. Note cependant 
qu'il n'a pas dit : <<Incrédule>>, mais <(homme de peu de 
foi>>, et qu'il est écrit : <<Pourquoi as-tu doutéa.g, car tu 
avais un peu de foi, mais tu as fléchi dans le sens contraire 
à celle-ci. >> 

2. Il est intéressant de noter que la barque ne représente pas 
encore, pour Origène, l'Église en bulle aux attaques de ses ennemis 
el gouvernée par Pierre. Celle interprétation deviendra vile tradi­
tionnelle, cf. par exemple BJ\:oE LE VENÉRABLE : «La peine que les 
disciples éprouvent à ramer el le vent qui leur est contraire repré­
sentent les diverses peines de l'Église, qui, parmi les flots du monde 
hostile et les souffies des esprits mauvais, ... s'efforce de parvenir à la 
patrie céleste ... » In Marcum II, CC 120, p. 516. 
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7 K ' ' ' ' ' ~ 'I - ' ' II' ' • IX!. €1t!. 't'OU't'OLÇ ye: X.O:.L 0 1JO'OUÇ X.a~ 0 ~::'t'pO<,; fi.VCI.-o' 1 , , 1 - , , ~ , , ~ • -
"f)O'OV't'IXt 8tÇ t'O 'lCAOtOV XCU X07tOC<1€L 0 aV8f1-0Ç X<X!. Ot EY Tt:p 
~' t • , , • ,, ~ , 6 ., 
""AO q> EVVO"'JO'<X\I't'E:Ç tX'fl Ol,.(ù\1 OL€0'(1) YJCr<Y .. \1 XLVOU\IW\1 1 'lt(!OO"-

UVVnO'OVat J.éyov-reç, oùx. <btÀÙlç • 8e:oü utàç d, Wç xo:1 ot 
5 8Uo SattJ.OVL~6p.e:vot.a, &_)..)..&; • ÙÂ1]8Wç eeoV vlàç el . Û7te:p 

)..éyouow oî èv -rq> nÂo{rp b (J.CX6rrrct(, oô yàp &ÀÀouç -r&v 
tLCX6"f)-r&v vov-t~<ù -roÜ't'O dp'tjxévcu. 

a. Cf. Matth. 8, 2811 b. Cf. Matth. 14, 33-341! c. Cf. Matth. 14, 3411 
d. Cf. Matth. 14, 2211 e. Matth. 14, 35 Il !. Matth. 14, 36 a 

1. Il s'agit des possédés du pays de Gadara (Mallh. 8, 28) ; mais, 
à côté de c Gadaréniens &1 on trouve deux variantes du texte de 
Matthieu:« Géraséniens »,ct« Gergéséniens *• toutes deux explicables. 
Il faut noter que<( Gergéséniens • provient d'une correction d'Origène 
lui-même, cf. Fragm. in Matlh. 170, 171, GCS XII, p. 83. 
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7. Et là-dessus, Jésus et Pierre remonteront sur la 
barque, le vent se calmera et les passagers, comprenant 
à quels dangers ils ont échappé, l'adoreront en disant, non 
pas simplement : <<Tu es le fils de Dieu», comme l'ont dit 
les deux possédésal, mais : <<Vraiment, tu es le fils de 
Dieu>> ; et cette parole ce sont les disciples montés <<dans 
la barqueb >> qui la disent, car je ne crois pas que d'autres 
que les disciples l'aient dite'. 

Guérisons dans le pays d'en face 

Quand, au milieu de tous ses périls, nous aurons achevé 
la traverséec, nous entrerons dans le pays où Jésus nous a 
ordonné de le précéder•. Un mystère indicible et caché 
nous est peut-être révélé, concernant certains malades 
guéris par Jésus, dans ces mots : <<Et l'ayant reconnu, les 
gens de ce pays - évidemment le pays d'en face - firent 
circuler la nouvelle dans tout le voisinage - le voisinage 
du pays d'en face, non pas dans ce pays lui-mênie mais dans 
ses alentours -, et on lui amena tous les maladese. l) Note 
ici que ce n'est pas seulement de nombreux malades qu'on 
lui amena, mais tous ceux de la région avoisinante. Et ces 
malades, qu'on lui avait amenés, le priaient de les <<laisser 
toucher au moins la frange de son manteaut J) ; et ils 
sollicitaient cette faveur, car ils étaient différents de <<la 
femme atteinte d'un flux de sang depuis douze ans, qui 
s'était approchée par-derrière et avait touché la frange de 
son manteau, se disant : << Si seulement je touche3 à 

2. Il faut être proche de Jésus, comme les disciples qui sont dans 
la barque, pour avoir révélation du mystère de sa personne. Cf. plus 
loin XI, 17, 5-6: Origène y note l'utilisation de l'adverbe« vraiment •· 
Notons d'ailleurs que le centurion, au pied de la croix, dit de môme: 
c Cet homme était vraiment le Fils de Dieu. ~ Est-ce un oubli de la 
part d'Origène? 

3. 'E&.v &~oo(J.at (Matthieu); ~t &~o(J.IXt (Origène). 
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25 - 't'~pe;~ y<Xp <-rO crO!J.cpwvov > èv 't'OÏ~ ne:pt -coV ueactnébov roV 
lp,arlov aV-roV - a~o « rco:po:xp!fi!J.Ct: ~cr"t")1 ~ @Ucrtç -roU otL!J.a't'oç 
ctô-r!fiç« >>. 0! Oè &.rcà -r!(jç neptx6lpou -r!(jç yljç FsP'fjaae,i:r:, 
de.; 1)v 15um:ee6.Œœvreç n20ov 6 'I'Y)croüç xcd oL (.Lct6'Y)-rctt o:ù-roüh, 
oùx &cp' éo:.u-r&v rcpocr1iÀ6ov -rêp 'l"l)croü &ÀÀ<X rcpocr~x01Jcrav 

30 ' 1 
... ' À 1 ,, .)., ~ 1 "" 1 

U7t0 ... 't'WV 0:.7tOO''t'E:L O:V't"WV 1, O:.'t'E: !J-•j OUVIX!J.E:VOL OL!X 't'à crcp68pcx 
XO:Xù.)Ç gXELV 7tpocre/..Eh:î:v &.cp' É:C<U't'Wv, x.od où8è !J.6VOL -Yjtflocv-ro 
TO'Û xeaané6ov, ~ç Yj ct!p.oppooücra, &XA<i 7tapo::xcû .. e:cr0Cv't'WV 

è:xdvwv. IIf.~v xcà 't'oO-r(t)V Oaot fj1pav7:o {ueaW()rwavJ. El Oè 
ëcr-n 't'LÇ 3w:<pop<X -roü OteaW()'fjaav .bd. -roU-rwv e:lp"t)lJ-évou 

35 rcpOç 't'à cr<ùO!(jvoct <Èxdv'Y)v > - e:tp'Y)'t'O:t y&.p rcpàç -r~v aL!-Lop-
pooümxv · « f) 7tLcr·nç crau crécr(t)xé cre k >> - x.o:1 IXÔ-rÛr 
• 1 ' ':1 
E:7t~Cr'r1JO'€~Ç. 

g. Gr. Matth. 9, 20-22; cf. Mc 5, 28; Le 8, 44 il h. Cf. Matth. 14, 
34111. cr. Matth. 14, 3511 j. Cf. Matth. 14, 36 b Il k. Matth. 9, 22 

1. Les malades gravement atteints ne peuvent plus approcher 
d'eux-mêmes du Seigneur. Seuls les bien-portants en sont capables, 
cf. XI, 18, 6 s. Parfois même ils sont incapables de demander leur 
propre guérison. Alors intervient la communauté qui les prend en 
charge cf. Com. in Malth. XIII, 3, GCS X, p. 186. 

2. 'Exd\IW\1 7tapo:xaÀe:cr&.\l-rwv, à cause du démonstratif et du 
génitif absolu, ne peut signifier que les malades eux-mêmes font 
cette demande. Et pourtant Origène a dit plus haut : «Les malades 
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son manteau, je serai guérie >> - remarque en effet la 
similitude de l'expression : <da frange de son manteau>>­
à la suite de quoi son flux de sang s'arrêta sur-le-champg. >> 
Cependant les malades des environs de Génésareth, pays 
dans lequel, après la traversée, Jésus et ses disciples 
étaient venush, n'approchèrent pas d'eux-mêmes de Jésus, 
mais lui furent amenés par ceux qui avaient répandu la 
nouvelleil, car ils étaient incapables, à cause de l'extrême 
gravité de leur état, de s'approcher de lui par leurs propres 
moyens, et ils ne purent même pas toucher la frange de 
son manteau, comme la femme atteinte d'un flux de sang, 
mais d'autres durent en faire la demande 2• Et pourtant 
parmi eux, tous ceux qui touchèrent, furent guérisj. 
Y a-t-il une différence entre les mots << ils furent guéris >>, 
qui s'appliquent à ces malades, et la guérison de cette 
femme - car l'hémorroïsse avait obtenu cette réponse 
<<Ta foi t'a sauvéek >> -? c'est à toi de le décider8• 

qu'on lui avait amenés, le priaient ... l) Matthieu avait écrit au 
contraire : «On lui amena tous les malades et on le priait de ... l) 

Ici Origène semble 1•evenir au texte de Matthieu, puisque ce sont les 
porteurs des malades qui prient Jésus. Mais il se contredit. Sans doute 
est-ce une inattention de sa part. 

3. Â~e:a6>01)crcw d'un côté; aéawxe: de l'autre. Le verbe simple en 
face du composé intrigue Origène. Mais il se contente de poser le 
problème. 



8. Tô-ce neoaéexovrat at3-cq:> Md ~ !S(!OCIOA:6pwv l/>aetaatm 
"al yeaftflœr:eïç Â{yovoeç · dtà ;{ ol flaO'YJ<a{ crov ""'e~at­
Povat rijv naeâr5oatv nOv nesa~v-céewv ; oV yàe Pln-cov-cat 
oàç XBÏQaÇ fhav lJ.QoOV icr0{wcrtv• (15, 1.2 [- 9]). 

46 5 [ '0 mxpe<~w~cre<ç ""~"' 1toï.ov xe<tpov 7tpocr~À6ov <0 'I'YJ<rov 
à.nd ~ IeeoaoA:6pwv l/>aeura'iot xal yeappa-cûç Âéyov-csç · 
Lltà ;{ oi ftaO'Yj;a{ crov nae~a{vovcrt <~v naeâdocrtv <wv 
nesa~v-céewv x.d 't'OC él;1jç, etcre-rcu ~'t'L &vtXyx.cdwç 0 Mo::'t'8o::~o<; 
oùx cbt/..&ç &véypo::l.j;e npocreÀ"f)Àu8évaL -roUe; O.nd ~IseoaoÂVpwv 

10 <l>cxptcro:;fouç x.cxL ypcxf.q.La't'e~ç -r<{l crw't'Yjpt 7tuv8o:;vofLévouç 
o:;Ô-roü -rOC èx.xetfLeVo::, &/../..OC 7C€7t'OLi'jX.€ • T6-r:s neoaéexov-cat 
aV-ccp à.nd ~leeoaoÂVpwv. II6-re oùv 't'6't'e, xo:'t'O::VO"f)-réov. 
fHvLxcx (( 8to::7tep&rro:v-reç ~/..8ov de; -r1jv y1jv rev"f)cro::pè-rb >> 

't'<{) 1t'ÀOLC{) 0 'l"f)croüç xo::l ol fLtX6"1J't'!Xl o::Ù't'oÜ, x.o1t&.cro::v-roç 
15 't'OÙ àvÉ:fLOU &cp' oÙ è7t'tf5éf5"1)X€V 0 'J"IJO'OÜÇ -r<{) 1t/..ofcpc, x.o:l 

5-r' « è7ttyv6v-reç cxÙ't'Ùv ol &v8peç 't'OÜ -r67tou èxdvou &7técr't'etÀo:;v 
dç 6f.."f)V -r~v 7tepLxwpov èxdv"IJv x<Xl npocr~veyx<Xv w~rréi) 
7t&.v-r<Xç 't'oUç x<Xx.Wç ~XOV't'<XÇ x<Xl 7t<Xpex&Àouv tvoc x&v fL6vov 
&l.j;wv-rat 't'OÜ x.pacrrré8ou -roü lfL<X-rLou <XÙ-roü • x.d Ocrot 

20 ~tf!av-ro 8tecrdl6"1Jcr<Xvd )) 1 't'"I)Vtx&8e npocr1jf..6ov aV-ccp à.nd 
~ lseoaoÂVpwv l/>aeu;a'iot xat yeappa-cetçe, fL~ X<X't'CX.7tÀ<Xyév-rE:Ç 

a. Matth. 15, 1-211 b. Matth. 14, 3411 c. Cf. Matth. 14, 3211 d. Matth. 
14, 35-36[[ e. Matth. 15, 1 

l. Exégèse littérale riche d'enseignements. Les circonstances 
donnent un caractère odieux aux reproches des Pharisiens. 

'. 

VI. CONTROVERSE DE JÉSUS 

AVEC LES PHARISIENS ET LES SCRIBES 

AU SUJET DE LA TRADITION DES ANCIENS 

A quel moment se situe cette controverse ? 

8. Alors s'approchent de lui, venus de Jérusalem, des 
pharisiens el des scribes, qui lui disent: <<Pourquoi tes 
disciples transgressent-ils la tradition des anciens? En effel 
ils ne se lavent pas les mains, quand ils prennent de la 
nourrilurea.. 

Quiconque observera dans quelles circonstances s'appro­
chèrent de Jésus, venus de Jérusalem, les pharisiens et les 
scribes qui lui disent:" Pourquoi tes disciples transgressent­
ils la tradition des anciens? >> et la suite, notera que 
Matthieu se devait d'écrire, non pas simplement que {!des 
pharisiens et des scribes venus de Jérusalem s'approchèrent>> 
du Sauveur, pour lui poser cette question, mais de dire : 
((Alors, ils s'approchent de lui, venant de Jérusalem.>> Quel 
moment désigne ce << alorsl >>? c'est à quoi il faut réfléchir. 
C'est le moment où, <<après la traversée, arrivèrent dans 
la terre de Génésarethb >>, en barque, Jésus et ses disciples, 
le vent s'étant calmé dès que Jésus était monté à borde; 
le moment où,<< l'ayant reconnu, les gens de ce pays firent 
circuler la nouvelle dans tout le voisinage, lui amenèrent 
tous leurs malades et le supplièrent de les laisser toucher 
au moins la frange de son manteau, après quoi tous ceux 
qui l'avaient touché furent guérisd >>; c'est donc à ce 
moment-là que ((s'approchèrent de lui, venus de Jérusalem, 
les pharisiens et les scribese >>, qui n'étaient nullement 
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'C"~V èv 't'ii) 'IYjO'OÜ ùOvcqJ.t\1 liXO'IX(J.éVYjV 't'OÙÇ x&v H !J-ÔVOV "t'OÜ 

x.pet0"7té3ou TOÜ tp.oc-rLou aô-roür » &tfo:.p.évouc;, qnÀO:.t't'Lwç ùè: 
lyxo:.f. .. oi3\l't'EÇ bd -roU Ùtùacrx&"Aou, où 7tt::pl. 7ttXpo:.b&cre:wç 

25 Sv-roÀ~ç 6e:oü &,).."Ali. 7tapcx36cre:wç (J.tac; 'Iouôrlr:x&v 11:(!ea~vriewv. 

Kcd dxàç O·n o:.ù-rO 't'Û 't"&v qnÀat-rLwv gyxÀYjp.ct: 7to:pLa't'YjO'L 

~v -r6Yv !J.et61j-r&v 'l1JcroU e:ùJ..OCOe:to:.v, (J:Y)ÔEtJ.Le<v &cpoptJ.1Jv 
ÔtÙÔV't"(ù\1 È.7ttÀ~ljJe:t:ùÇ ti>ç 7tEpl. 7tapo:.Ô&cre:WÇ èv-r;oÀÙ)V 8e:OÜ 

't'OÎ:Ç <l>aptao:.Lmc; xo:1 ypo:.(.Lf .. W:re:Ucrtv, oL-nve:ç oùx &v 7tpoa~-
30 ve:yxav 't'O 1te:pL rcaprxJl&.ae:wc; -ro'i:c; (J.O:&tj't'IXÎ:ç 'I1)croü gYXÀYj(J.!X 

&ç 7tetpabo:.Lvouat -rljv È.\1-roÀ~v râlv n::eeabV7:éewv, d7te:p 
e:!xov È.7ttÀIX(J.Ô&ve:cr6tXt -r&v &yxiXÀOUtJ.É:vwv x<X.L &7toÙe:tX\n)vat 
IXl>'roùç 7tctpo:.Ocxtvov't'œ<; lv-roÀ1jv 6wü. 

MY) vo!-LÎ:O"YJÇ ùè: 't'o:.U-ro:. XO:'t'IXcrxeuetcr·nxOC dv~Xt -roü 3e:'i:v - e ... ... , 1 M 1 , , ... • .... 
35 't"'Y)f>E:!.O' !Xt 't"OV XlX't"lX 't"O Yf>OC[.I..[.I..lX WO'E:WÇ VO[J..OV 1 E:7tE:t OL 't"OU 

·r - e ~ " ' ' l • 'À • ' ' ... 'Y)O'OU (J.lX 'Y)'t'OC~ E:WÇ 't"O't"E: !XU't'OV E:q>U lX't''t"OV . OU yap 7tf>O 't"OU 
7tlX6e'i:v « è:?;"'1y6paae:v "Î)(J.&c; è:x -r!fjc; xa-r&pocc; -roü v6!J.OU » 
6 èv -r0 7ta8e:Lv Û7tèp &v6pW7twv << ye:v6p.e:voc; Û7tèp ~(J.fuv 
xoc-r&pa g ». 'AÀÀ' &cr7te:pe:1 xa6"11x6vTwc; xo:1 ITaÜÀoc; « -rote; 

40 'lou3aLotc; 'lou3a"Coc; )> èyéve:-ro, (( Ïv~X 'Iou3douc; xe:p3~aYJh », 
-rL èf't'o7tov -roùc; &7toa-r6Àouc; è:v 'lou3~XLotc; 7tOtOU(J.évouc; -ràc; 
3t!X'tf>tb&c;, x.&v -rà 7t\IEU[J..lX't'LX.à vo&at 't'OÜ v6tJ.OU1 Xf>1)0'6!Xt 't?j 

f. Matth. 14, 3611 g. Gal. 3, 1311 h. 1 Cor. 9, 20 

1. Opposition entre le commandement de Dieu, S'rroÀfj, et la 
tradition des anciens, 7tap.X8ou~ç. (L'èv'roÀfj doit être observée selon 
la letlre alors que la loi - v6(J.OÇ employé seul - a besoin d'être 
interprétée). Cf. 1-Iom. in Num. XI, GCS VII, p. 75, 8, 10 : il y a des 
commandements de la loi que même les disciples de Jésus doivent 
observer. Mais les anciens ont mêlé leurs traditions à la loi, cf. Lettre 
de Ptolémée à Flora IV, 11·13, SC 24, p. 59, et É. MASSAUX 1 op. cil., 
p. 439 s. 

2. Ici il n'est plus question de tradition, mais du<< commandement» 
des anciens. Est·ce ironique? Est·ce une inattention '1 Ou simplement 
le fait qu'Origène n'attache pas aux mots une importance excessive? 
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frappés d'admiration devant la puissance de Jésus, capable 
de guérir ceux qui avaient <<au moins touché la frange de 
son manteaut >>, et que, dans leur amour de la chicane, ils 
dénoncent devant le maître la transgression non pas d'un 
commandement de Dieu, mais d'une seule tradition des 
anciens J uifs1 . 

Reproches adressés aux disciples par les pharisiens 

et les scribes 

Il semble que l'accusation même de ces gens qui aiment 
la chicane démontre que les disciples sont respectueux de 
la loi divine, puisqu'ils ne fournissent aux pharisiens et 
aux scribes aucune occasion de blâme concernant la 
transgression des commandements de Dieu, et ils n'auraient 
pas accusé les disciples de Jésus de transgresser le comman­
dement2 des anciens, s'ils avaient pu démasquer ceux qu'ils 
accusaient, en prouvant qu'ils transgressaient un comman­
dement de Dieu. 

Mais ne va pas croire que je veuille, par là, affirmer qu'il 
faut observer la loi de Moïse selon la lettre, sous prétexte 
que les disciples d_e Jésus l'avaient respectée jusqu'alors; 
en effet ce n'est qu'au moment de la Passion3 , <<qu'il nous 
a rachetés de la malédiction de la loi >>, celui qui, en souffrant 
pour les hommes, <<est devenu malédiction pour nousg >>. 

Mais, de même que, par convenance, Paul lui aussi <<s'est 
fait Juif avec les Juifs, pour gagner les Juifsh >>, pourquoi 
serait-il absurde4 que les Apôtres, vivant au milieu des 
Juifs, même s'ils comprenaient le sens spirituel de la loi, 

3. La Passion est le moment de la révélation, car la lumière est 
fruit de la Rédemption, cf. X, 17, p. 220, n. 2. Elle est aussi le moment 
de la libération par rapport à la loi. 

4. Cf. X, 12, p. 186, n. 2. 
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OUt-J.7tEfW.pop~, Ûlç xcà Ilor.\3/..oç T~v.68e:o\l 7te:pt-re:p.Ûlvl xor.t 
6uator.v XCJ.:r&. -rtvor. vov.rx:}jv e:?.lx.~v npoaayor.yWvj, Wc; èv 't'or.f;ç 

47 45 -r&v &nocr't'6À<ùV yéypocn-roct Ilp&ÇeO'!. ; 1 ID.~\1 n&.vu cpor.bJov-ror.t 
qn:heyxÀ~f'OVeç o[ rcept tJ.I:v tV't'OÀ~ç Oeoil f'1)81:v ~xov't'eç 
èyx.or.Àei:v 't'OÏÇ 'l1JO'OÜ tJ.CX:6'1j't'Cd:c;, t-t6vov Sè 7tepL neeabv-céewv 
7tœpcdMcrewç tJ.t&ç. Kcd v.&.ÀtO''t'<X È[J.cpdve't"at olS-r<ùç 't"à 
<ptÀéyxÀ"f)(J.OV, 6-rt ncxp' cd.1'roÎ:ç 't'o'Cç tcx6e::ïaw &7tà 't"OÜ xœxÙ>ç 

50 E.:x.etv npocr&.youcn -rà gyxÀYJ!L<X, 't'<fl [.Là:V Ooxe:Lv xoc't'& -r&'Y 
tto:.EhyrWv, 't'à 8' &À1J6èç -rOv 3t3&:crxor.Àov Ùtor.6&:/..Àe:tv 7tpoatpoU­
tJ.E:VOt . 0 <·n > xor.t 7tap&.3omç ~V -rWv :rt(2ëtJbv-cÉf2W11 't'à 
v(n't'e:cr6at ti>ç &vor.yxai:ov npàç e:ôcrébeto:.v. "Ow,rro y&.p xotv&ç 
tJ.èV X<Û &xor.f:lcip't'OUÇ dwt:t XBÏf2aÇ "Td:Ç -r&v !J.~ \IL~<X(.J.éV<ù\1 

55 7tpà -roü &p't'ocpaye:Lv, xor.6o:p0Cç Oè xcd. &y~or.ç ye:yo"Vévor.t -rel<:; 
-rùr.; &.7to7tÀUVO!-LÉV<ùV 53ct:n, où cru11-0of..tx.&~, <&f..f..' > &.v&.f..oyov 
't'C:S X.CJ:'t'cX 't'O ypri!-!!1-CJ: M<ùcréw~ v611-~ 1• ~ H11-e:L~ 3è où xa-rà 
-rijv 'rCÜ'V mxp' Èx.Efvot~ :rt(!eabv"rÉ(!W'V :rta(!ci<5oawm, àf..f..a X.CJ:'t"a 
't'Q e;{)f..oyov X.CJ:8CJ:(pe:t\l 7tE:L(J<il!-LE8CJ: éCJ:U't"&\1 't'a~ 7tp&ÇEL~ XCJ:l 

60 OÜ't'<ù~ 't'a~ 't"&V tVuxWv vbt't'E0'8CJ:t XBÏ(!aÇ, Ù't"CJ:\1 !-!ÉÀÀ<ù!-LEV 
~cr6lELV OÔ~ CJ:l't"OÜ!l-E\1 &7t0 't'OÜ cplf..ou ~!1-Î:V Séf..0\11'0~ dvCJ:t 
'lYJO'OÜ << 't"(JÛ~ &p't"OU~n n ' (( X.OLVCJ:'i:~ )) ytXp X.CJ:I. (( àv(7t't"OL~ )) 
x.cd où x.o:.Bo:po:.L~ XEpcrLv où XP~ 't"&V &p't"W\1 !1-E't"O:À0:.!-!0&.vELV 0

• 

9. ~o 3è 'l"f)croù~ oùx èyxo:.f..e;L 1te:p~ 7tapa36crE<ù~ o:.Ù't"o'i.'~ 

:rt(!Babv-rÉ(!W'P 8 'lou3afwv, &f..f..à. 7tEpl. 't"WV èv't"of..&v fJeoiJb 

i. Cf. Act. 16, 3 Il j. Cf. Act. 18, 18; 21, 23 Il k. Cf. Mc 7, 2 111. Cl. 
Rom. 2, 2711 m. Cf. Matth. 15, 211 n. Cf. Le Il, 511 o. Cf. Mc 7, 2 

a. Cf. Matth. 15, 211 b. Cf. Matth. 15, 3 

1. Mêmes exemples dans Corn. in Jo. I, VII, 42, GCS IV, p. 12, 
SC 120, p. 83, avec la même citation de 1 Cor. 9, 20. Les Apôtres 
imitent Jésus lui-même qui fait preuve de «condescendance n, cf. 
Introduction, p. 28. Cf. Hom. in Luc. XXXIV, SC 87, p. 401 s. 

2. Cf. JÉRÔME, Com. in Matlh., PL 26, 105 B: «Nous devons laver 
les mains - c'est-à-dire les actions - non de notre corps, mais de 
notre àme, pour que s'accomplisse en elles la parole de Dieu. t 

3. En réalité c'est le même commandement énoncé deux fois : la 

\ 
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fassent preuve de condescendance, tout comme Paull 
circoncit Tiroothée1, se conforme à un rite à la suite d'un 
vœu prévu par la loiJ, selon ce qui est écrit dans les Acles 
des A pâtres? Cependant ils se montrèrent vraiment amis 
de la chicane, ces gens qui, n'ayant rien à reprocher aux 
disciples de Jésus, concernant un commandement de Dieu, 
s'arrêtent à une seule tradition des anciens. Et ce qui 
manifeste surtout cet amour de la chicane, c'est qu'ils font 
cette accusation en présence de ceux-là mêmes qui viennent 
d'être guéris de leurs maladies et, tout en ayant l'air de 
s'en prendre aux disciples, en réalité se proposent d'attaquer 
le maître : car c'était la tradition deS anciens de regarder 
le lavement des mains comme nécessaire à la piété. En 
effet, selon leur croyance, elles étaient impures et souilléesk, 
les mains de ceux qui ne se les étaient pas lavées avant 
le repas, mais pures et sanctifiées, les mains de ceux qui 
les avaient lavées dans l'eau ; et ce n'était pas un symbole, 
mais un geste conforme à la loi de Moïse selon la lettre1• 

Nous au contraire, sans nous inquiéter de la tradition de 
leurs anciensm, essayons plutôt, à la lumière du bon sens, 
de purifier nos actions et ainsi de laver les mains de nos 
âmes2 , quand nous allons manger <<les trois painsn >> que 
nous demandons à celui qui veut être notre ami, Jésus : 
car il ne faut pas prendre notre part de ces pains, avec 
des mains sales, souillées et impureso. 

Reproches de Jésus aux pharisiens et aux scribes 

9. Quant à Jésus, ce n'est pas à propos d'une tradition 
des anciensa Juifs, qu'il leur fait des reproches, mais sur 
deux commandements3 divinsb très impérieux, dont l'un, 

première dans le Décalogue (Ex. 20), la seconde dans la liste des 
sanctions (Léu. 20, 9). Quant au texte de l'Exode 21, 15, ce n'est qu'un 
développement du Décalogue, avec applications pratiques et sanctions. 
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&vtXyxctto't'OC-rwv 8Uo, Wv ~ (.Lèv É:-Tépo: TCÉtJ.TCTij -tjv 't'1jç 8e:xct'f.6you 
o5-rwç ~x.oucroc · « TLp.oc -rOv 7tOC't'époc crau xoc1 ~v (.LYJ't'Épœ crau, 

5 tv' SÛ O'Ot "(ÉV1)'t'!XL, X!X1 "(É\11) !J.O:XpOX,pÔVLOÇ è7t1 Tfiç yYjç 
~ç xUptoç b 8e6ç crau 8~8ûlcr[ crotc )) 1 1j 8è: ÀoL7t~ tv -r<;> Ae:u·c·nx(i) 
't'OÜ't'OV èyéypoc7t't'O 't'ÛV -rpÔ7toV . « 'EOC\1 &v6pw7toç xocx&ç 
dTC"() -rOv TC!X:Tépa o:.ù-roü xoc~ 't'~v !-L"f)'t'Épct aÙ't'oÜ, 8er:v&:t'<p 
6ocvo::t·oûcr6w · no:.'t'époc ocô-roü ~ (.L1J't'ép1X xa:x&ç e!TCev, ~voxoç 

10 ~O''t'atd. » 'Af..À' è1td e<Ô't'~V 6éf..o(J.EV L8e:Lv -r~v /.éÇtv f)v 
è:Çé6e:-ro 0 Moc't'6cû:oç, 5n 6 xaxoÀoyWv na·réea 1} p:YJréea 
Oœvdrtp reÂevrd't"we, è7tLO"'t'1JO'OV IJ.~7tO't'e: È:À~cp61J &1tà -roü 
-r<hcou ~v6o:: yéypo:.7t't'Clt · << '\Oç 't'tht-ret TCO:.'t'épa aù-roü ~ 
(.LYJ't'É:poc aÙ't'oÜ, 6tXv&:T<p -re:Àeu't'&'t'(ùr '' xoct « 0 xrxxo"AoyWv 

15 1t'IX't'épo:. ocô-roü ~ (.LYJ't'épa co)'t'oÜ, 6av&:'t'CJ) 't'E:ÀEU't'cl't'w ». 015-rw~ 
tJ.È:V oùv dxov cd &rcO -roü v61-1ou ).éÇeL~ rcept -r&v 3Uo èv-roÀWv. 
(0 3è Moc-r8oc'i:o~ èx !J.épou~ x.oct È7t~'t'€'t'!'-1JtJ.éVCù~ ocù-rà~ èÇé8e-,;o 
x.oct oùx. ocù-,;oc'i:c; ).éÇe:crL. 

Tl 3è tyx.ocÀe:L -ro'Lc; &1tb (le:pocroÀÔfLCùV <l>ocp~mx(oLc; x.oct 
20 Y?OC!'-fLOC't'€Üaw 0 GCù't'~p, ÀéyCùv ocÙ'toÙc; 7trt.poc6octvew -rip1 

b.rr:oÂirv -r:oV OeoV &à -r:irv éocu-r&v nae&.t5oaw, X.OC't'OCV07)'t'éov. 
Koct 0 !J.È:V eeOc; dree . (( TlfLOC -rèv 7tOC't'époc O'OU x.oc~ TI)v !J.1J't'épct 
croug », 3L30Cax.Cùv 't~V 3éoucnxv 'tL!J.~V &7toVé!J.eLv yoveUm 

48 1 -ràv èÇ ocù-r&v yevv&fLevov. Trt.Ô1'1JÇ -,;~c; 7tp0c; -roùc; yovdc; 
25 't'L(.L~Ç (.Lépoc; ~V x.oct -rb XOLVCùV€Î:V ctÙ't'OÎ:Ç -r(;}v ~LCù''t'LX.WV 

c. Ex. 20, 12; cf. Lév. 19, 3; cf. Éphés. 6, 2 Il d. Lév. 20, 9 Il 
e. Matth. 15, 4 !1 f. Ex. 21, 1511 g. Ex. 20, 12 

1. La division précise en dix commandements est difficile à 
comprendre, à cause des gloses qui les ont parfois amplifiés. La 
division traditionnelle de l'Église, dans laquelle l'amour dû aux 
parents constitue le quatrième commandement, remonte à saint 
Augustin, d'après Deut. 5, 6-22; celle d'Origène, dans laquelle 
l'amour des parents occupe la cinquième place, vient de ce qu'on 
séparait en deux commandements les deux parties du premier 
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le cinquième 1 du Décalogue, s'énonce ainsi : <<Honore ton 
père et ta mère, pour que tu t'en trouves bien et que tu 
aies longue vie sur la terre que le Seigneur Dieu te donnee >>, 
l'autre se trouvant inscrit dans le Lévitique en ces termes : 
<<Si un homme maudit son père ou sa mère, qu'il subisse 
la mort ; c'est son père ou sa mère qu'il a maudits, il en 
portera la fauted. >> Mais puisque nous voulons nous en 
tenir au texte même écrit par Matthieu et qui dit : << Qui­
conque maudit son père ou sa mère, qu'il soit mis à morte>>, 
à toi d'établir si par hasard il a tiré du passage : <<Celui 
qui frappe son père ou sa mère, qu'il soit mis à mortr >>, 
le suivant : <<Quiconque maudit son père ou sa mère, qu'il 
soit mis à mort ! >> Nous avons donné le texte de la loi 
concernant les deux commandements : mais Matthieu les 
a cités de façon partielle et résumée, et non selon le texte 
lui-même 2• 

Le corban 

Mais que reproche donc aux pharisiens et aux scribes 
venus de Jérusalem, le Sauveur qui déclare qu'ils trans­
gressent le commandement de Dieu en observant leur 
propre tradition? C'est ce qu'il faut examiner. Dieu a dit: 
{< Honore ton père et ta mèreg 1>, enseignant que les parents 
doivent recevoir de l'honneur de la part de celui à qui ils 
ont donné la vie. Une part de cet honneur dû aux parents 
consistait à subvenir à leurs besoins vitaux en nourriture 

(devoir de l'adoration due à Dieu et interdiction de fabriquer des 
images). 

2. Origène omet -rijç &yo:6'ijç du texte courant de la Septante 
(celle-ci étant plus développée que le texte hébreu). Mais effective­
ment il cite Exode 20, 12 plus longuement que Matthieu. Celui-ci 
remplace M.v xo:x&ç eben par 6 xaxoÀoy&v et 6o:v&'t"t:p 6avo:'t'oûa6(>.) 
par 't'eÀeu't'&'t'(>.), Dans Exode 21, 15-16, on a les deux verbes 6avo: .. oûa6ro 
et -reÀeu't'&'t'ro (celui-ci moins attesté). 
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... ~ o;)o ' \ 1 \ " lh"'. ?' 1 xpe:twv e:~ç otctTpoq>IXÇ xa:t ax&1t'IXO'(.UJ:'t'O:. :x.o:.t et. 't'f. rJ.r.AO o~oc; 

't'E: f)v xcxpt~e:crOcd <-rte;> 't"OÎ:Ç éocu-roü yove:Ücrtv. Ot 8è <llaptO'<X"iOt 
\ ( ~ 1 ' l - 1 1 

:X.CU at "((JO:.fl.fLIX't'E:f.Ç 't'OL<XU't'YJV E:VIX\I't'LOU!J.I::V"t)V 't't:p VO!J.t'p 7t<Xp<X-

8oatV èx3e:36:nt<XO'tv, &cr!Xq>écr't'e:pov èv -ri}l e:ûoc.yyû .. Lcp xe:t(.LéV1)V, 

30 7i oU8' aÙ-ro!. È:7tt6e:0À~XEL{.LEV &v, d t.J.~ -r&v (E6pcdwv ·ne; 
.è7tt3é8(1)X.EV ~p.t:v -reX. x.ct:rà. -rbv -r67tov oiS-reùÇ ~XOVTIX. ''Ecr6' 
6Te:, q>"flcr(v, aL 8cxve:tcr't'd 8ucr-rpa;7téÀotc; 7t&pt7tbt-rov-re:c; x;pe:dl­
crTcuc; xcd 8uvcx[J.évotc; [J.év, 1.1.~ ~ouÀo(.Lévotc; 3è &7to3t36ve<t 't'à 

l_ • 10. \ ' "1. 1 • \ ... , 
xpr;;OÇ1 0:.\IE:'t''LVE:O'C(\1 't'O OCflELAO!LEVOV E:LÇ 't"OV 't'CùV 7tEV"fj't'CùV 

3 "\ 1 '?' 'f.! ,.., ... ' \ ,... "\ 1 h ( ~ ' 1 ( 
5 AO"(OV, O~Ç E:.U!X/\1\E:'t"O E:LÇ 't"O "(\X\,O<flUAC(XtoV U1t'o E:XlXCi't'OU, WÇ 

è:80vocTo, -r&v ~ouÀop.év(ùv Ot?rro'i:c; xotviùvdv. '1Ef..eyo\l oÛ\1 

~cre' 8-re -rorç àrpdÀoucr• ""'"'" 'r'ljv otxd"v a,&Àex-rov · Kopoê<v 
è:cr't't\1 a Ocpdf..e~ç fLO~, 't'OU't'éO''t'~ 3Wpov 1 • &vé6"t)XOC yàp OCÔ't'à 
dç f..6yo\l 't'!fjç dç 6eàv eùcreôdocç 't'o'Lç tté\11)0'L\I. E!'t'oc 0 

40 xpa:Ûlcr't'"t)Ç, tilç wflxé·n &\16pNnotç, &"A"Aà 't'ê{l 6eê{l Ocpdf..w\1 xoct 
.... ' ' ' ' e 1 • ' "~ 1 ' ' ' ' 't''{l ELÇ OCU't'OV EUO'EUEt~, OtOVEt O'U\IEX/\ELE't'O 7tp0Ç 't'O X<Xt !J."t) 

~ouÀ6fLE\IOÇ &7to8oU\Ioct 't'à Xpéoç, OÙXé't't !J.È:\1 't'ê{l 8oc\IELcr't'ij, 

~a"tJ 8è dç 't'à\1 "A6yo\l 't'Ù>\1 7tE\I~'t'(ù\l -ré;> 6e<f> t~ Ù\1611-o::-roç -roü 
3o::\I€LO''t'OÜ. ''Ü7tEp OÛ\1 Q 3oc\1Etcr-rl}ç è7tO~Et -réf> XPEÛlO''t'7} 1 't'OÜ't'6 

45 7tO't'é 't'L\IEÇ 't'Ù>\1 ulWv 't'O'i:ç yo\leÜcrtv, xoct ftf..eyo\1 ocÙ't'oLç 5-rt, 

ô IJ.y E~ Ep,ofJ WcpeÀ1J8fiç, 7t&'t'ep ~ 11-!fi-rep, -roU't'o tcr6t &7tà 't'OÜ 
XOpÔéi\1 ÀOCtJ.Ô!l\IEt\1 1 è:x 't'OÜ /.6you 't'Ù>V fie<;> à\I<XXEt{J.é\IWV 

' E-r , , • .. st. e- ' 7t€\I'Yj't'W\I;J, {!.'t'OC OCXOUOV't'EÇ OL YOVEtÇ u't'L XOpuOCV €0''t'LV 

h. Cf. Mc 12,43; Le 21, 111 i. Cf. Mc 7, 1111 j. Cf. Matth. 15, 5; Mc 
7, Il 

1. Honorer ses parents, dans la langue biblique, c'est subvenir 
à leurs besoins, selon le témoignage de JÉRÔME, Cam. in Mallh., 
PL 26, 105 C- 106 A. 

2. JÉRÔME (Com. in Malth. PL 26, 106 reproduit ce passage assez 
fidèlement. M. J. LAGRANGE (Évangile selon saint Matthieu, p. 302) 
pense qu'Origène, et Jérôme après lui, «ont fait dire au Juif des 
choses qu'il n'a pas dû avancer et que le texte évangélique ne dit 
pas non plus )). Pour lui les pharisiens ne poussaient pas à de tels 
vœux, mais leur faute consistait uniquement à les tenir pour valides. 
Cf. Introduction, p. 121 s. 
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et en vêtements1 , ainsi qu'en tout autre avantage dont on 
était à même de faire bénéficier les parents. Mais les 
pharisiens et les scribes ont enseigné la tradition en 
question, contraire à la loi et exprimée de manière assez 
obscure dans l'évangile, si bien que nous n'y aurions même 
pas prêté attention, si un Hébreu ne nous avait donné, 
sur ce passage, les renseignements que voici 2 : quelquefois 
dit-il, des prêteurs, quand ils tombaient sur des débiteurs 
intraitables, qui pouvaient mais ne voulaient pas rem­
bourser leur prêt, inscrivaient la dette au compte des 
pauvres, en faveur desquels on jetait son offrande da~s le 
trésorh, quand on voulait, selon ses moyens, leur venu en 
aide. Quelquefois donc, ils disaient à leurs débiteurs, dans 
la langue du pays : << Corban >> est ta dette, c'est-à-dire 
{( offrandet )) ; car je l'ai inscrite au compte de la piété 
envers Dieu, en faveur des pauvres. Alors le débiteur, 
sachant qu'il était redevable non plus envers des hommes, 
mais envers Dieu et la piété qui lui est due, était, pour ainsi 
dire, contraint de rembourser sa dette, bon gré mal gré, 
non plus à son prêteur, mais désormais à Dieu, pour le 
compte des pauvres et au nom de ce prêteur'. Or le geste 
du prêteur à l'égard de son débiteur était parfois le fait 
de certains fils à l'égard de leurs parents :ils leur disaient: 
Ce qui, de ma _fortune, pourrait te venir en aide, ô mon 
père - ou : ô ma mère -, sache que, à la suite du 
<t corban )>, tu l'enlèves au compte des pauvres consacrés 
à DieuJ. Alors les parents, apprenant que ce qui leur 

3. Origène pense que le vœu était respecté, mais il dira plus loin 
que les pharisiens dérobaient cet argent. Les exégètes modernes 
pensent plutôt que le vœu restait fictif et n'était qu'une façon 
sacrilège de récupérer une dette ou de se libérer de ses devoirs envers 
ses parents. Les rabbins reconnaissaient d'ailleurs, ajoute-t-on, 
l'immoralité de tels vœux, mais les tenaient pour valides. Cf. 
P. BENoÎT, Êvangile selon saint Matthieu («École Biblique •), p. 98. 
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&vtXXd!J.EV0\1 't'cf> 6df} 't'Ù 8~86!J.EVOV !XÙ't'OÎ:Ç, OÙXÉ:·n è6oUÀOV't'O 
50 "1 1? 1 ' ' 1 11 y ~ ' 1 ' \ ~ AIX!LOIXVELV, €t XO:.L 7tOCVU r:;XPYJ~0\1 't'<ù\1 0:.\IG<."(X!XL<ùV, cmo 't'<ù\1 

utéwv. Ot oûv 7tpEcr0U·re::poL 't'OL!XÜ't''Y)V nae&.6oatv dç 't'OÙÇ &rtà 
't'oÜ Àcwü ~Àe:yov 8·n, !Janç âv rq) na-rel r} -r:fj p.rrr:el eïnn 
-rb 3t86!J.e:v6v 't'LVL o:.ù-r&v xopOéi\1 dvo:.L xocl. 6Weov, oU-roç 
oùxé:·n Ocpe:tÀÉ:'t'1JÇ ècr't'l. 7tpàç t'dY naréea 1j -r:i;v p,rrdea èv 

55 36cre:t -rWv 7tpàç -ràç 't'OÜ ~tou xpd!Xçk. 

49 1 TctÙ't'"'1V oûv èt.f:rx.e:L fuc; oùx ùyt&c; gxoucrocv naedOom:v 
0 c:rw-r~p, &_)..f..à èvo:vnou!J.É:VYJV 't'?j èv't'oÀ~ -coV 8eoi5. Et yàp 
0 p.èv SdJc; ÀÉ:ye:t -rà -,;{p,a 1:dv naréea ual -r:irv p,rJréea 1, ~ 3è 
7tocp&3ocnc; l!.Àêye:v · oùx OcpdÀe:t 't't!J.&v rdv nœréea r} rijv 

60 p:rrr:éea 'Tri 36cre:t ô &ve<6dc; -ri}) Se:(j) 6lç xopOOCv 't"0 3o61jcr6!J.e:vov 
&.v 't'OÎ:Ç ye:ye:vv1jx6cnm, 31jÀov 8-n ~xupoü-ro ~ 't'OÜ 6EoÜ 7tEpt 
't't!J..1jÇ yovéwv è:v-roÀ~ \)7tè -r!fjç -r&v <I>o:.ptcrdwv xd Y?O:.!J..[.LO:.'réwv 
7to:.po:.36crEwçn, ÀEyoÔ0"1JÇ !J..1)Xé:-rt 3Eî:v 't'L[.Lli'Y rdv 1W7:É(!a xal 
'''''t'' e· -e-!.'11!-.e~,( 7:'Yj'V f.l'YJTS(!U 't'O'Y 0:.7t0:.~ 0(;\'()(;'t'E: ELXO'r()(; 'r!p E!p U t;;A()(;UO'Y av OL 

65 YEYEVV1Jx6-rEç. Ko:.t Wç qnÀ&pyupof YE ot <I>o:.pLaa'i:m, LvtX -r1) 
1tpocp&aE:L 't'ÙJV 7tE'Y~'t'W'Y ÀO:.tJ.b&vwm XtXt -rOC 3o61)0'6[.LEV!X ?/.v 
't'OÎ:Ç yovEücrt: 't't\loç, -rOC -rottXÜ-ro:. è:SŒo:.crxo\1. Kat tJ.O:.f>'t'Upe:'i: ye: 
o:.Ô't'ÙJ\1 't'1) <ptÀtXpyuprq: 't'à E:Ôayyé:Àtov )..é:yov • (( "Hxouov Sè: 

... 1 ( if>. ,.. ., 1 " ' 't' 1 't'O:.U't'a 7t<X\I't'!X Ot WO::f>LO'!XLOL <ptMt.f>"(Uf>Ot 0\l't"E:Ç XO::t E:~E!J..UX't"'Y)-

70 pt~0\1 aô-r6vo. n 

k. cr. Matth. 15, 5-6; Mc 7, 11-12IIL Ex. 20, 12 Il m. Cf. Matth. 
15, 5-6 a Il n. Cf. Matth. 15, 6 b; Mc 7, 1311 o. Le 16, 14 

1. Tà 8t86[J.evov : présent de tentative. 
2. Dieu dit (présent), la tradition disait (imparfait) : la tradition 

est fugitive, le commandement de Dieu éternel. 
3. Tel est bien le sens de l'honneur dù aux parents. 
4. Plus tard TnÉOPHYLACTE donnera une précision supplémentaire: 

«Les pharisiens partageaient ayec les enfants et les parents étaient 
laissés sans ressources. r; Cf. Enar. in Mallh. XV, 78, PG 123, 305 B. 
D'où vient cette précision? 
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revenait! était (( corban >>, consacré à Dieu, ne voulaient 
plus le recevoir, même s'ils étaient tout à fait démunis 
du nécessaire, de la main de leurs fils. Aussi les anciens 
enseignaient-ils cette tradition à ceux du peuple et disaient­
ils : Quiconque dit à son père ou à sa mère que ce qui 
revient à l'un d'eux est <( corban >> et offrande, celui-là 
n'est plus redevable envers son père ou sa mère, de ce 
qu'il devrait leur donner pour les besoins de leur 
subsistancek. 

C'est une violation de la loi divine 

C'est donc cette tradition que blâme le Sauveur, car elle 
n'était pas pure, mais contraire au commandement de 
Dieu. Car si Dieu dit : << Honore ton père et ta mère1 >>, 

alors que la tradition disait' : Il n'est pas obligé d'honorer 
son père et sa mère par ses dons3 , celui qui a consacré à 
Dieu comme << corban >> ce qu'il aurait dû donner à ses 
parentsm, il est évident que le commandement de Dieu, 
sur l'honneur dû aux parents, était abrogén par la tradition 
des pharisiens ct des scribes, celle-ci disant qu'il n'était 
plus obligé d'honorer son père et sa mère, celui qui, une 
fois pour toutes, avait consacré à Dieu ce qu'auraient dû 
recevoir ses parents. Et c'est certainement parce qu'ils 
étaient cupides que les pharisiens, afin de s'emparer, sous 
le couvert des pauvres, même de ce qui aurait dû revenir 
aux parents d'un individu quelconque, enseignaient de tels 
principes4. D'ailleurs l'évangile témoigne de leur cupidité, 
quand il dit : << Ils entendaient toutes ces paroles, les 
pharisiens qui étaient cupides, et ils se moquaient de luio5, >> 

5. Ils se moquent de la parole de Jésus : «Vous ne pouvez servir 
Dieu et l'argent~>, Le 16, 13. Origène prend à son compte une accusaw 
tion très grave à l'encontre des pharisiens. Même accusation chez 
Cyrille d'Alexandrie, cf. J. Reuss, Fragm. 182, TV 61, p. 212. 
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p. cr. Matth. 15, 61J q. Cf. Matth. 15, 7; Mc 7, 6; ct. aussi Matth. 
7, 15-20; 12, 33-37; 16, 6; 23, 14-32; Mc 8, 15; Le 11, 37-52; 16, 
14-15; etc. Il r. 1 Tim. 6, 5 Il s. Mc !4, 511 t. Jn 12, Sll u. Cf. Sag. 
Sir. 4, Ill v. Cl. Jn 13, 2 

1. Cf. Héb. 13, 7: ~Souvenez-vous de vos chefs», il s'agit des chefs 
de la communauté. L'expression «anciens et chefs & peut désigner 
les responsables de la communauté juive (cf. Act. 4, 5); quant à 
l'expression «chefs du peuple», elle revient souvent dans la Bible 
(cf. !s. 29, 10; Le 23, 13.35; 24,20; Act. 3, 17; 23, 5, etc.). Cf. Fragm. 
tiré du Vindobonensis, commentaire du Ps. 118, 161 a, éd. R. Cadiou, 
Paris 1936, p. 118, t: les chefs de l'Église». CLÉMENT DE ROME {Ad 
Cor. 44, 5; 57, 1), appelle 1t"pecrôU't"e:poL les chefs de l'Église. 

2. Il faut subvenir aux besoins des parents tout en donnant aux 

Î 

1 
1 
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Charité, justice et pureté d'intention 

Par conséquent si l 1un de ceux que nous appelons chez 
nous anciens ou, comme il arrive parfois, chefs du peuple!, 
préférait, au nom de la communauté, donner aux pa~vre~ 
plutôt qu'aux proches des donateurs, s'il s'en trouv~It_qm 
fussent démunis du nécessaire, et si les donateurs etment 
incapables d'assurer ce double devoir 2 , on le nommerait 
à juste titre le frère des pharisiens qui abrogèrent <<la 
parole de Dieu à la suite de leur propre tradition•" et que 
le Sauveur convainquit d'hypocrisieq. D'autre part nous 
sommes avertis sévèrement de ne pas retirer par zèle 
quelque chose du compte des pauvres, et de ne pas 
((regarder comme un profit la piété des autr~sr3 )>, ,no~ 
seulement par ce texte, mais aussi par ce qm, est ecr~t 
à propos du traître Judas, qui, en apparence, s occupmt 
des pauvres avec sollicitude4, et s'indignait en ~isant : 
(( Ce parfum de myrrhe aurait pu être vendu pour trOis cents 
deniers5 qu'on aurait donnés aux pauvres a)>, alors qu'e? 
réalité ((c'était un voleur, et que, tenant la bourse, Il 
dérobait ce qu'on y mettaitt )). Si donc, maintenant encore, 
quelqu'un tient la bourse de l'Église et plaide, comme 
Judas en faveur des pauvres, mais dérobeu ce qu'on Y 
met n'se rangerait aux côtés de Judas qui s'est comporté de 

' . même. C'est à cause de ce mal, qui le rongeait comme une 
gangrène, que le diable lui jeta «dans le cœur" le proj~L 
de livrer le Sauveurv et, quand il eut reçu ((le trait 

pauvres. Mais au cas où l'on serait obligé de choisir, l'amour des 
parents passe avant tout le reste. 

3. Citation légèrement faussée. Car Paul parle de ceux qui tirent 
profit de leur propre piété. . 

4. Exemple de ce zèle hypocrite dont il est questiOn plus haut : 
«par zèle». . 

5. Le texte dit en fait l< pour plus de 300 demers »(Mc 14, 5). 
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' ' ' ' A'"'. " ' ' (( 't'O 7tE7tUpW(J.E:\10\Ix )) 7tEpL 't'OU't'OU (( t-'E:/\0~ )) UO''t'EpOV, CX:U't'OÇ 

50 dae:)..6@v dç 'C'1)v ~ux.YJv o:ù-roü ÈnÀ~pwcre:v cx:?rc6vY. 1 Kat 
-rrixa è1t0Cv 'Aéyn 0 &rc6cr't'oÀoç • « tp[~a 1trfv-rwv -r&v xo:x.&v 

95 ècr-n\1 ~ cptÀo:.pyupLo:z ))' Ot&. 't~V 'loUOC( J.éye:L qnÀo:.pyup(o:.v, 
1)-rtç p(~!X n&.v-rwv -rlllv xax.&v ècr-rt -r&v x.cx:-rà 't'OÜ 'lljcroü. 

10. 'A"A)..?J. yclp èno:.véf..6wp.e:v bd. 't'à 7tpox.dJ.Le:Vct, Èv o!ç 
( , t-, , , .... , • , , "!. , 'l: 'e 
0 O'(t)TI)p oUO 0:.7t0 't'OU VO(J.OU ê7t'L't'E.!J.Of.LEVOÇ EV't'O/\IXÇ Eo:.,E E't'O, 

Tljv t.J.È:V &nà -r~ç Oe:xo:À6you &nO -r'ljç 'EÇ60ou a, -rijv Oè: &1tà 
-roü Ae:u'L-nxoü b ~ -r&v lJ.)..'Awv &.nô 't"LVOÇ 't'<ÛV èv 't'TI 

5 Tiev't'oc-re:Uxcpe. E!To: è:nd 0t"f)"'(1JO'&!J.e:6a: n&c; i)x.ôp<ùcrcx:v t"dv 
).6yov -roV fJeoV cp&crx.ov-ro: • ·dpa 1:dv naréea aov ual 1:~v 
f.L'YJ7:Éf2a aov, ot 'Aéyov-rec; · oV 7:tp/ljast Tdv na-r:éea t} rirv 
f17J<8ea a~<ofi, 8ç !lv e'h<u <0 na<el i) <ii f17J<el a~-.;ofi · bweov 
ô èàv è~ ÈfWV W<peÂ'l'}Ofjç, Z:"tJ't'~O'e<t 't'tÇ &v 7t&ç où 7te<pÉ:Àxet 

10 -rO 0 uauoÂoyWv na-dea f) p,1]7:É(!a Oav6.-r:q> -r:eÂev-r:â-r;roci. 
''Ecr-rCù y&:p, où -rtp.~ -r:dv na-r:iea ual-r:ijv fl'YJ1:É(1a -ré!) xe<Àoup.évcp 

e• , e ' ' • e 1 ~\ ' \ \ \ XOpue<V C<VC('Tt EtÇ 't'C( 00 "tJO'OtJ.EVC< CJ.V EtÇ 't'Lf.L"IJV 7te<'Tp0Ç XC<t 
f.L1J'Tp6ç, 7t&ç oOv 1j 't'&v cl>e<ptcre<tCùv ne<p&:Socrtç &xupoL xe<l 
-rOv )..éyov-r:e< · 6 uauoÂoyWv na-r:iea f) f-t'YJ7:É(]a Oav&-r:q> 

15 t"eÂev-r:â-r:ro ; 'A)..)..{t. f.L~7to-re: ôç èàv eïnn -r:if> na-r:el f) -r:fj 
fl'YJ<ef · bweov 8 !lv SI; lf1ofi d>CpBÀ7J0fiç 6.>mtopet 'AOL3op[ocv 
è7ttcpépet 't'4) na-r:el f) rfl f-t'fJ7:(!l, o!ov tepocrU)..ouç )..éywv -roùç 
yove'Lç Àe<f.LÔ&:vov-rocç 't'lt. &ve<xd(Uve< -ré!} xopôiiv &7t0 't'OÜ 
&ve<-TE6ELX6't'OÇ e<Ù't'lt. e<Ù-ré_'[). 

x. Cf. Éphés. 6, 1611 y. Cf. Le 22, 3; Jn 13, 2711 z. 1 Tim. 6, 10 

a. Cf. Ex. 20, 12 \lb. Cf. Lév. 20, 9 \l c. Cf. Ex. 21, 16; Deut. 27, 
16; etc. li d. Cf. Matth. 15, 4~6 

1. Souci d'Origène de justifier le plus petit détail du texte. Cf. 
Introduction, p. 50. 

.\ 

( 
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enflamméx )} à ce sujet, le diable, faisant ensuite lui-même 
irruption dans son âme, l'occupa tout entièreY. Et il est 
possible que, quand l'Apôtre elit : <<La racine cie tous les 
maux c'est la cupiditéz )) 1 ille dise en pensant à la cupidité 
cie Judas, qui est la racine de tous les maux dont Jésus fut 
victime. 

La malédiction à l'égard des parents 

10. Mais revenons donc au texte cité plus haut, dans 
lequel le Sauveur énonçait, en abrégé, deux commande­
ments de la loi, l'un pris dans le Décalogue de l' Exodeo., 
l'autre tiré du Lévitiqueb ou d'autres passages de l'un des 
livres du Pentateuquec. Maintenant, puisque nous avons 
expliqué comment << ils abrogèrent la parole de Dieu qui 
dit : <• Honore ton père et ta mère )) 1 ces gens qui disaient : 
<• Il n'honorera pas son père ou sa mère, quiconque dira à 
ce père ou à cette mère : Don, ce qui me permettrait de 
V aider 1>, on pourrait se demander pourquoi il n'est pas 
inutile d'ajouter : <;Celui qui maudit son père ou sa mère, 
qu'il subisse la mortd ! )) Admettons-le en effet, <• il n'honore 
pas son père et sa mère)>, celui qui consacre à ce qu'on 
nomme le <• corban )} les dons qui auraient dû servir à 
honorer son père et sa mère ; mais comment la tradition 
des pharisiens abroge-t-elle donc aussi la parole qui dit : 
<• Celui qui maudit son père ou sa mère, qu'il subisse la 
mort))? Eh bien, il est possible que <• celui qui dit à son 
père ou à sa mère : <; Don, ce qui me permettrait de t'aider)>, 
inflige une sorte d'outrage1 à son père ou à sa mère, par 
exemple en traitant ses parents de voleurs sacrilèges, s'ils 
prenaient le don consacré au <• corban >> à celui qui l'y 
avait consacré. 
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20 'Iou8cx.Lo~ oûv utoù~ &ç xcx.xoJ.oyoÜv't'cx.ç na-dea 1} p1]7:É(!a 

-roùç 'Aéyov-raç -.:qi :n:a-.:el ~ -.:fi f1.7J7:Qi • aweov, 8 làv li; êp.ov 
dJ<pBÀ7J0fiç xoÀ<il:oucn M'rel 1:0V V6!J.OV ' Û(JÛÇ al: 1:1j !J.Lqt 
Uv.(;)v 7tapoc86cre:~ Sûo èv't'oÀàç -roV fJeoiJ &xupoÜ't'e:e. Ehcx. oûx. 
o:.L8e1:cr6e: è:yxcx.ÀoÜv-re:ç 't'OÎ:Ç È!J.o'i:ç (J.CX.8YJ't'OCÎ:Ç où8e:(J.(av tJ.ÈV 

25 èv't'oÀ1)v 7tcx.pœôcdvoucrt - 7tope:Ûo\l't'<XL yàp « èv 7t0Ccro:Lç -rci'Lç 
è:v't'oÀa.Lç ocù-roü xc-:1 Smcx.LW!Lcx.crtv &tJ.é(J.7t't"<ùÇf >> -, 7tapcx-
6alvoucn al: "'QBC1bVnfQWV :n:ae6.6oaw B0Àa6dqt 1:0Ü {Jo~ 
7tGtpœô~vrt:t È:V't'OÀ~v Oe:oü. ''Ü7tEp d x.cà Ù!J.Î:V 7tpoéxe:t't'o, 

-r1jv !J.ÈV 7te:pt 't'Lf.I.:Yjç ncx.-rpàç x.o-:l (.L"fJ't'pOç è:v't'oÀ1)v ècpuÀ&:~o::t'e:g 
30 &v xr.tl Tijv "AéyoucrrJ.v 0 xaxoÂoycôv naréea iJ /1-'Y)'tÉ(!a 8avâ-r:t:p 

t'EÂEV7:cf'tW\ Tijv 8è èVO'.V't'LOU(J.éV"fj\1 't'<XÎ:Ç ÈV't'OÀOCÎ:Ç 't'W~'t'CX.LÇ 
-rWv neea~v'té(!WV .nae&boatv1 oÙx &v ècpu)..&;Ço:'t'e. 

11. Me;'t'cX Sè -rcô3Ta é\)..o:ç -rOx; napà 'louScdotç 1:Wv 
:TT;(!ea~v'té(!W'V 7tapa86cre~; &.7tà -r&v 7tpocp1J-r~x&v ~ouÀ6~evoç 
~ha6&.1.1.ew 1.6y(J)v, 1tap&9e-ro P"tJ-ràv &.7tà -roü (Hcratou, Û7tep 
aô-ra'Lç I.&Çeaw o{h(J)ç ëx.s~ · « Kat d1te xUptoç · èyy(~et 

5 p.ot b l.aàç oU-roç È:v -ret> cr-r6!'-a-rt œù-rWv » xat -rà é;Ç~ça. Kat 
51 7tpod7tO!J.év J ye 5-rL oûx aô-ra'i:c; 'Aé~ea.v &véypa<j>ev 6 MMOa<i:oç 

-rà 7tpOq>Y)-rtx6v. EL 8è 8eL, 8tà -rà eùayy&l.tov XP"tJO'<Î~evov 

e. Cr. Matth.15, 311 !. Cr. Le 1, 611 g. Cf. Ex. 20, 1211 h. Lév. 20,911 
i. cr. Matth. 15, 3 

a. ls. 29, 13 s. 

1. Opposition entre Juifs et pharisiens, entre les observateurs des 
commandements et les tenants des traditions. Le Juif fidèle au 
commandement n'est pas un hypocrite. Tout ce passage est une 
paraphrase de Mallh. 15, 6 et Mc 7, 13, mise dans la bouche de Jésus, 
sous la forme d'un discours fictif. 

2. Le 1, 6; cette parole concerne Zacharie et Élisabeth. 
3. Où? Peut~être dans les neuf premiers livres qui nous manquent. 

Ou bien faut~il comprendre plus simplement que la manière dont il a 
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Tradition et commandement divin 

Ainsi les Juifs châtient, comme des fils <<maudissant leur 
père ou leur mère>>, ceux qui disent à ce père ou à cette 
mère : << Don, ce qui me permettrait de t'aider», confor­
mément à la loi; mais vous1, au nom d'une seule de vos 
traditions, vous abrogez deux commandements de Dieue. 
Après quoi, vous ne rougissez pas d'accuser mes disciples, 
qui ne transgressent aucun commandement - en effet 
<<ils marchent irréprochables dans tous ses commandements 
et observancesr2 >>-mais qui transgressent« une tradition 
des anciens)>, tout en se souciant de ne pas transgresser 
un commandement de Dieu. Si vous aviez eu, vous aussi, 
un tel souci, vous auriez observé le commandement sur 
l'honneur dû au père et à la mèreg, et l'autre qui dit : 
<(Celui qui maudit son père ou sa mère, qu'il subisse la 
morth )} ; quant à la tradition des anciens, qui va à 
l'encontre de ces commandements1, vous ne l'auriez pas 
observée. 

Le Livre est scellé pour les Juüs 

11. Puis, voulant, avec les paroles des prophètes, 
blâmer toutes les traditions des anciens en vigueur chez 
les Juifs, il cita un texte tiré d'Isaïe, dont les termes 
exacts sont les suivants : "Et le Seigneur dit : Il s'approche 
de moi, ce peuple, avec sa bouche)>, et la suitea. Nous 
avons déjà dit' que Matthieu n'a pas cité dans ses termes 
mêmes le texte du prophète4• Mais s'il faut, puisque l'évan-

introduit la citation suggère que Matthieu ne l'a pas reproduite 
exactement ? 

4. En fait Matthieu cite à peu près !sale 29, 13, en laissant de côté 
un passage : t Ce peuple ne s'approche de moi qu'en paroles. • 

Il 
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cxu-rcp, xœ't't3:. 't'à 3uvet:ràv aù-rO 8L1)y~crcxcr6rxt, 7tpocrÀ"Ijl.j;ÔfJ.eOcx 
-rljv &vw't'épw M~w, XP'1"lp.wç, o!p.e<L, ~p.ëv 't'<'t'1)p1)p.éV1)V dç 

JO 8L'ijy1)crLV 't'>jÇ &v 't'ijl eÔe<yyeÀ[<p &1t0 't'OÜ 7tp0'J'~'t'OU dÀ1)p.p.éV1)Ç. 
"Exe. 8è o\hwç &7t' &px>jç 't'à &v 't'ijl 'Hcre<tqo P'1't'6v · 
<< 'Ext.ô6Y)"t'e: xoct ~XO''t'î')'t'E:, xpe<t7t<XÀ~croc't'e: oôx. &7t0 crbœ:poc 
oô8' &.7t0 o~vou · 6·n 1te:1tÔ·nxe:v Ù(.L&ç xûpwç 7tVEÜ(.Lot Xrl'L"<X­

vùÇ,e:(r.)ç, x.cà X<X!J.(.LÔO"e:t -roùç Ocp6C1:À!J.OÙÇ o:Ô't'&v x.cd. 't'6>V 

15 7tpoqrfj't'&v rxù-r:Wv xcd. 'TÙlv &.pX,ÔV't'<OV rx?YT:Wv, ot Op&v't'e:ç -ra 
x.pu7t't'&. Kd ~O''t'C<L Üp.Lv -rtX f>~!J.CX't'CX 't'OCÜ't'cx 7t&\l't'Cl &ç ot 
ÀÔ"(Ot -roü ~tO/..tou 't"OÜ ècrcppocytcr(.Lévou, ô èàv 8Wcnv aù't'O 
&v6p6>7tcp è7ttO''t'OC(J.évcp yp&!-1-(J.O::rrx J..éyov't'EÇ · &v&yvCJ>Ot 't'<XÜ't'cx · 
x.cd èps'L · où SOvocflcU &.wxyv&'VC(L1 ècrcpp&.ytcr't'cxt y&.p. Kcxt 

20 8o01)cre:'t'oct -rO ~tOÀLov 't'OÜ't'o e:[c; zdpocç &v6p6>rwu {J.~ È:7ttO''t'rl­

(.Lévou yp&fLfL<l't'CX1 x;eû, èpe:L cdrr(i) · &.v&yv<.ùOt -roü-ro · xo:1 
èpe:'i: · oùx. bdcr't'OC(.LO:t yp&tJ.!J.O:'t'O:, Kd d1te x.Upto.:; · èyy(C:e~ 
!J.Ot 0 /..o:O.:; oiS-roç >> xo:l -rOC È:~~ç ~wç -roü (( oôo:l ot è\1 xpucp?J 
~oUÀ~\1 7tOLOÜV't"€Ç x.o:t ~O''t'O:L èv crx6-ret 't"0C ~pyo: o:Ù-rù)vb )). 

25 flpoa/..o:6Ûl\l 't'O(\IU\1 'r~V 7tpOx€L!J.énj\l E:\1 -rcf> eôayye/..t<p 
t..É:~tv i:6É:(-t1JV 'rtvOC -r&\1 7tpÛ o:Ô't"~ç x.aL 't'tva 't'&v é:Ç~ç o:Ù-r~ç, 
L'lia 7te<pacr-r~O'WtJ.E:V -rL\Io: -rp61tov &7te:~ÀE:Î: XO:{J-tJ.Ucre:w « -roùç 
ôcp6o:t..p.oùç >> -r&v &7t0 -roU f..o:oU 0 t..6yoc, èx.cr-r&v-rW\1 xo:t 
xpat7t(Ù1jcr&v't'wvc xo:l 7tE:7tO't'tcrp.évw\l (( 7tve:Up.o:-rt X<X't'O:VU-

30 Çe(ùç )) 1 &7te:tf..e:î: 3è xo:p.p.Uaat xd -roùc, 7tpocp~-ra.:; a.ù-r&v 
x.d -roùç è7to:yyet..t..op.É:\Iouç Opi'll (( -rOC xpu7t-rOC d n &px.ov't'a<; 
o:ô-r&\1. ''A1te:p, o!(.Lo:t, ye:yév'Y}'t'C<t fLE:'t"0C 't'~V -roU 0'(1)-r~poç 
è7tt31jp.Lav èv 't'~ f..aép E:xdvcp · yé:yove: yOCp o:ù-roî:ç rc&v-ro: 
-rOC P~tJ.tX't'tX 8f..(ùv l).èv 't'&v ypo:cp&v, xcxt 't'OÜ (Hcro:tou 3é, « Wc, 

35 Myo' ~L6À(ou tcrq>pe<yLcrp.évou' "· Tà 8è « &crq>pe<yLup.évou " 

b. !s. 29, 9·J5II c. !s. 29, 9 il d. !s. 29, JO Ile. !s. 29, 11 

1. Le début, c'est Isaïe 29, 9. La citation, poursuivie jusqu'au 
verset 15, donne le texte intégral de la Septante, assez difTérent du 
texte hébreu. Ces paroles sont adressées par Isaïe aux Judéens 
incrédules. 

2. ~Livre scellé~ : l'image se retrouve chez Daniel 12, 4 et 9 : 
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gile l'a utilisé, l'expliquer selon nos moyens, nous partirons 
des mots qui le précèdent et que nous avons étudiés utile­
ment, je pense, pour expliquer le passage emprunté par 
l'évangile au prophète. Pris dès le début, ce texte, chez 
Isaïe, est le suivant! : <<Soyez abrutis et stupides, ayez la 
tête lourde, non pas de boissons fermentées ni de vin ; 
car le Seigneur vous a abreuvés d'un esprit de torpeur et il 
fermera vos yeux, ceux des prophètes et même ceux des 
chefs, eux qui voient ce qui est caché. Et toutes ces paroles 
seront pour vous comme les mots d'un livre scellé et si 
on les donne à un homme qui connaît ses lettres en lui 
disant : ' Lis cela l ' il répondra : ' Je ne puis lire, car il 
est scellé. ' Et on mettra ce livre dans les mains d'un 
homme qui ne connaît pas ses lettres en lui disant : ' Lis 
cela ', et il dira : , Je ne connais pas mes lettres. ' Et le 
Seigneur a dit : ' Il s'approche de moi, ce peuple ... '' et la 
suite jusqu'à : {(Malheur à ceux qui mûriront leurs projets 
dans le secret et dont les œuvres seront dans l'ombreb, >> 

Je suis donc parti du texte cité dans l'évangile, lui 
ajoutant quelques lignes de ce qui précède et quelques 
lignes de ce qui vient ensuite, pour montrer de quelle 
manière le Logos menace de << fermer les yeux >> de ceux 
du peuple qui «sont stupides, ont la tête lourde', ont été 
abreuvés d'un esprit de torpeun>, menaçant aussi d'aveugler 
leurs prophètes et leurs chefs qui prétendent voir <<ce qui est 
cachéd >>. Cette menace s'est réalisée, à mon sens, après la 
venue du Sauveur au milieu de ce peuple ; car pour eux 
se sont réalisées toutes les paroles de l'ensemble des 
Écritures, et en particulier celles d'Isaïe, <<comme les mots 
d'un livre scellée>>. <<Livre scellé2 >>, est-il dit, comme s'il 

le livre reste scellé jusqu'à la fln des temps. Ce texte de Daniel est 
utilisé par IRÉNÉE, Adv. haer. IV, 26, 1, Harvey 234 s. dans le sens 
où, pour comprendre la loi, il est nécessaire d'avoir le Christ. L'image 
se retl'ouve dans l'Apocalypse 5 et 6 : seul l'Agneau peut briser les 
sceaux. 
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dp1J't"<Xt otovd xe:xÀetcrtJ.évou 't"ÎÏ &crrxcpe:L!f xcd tJ.-/j i)voty(J.évou 
"ÎÎ O'Ol<p'I)Vdq< ' 81tep k7t[O''I)Ç -.ocç fL'I)3è -rljv &px-i)v, 3cà 'CO 
tJ.-/j d8évrxt yp&fJ.(J.<X'ta, &vrxyv&vrxt rxù-rà 8uvrxt.~.évotç xrxt 't"OÎ:Ç 
È:?trxyye:ÀÀO(J.évotç et8évrxt yp&fJ.tJ.<X't"& ècr-rtv &arxcpéç, oô ytvdla-

40 xouat -ràv èv -ro'Lç ye:yprx(.J-(1-é\lotç \IOÜ\Ir, Kal.&ç oùv È:7ttcpépe:t 
<-roU >-rotç 5'tt1 èmh èxP.u8dç &1tà -r&v &.fJ.<Xp't1J(J.&'t"<ùV 0 
Àaàç xat èxcr't"OCç fJ.<XV] xrx-r' aô-roü, otç xat xpar.rc<XÀ-i}cre:t 
xa-r' aô-roü « me:ÔfJ.<X't"t xa.-ro:.vU!;ewç )) 1 ô 7tO't"tcr81}cre't<Xt Ô7tà 
-roü xup(ou XCXtJ.(J.Ôov-roç o:.ù-r&v -roûç O<p8ocf.(J.oÛç Ù>ç &va.Ç(ouç 

45 -roü ~Àé7te:tv, x.a.t -r&v 7tpO<fJ"fl't&v rt.Ù-r&v xa.t -rê:lv &px6v-rwv 
rxô-r&v -rWv È:7trxyye:ÀÀO!Lévwv ~Àérce:tv -rOC xpu7t-rOC -r&v èv 
't<XÎ:Ç 8do:.tç yprxcprx'i:ç [J.UO''t"1Jp(wv, xo:.t È:1t'àV X<X!J.(J.ÔO"WO'LV 
rxù-r&v ol Ocp8rxÀtJ.Ot, -r6-re: rxù-ro'Lç ëcr-ro:.t -rOC 7tpOCfl1j't"tx.à p1jp.rx-riX 
èacpprxytcr[J.évrx x.o:1 ÈTnxe:x.pUtJ.tJ.éva.g · One:p rce:7t6v6rxcrtv 0 

50 Àrxàç 0 -r&v !L-Ij 1t"tcr-re:u6v-rwv dç -ràv 'I1Jcroüv Ù>ç Xptcr-r6v. 
52 'E1tàv 3è y~l''l""'' -.à 1t?O'P'J"'""' Olll-.oëç « wç 'A6yoc ~co'A[ou 

È:crcpprxytcr(J.évou », oô v.6vov -ro'Lç (.1.7) d86mv, &P.P.OC x.rxt -ro'Lç 
È:7t<X"("(EÀÀop.évotç d8évo:.t yp&[J.p.o:.-ro:., -r6-re: d1te:v b x.ôpwç 
tJ.6V~ (( 't"~ cr-r6(J.<X'tt >> éyyt~e:tv -ràv P.aàv -r&v 'lou8dwv -ri{) 

55 6e:~ " x.at (( 't"OÎ:Ç xdÀE:O't )) 'tttJ.iiV <XÔ't6V Cfl"1JO'L 1 8t6't"L (( Tj 
xap8fa rt.ô-r&v >> 8tOC 't~V dç 't"àv 'I1Jcroüv &7ttcr-r(a.v 11:6ppw 
È:cr-rlv &nà x.uptouh, 

Kat vUv (J.~Lcr't'a., èÇ où 't'àv aw-TI)poc l)!L&v ~(Y\I~cra.v't'o, 
Àex6d'l) &v Û7t0 't'OÜ 6eoÜ 7te:pt r:xf.vr&v 't'Ô p,&:rrj'P Of Cféf;ovr:a{ 

60 fl-S • oùxé'n yOCp 3t3&crxoucnv Ë:Jrr:dJ..t-ta'ta 6e:oG, &;)..)..c}; dvOeW:n:wv 

!. Cf. Is. 29, II-12!1 g. Cr. !s. 29, 9-IO.III! h. cr. Is. 29, II-13 

1. La même idée a été développée dans Corn. in Jo. V, 7 GCS IV, 
p. 104, 8 s., SC 120, p. 387, avec la même citation d' /sale (29, 11-12) : 
«L'Écriture a besoin du Verbe pour fermer et pour ouvrir •, car le 
livre est scellé (trad. C. Blanc). Mais les Juifs refusent la lumière que 
leur apporte le Logos. cr. Corn. in Matth. XVI, 3, GCS X, p. 467, 17 s.; 
Ser. in Matth. 69, GCS XI, p. 163, 9. 

2. Polémique antijuive très actuelle, cf. X, 22, p. 252, n. 2. Pour la 
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était fermé par l'obscurité1 , et n'était pas ouvert par la 
clarté : tout aussi obscur pour ceux qui sont radicalement 
incapables de lire, car ils ne connaissent pas leurs lettres, 
que pour ceux qui prétendent connaître leurs lettres, mais 
ignorent le sens de ce qui est écrit'. Il ajoute donc avec 
raison : lorsque le peuple, abruti par suite de ses péchés 
et plein de stupidité, se déchaînera contre lui, dressé contre 
lui dans son ivresse et « un esprit de torpeur » dont les 
abreuvera le Seigneur en fermant leurs yeux, car ils sont 
indignes de voir, et ceux de leurs prophètes et de leurs 
chefs qui prétendent voir ce qui est caché parmi les 
mystères contenus dans les Écritures divines, et quand 
leurs yeux seront fermés, c'est alors que, pour eux, les 
paroles des prophètes seront scellées et cachéesg ; et ce 
malheur s'est abattu sur le peuple de ceux qui ne croient 
pas en Jésus, en tant que Christ. Et une fois que les paroles 
prophétiques sont devenues pour eux « comme les mots 
d'un livre scellé>>, non seulement pour ceux qui ne connais­
sent pas leurs lettres, mais aussi pour ceux qui prétendent 
les connaître, c'est alors que, selon la parole du Seigneur, 
«le peuple des Juifs ne s'approche de Dieu que de bouche; 
et il ne l'honore que des lèvres>>, dit-il, parce que <<leurs 
cœurs », à cause de leur refus de croire en Jésus, << sont loin 
du Seigneurh >>. 

Les Juifs ont perdu sagesse et prophétie 

Et c'est surtout maintenant2 , depuis qu'ils ont rejeté 
notre Sauveur, que Dieu pourrait dire d'eux : << Ils m'hono­
rent en vain)) ; car <<ils n'enseignent plus les commande-

vitalité du judaïsme au temps d'Origène, voir M. SIMON, Verus 
lsraél, p. 135; p. 234-235; p. 425. Les critiques d'Origène à l'adresse 
du judaïsme sont au présent, cf. X, 12, début. Une exception 
cependant : Ser. in Matlh. 114, GCS XI, p. 240. 
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xocl. btbameaUaç oùxé-rt -ràç &nO -njç -roü mdlp.oc-roç ao<p(ocç, 
à)..)..à -ràç 0Cv6p(t)1t(V<X.Ç1• •'Q6ev 't"OÛ't"(t)'l tXÙ't"of:ç O"U(J.Ô<X.tV6V"t"<ùV1 

[J-<-rt61)X<V b 6eoç -rov -r&v 'Iou30t(<>lv Àrt.OV xrt.l &7t6>À<<r< 
« -r~v ao<ptocv n <X.Ù't"Ù'lV "'CÙ'lv 7t<Xp' <X.Ù-ro"iç cro<p&v - oùxé-rt 

65 y&p èa·n ao<pt<X. 7tocp' rtÙ"t"oî:ç Wç où8è 7tpo<p1j't"E:L<X -, &I."'Aà x<XL 
(( -r1)v crÜvemv -r;&v O"UVE:'t"Ù'lV n 't"OÜ À<X.OÜ X<X."t"Op6>pux.é 7tOU X<X.I. 
~xpu~ev 0 6e6ç, x<Xt oùxé-rt ècr-rl À<X(J.7tpà xrx!. ènt<p<Xv-f}çl. 
.6.tà x&v Sox&crt ~oul.1}v -rtv<X ({ ~<X.6éffiç n 7tOteî:v, où Stà 't"OÜ 
xup(ou tXÙ~V 7tOtOÜ\I't"EÇ 't"<X.ÀlXV(~OV't"<XL k " x&v XpU7t't"& 't'LV<X 

70 è7t<X"("(É.ÀÀ(t)V't"oct ~ouÀ~Ç 6d<Xç, tYe08ov't"<XL1 è1td 't"à ~p"(rt 
' " ' 6 ' ' • L '"'1"'1. \ 6 X ' ClU't"(ù\1 OU {j)ffi"t" Ç €0"'!1.\1 <XOCL 1)(J.l::p0CÇ >, OCIVI.OC O"X 't"OUÇ <XL 

vux-r6ç'. !;.,&. ~pOt)'.t<ilV 31: ~3ol;ev ~[J-'tV ~x6kcr60<L -r~v 7tpO<p1)-
( 

,~,~ ~ 1 '"''' ''6 't"E <XV X<X.t -~ tj\1 E7t~ 1tOO"O\I O"OC<p1)VELOC\I CW't'1)Ç1 E7tE:t7tEp E(J.V"t)O" 1) 

ocù-n]ç b Moc't"6ocî:oç. 'E(J.v~cr61J <8è > xoc!. 0 Méipxoçm, &<p' où 

75 :X.P1J<r([J-<i>Ç 7tOtpOt<r'OJ<r6[J-<60t 7t<pt -r'ijç mxpO<Oci.crewç -r&v 
7tpecrÔu't"épffiv 8o~&v-rffiv vbt't'etv 't'àç x.e"ipctç, 5-r<Xv &p't"oV 
èa6t(t)mv ot 'Iou8<X"iot, 't'à xœrà 't'àv -r61tov oÜ't"(t)Ç ~X.OV't"(f. • 

O
t , ...,. ~ , , t 'I ~ ... , ' J. ... (( t "(<Xp waptO"<X.!.OL XfXt 7tOC\I't'E:Ç OL OUOO'.tOL ElXV (J.tj 1tU"((J.1) 

vttY(t.)V't"<Xt 't"àç x.etp<XÇ oùx ècr6(ouO"t, xp<X't"OÜV't"E:Ç -r~v 7tcx.p&8oatv 
80 -rêflv 7tpecrÔU't"Épffiv, x<XI. &7t' &yopéiç i:àv (J.~ ~OC7t't"LO"(t)\l't"OCt OÙX 

i:a6Loucrt, xocl. &J..J..oc 't"tv& èa't"L\1 & 1tocpéJ..ocôov xpoc't"eÎ:v, ~OC7t't"LO"­
tJ.OÙÇ 1tO't""f)pt(t)v x<Xt ~EO"'t"Ù'lV xoct X.<XÀXd(t)V xoct xÀw&vn. n 

i. Ct. Is. 29, 13; cf. I Cor. 2, 4, 13]1 j. Ct. Is. 29, 14 Il k. Cf. Is. 29, 
I5lli. Cf. Jn 3, I9-2I Il m. Cf. Mc 7, 611 n. Mc 7, 3-4 

1. Paraphrase d' !sale 29, 13-14. 
2. Ko:t ~(Lépo:ç est une addition de Diehl, que peut justifier le 

parallélisme des deux formules : «lumière-jour~ ete obscurité-nuit&. 
3. Iluy!J.fl : sens très controversé. On traduit parfois: ~ jusqu'au 

coude t. 
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ments de Dieu, mais ceux des hommes>>, et cet enseignement 
ne vient pas de <<la sagesse>> de l'esprit, mais il n'est plus 
qu_'humain•'. C'est à la suite de cette attitude, que le 
Seigneur a transformé le peuple des Juifs et anéanti « la 
sagesse des sages >> qui se trouvaient parmi eux, car il n'y 
a plus, chez eux, de sagesse, comme il n'y a même plus 
de prophétie ; mais <• l'intelligence des intelligents •> de ce 
peuple a été enterrée en quelque sorte et cachée par Dieu, 
et elle n'est plus brillante ni visibleJ. Aussi, alors même 
qu:ils ~emblent mûrir quelque projet <<en profondeur>>, 
p~•squ lis ne le font pas à cause du Seigneur, sont-ils 
declarés malheureuxk ; et quand ils prétendent connaître 
quelque secret du dessein de Dieu, ils mentent, car leurs 
œu:res ne sont pas celles « de la lumière >> et du jour2, 
mms celles de l'obscurité et de la nuit1. Il nous a paru 
bon d'expliquer brièvement la prophétie et de l'éclairer, 
comme nous l'avons pu, puisque Matthieu s'en est souvenu. 
Marc lui aussi s'en est souvenum et nous lui emprunterons 
utilement, à propos de la transgression des anciens, qui 
enseignent aux Juifs à se laver les mains quand ils vont 
prendre de la nourriture, les détails qui concernent ce 
passage et qui sont les suivants : << En effet les pharisiens 
et tous les Juifs ne mangent que s'ils se sont lavé soigneu­
sement3 les mains, car ils observent la tradition des anciens 
et, au retour de l'agora, ils ne mangent qu'après s'être 
aspergés ; et il y a d'autres usages qu'ils ont appris à 
observer : lavages de coupes, de cruches, de vases d'airain 
et de litsn4 . )) 

4. Le mot x)..w&v (lits) ne se trouve guère attesté. Cependant 
Origène l'a adopté. 
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12. Ka/ neomeaka&f1ePoç -ràp lixJ.ov, elnev a~-roîç · 
&"ove-re ""' awle-re ""' -rà éÇfiç' (15, 10-20). 

:EIX'f'ôiç Stoc 'tou"'"" {m:à 'toÜ "'"Tijpoç 8t8Mx6p.e61X, 
livo:.yLv&crxov't'EÇ &v -rer> Ae:u't't'LX~ b xcd èv 't'éi) ô.e:u-re:povotJ.(c:pc 

5 -rOC 7tEpt xet:6!Xp&v xcx~ &xe<:6tfp't'CùV ~p(t)(J.ri't'wv, ~q>' o!ç 6Jç 
napocvov-oüaw èyxcx/..oümv 1jtJ.Î:\I at awp.a:'t'txot 'Iou8cx.î:ot. 4 x.rû ot 
0/..ly<:> 8toccpS:pov-re:ç aô-r&v 'EOt.wwil:ot, IL~ vov.(?;e:tv 't'bv 
axonb\1 dvo:.t 't"1) ypo:.cp1j -rOv np6xe:tpov ne:p~ 't'00't'WV voüv. 
Et yàp o0 t'à elaeexôp.evov elç 1:à a-r:6p,a uowol t'àv li:vBecvnov, 

53 10 &J..aà -rd ~~eex6p.evov èu 1 -roîi rn:6p.a--coçe, xo:.t (1.&/..tO''t'cx èrcel. 
xa1 è::v 't'ii) Xet't'OC -rOv M&pxov 't'cÔ:i't'<X g,)..e;yev 0 aw~p « xa6o:.­
pt~<ùV 7ttfV't'!X 't'à ~pd>!J.ct't'!Xt )), 8~ÀoV 8-n OÔ XOtVOÜ(J.E6CY. tJ.èV 
èa6(o'J't'e:Ç & 'Iou8ocî:ot <po:.at, -re{) yp&(J.[.tO:.·n -roü v6ftou 8ouf..e:6e:tv 
è6ét..ov't'e:ç g' e:!vo:.t &x&.6etp-roc, -r6-re: 8è xo~voÛ(J.r::6o:. 0-rr::, 8éov 

15 -rà X,dÀ1j lj(J.6SV 8r::8écr6o:.~ (( o:.la6~0'E~h)) xo:.l TCO~EÎV l}(J.{iç o!ç 
;>.éyop.ev « l;uyàv xiX\ a't1X6p.6v 1 n, Myop.ev p.1:v .,.a 1tlllp1X­
""X6v""'• 8tiXÀOytl;6p.e61X 81: 'tOC p.-1) 8éov""'• &'f'' &v ij 1t"l}y-lj 
ijp.t:v ~pxe'tl)(t 't"ÔÎV ocp.1Xp'O)p.OC't(>)V. K!Xl 1tpé1tOV yé ~""' 6eoG 
v6{1'!> &7cocyopr::Ur::w 't'à &7tb xo:.xtCJ:ç xo:.l 7tpocr't'&aar::w 't'à Xct't'' 

20 &pr::'t"'jv, 't'à 8è -r0 t8t'!> f..6y'l> &8~&cpopo:. -roclhrt ~iiv ~7tt x.6lprtç, 

a. Matth. 15, 10 Il b. Cl. Lév. 1111 c. Cf. Deut. 1411 d. Cf. 1 Cor. 10, 
1811 e. Matth. 15, 11111. Mc 7, 1911 g. Cf. Rom. 7, 611 h. Cl. Prov. 15, 711 
i. Sag. Sir. 28, 25 

1. Noter Je présent : «nous sommes accusés~. 
2. Les :Ébionites. Dans le De princ. IV, 3, 8 (24 ou 22), GCS V, 

334,2: Origène nous donne l'étymologie du mot qui signifie t pauvres t 

car ils appauvrissent le sens de l'Écriture. Étymologie reprise par 
EusÈBE (H.E. VI, 17, cf. SC 41, p. 111). Ce dernier nous donne 
d'autres renseignements : ils nient la divinité de Jésus, croient qu'il 
faut toujours observer la loi. Une de leurs sectes reconnaît cependant 
la naissance virginale de Jésus, mais prétend que, tout en étant Dieu, 
il n'est pas préexistant ... Cette secte rejette les Épttres de Paul et 
se sert uniquement de l'Évangile des Hébreux. Symmaque, l'un des 
traducteurs de la Bible, était ébionite. Cf. Com. in Matth. XVI, 12, 
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La morale de 1 'intention 

12. Et il appela la foule el il leur dit: Écoulez el compre­
nez ... a et la suite. 

Ces mots nous transmettent clairement l'enseignement 
du Sauveur : quand nous lisons, dans le Léviliqueb et le 
Deutéronomec, ce qui a trait aux aliments purs et impurs, 
au sujet desquels nous sommes accusés1 de violer la loi 
par les Juifs "selon la chair• » et les Ébionites2, à peine 
différents de ces derniers, ne croyons pas que l'Écriture 
vise le sens matériel de ces prescriptions. Si, en effet, <<ce 
n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme, 
mais ce qui sort de sa bouchee>>, et surtout puisque, selon 
l'évangile de Marc, en parlant ainsi <<le Sauveur déclarait 
purs tous les aliments'>>, il est évident que nous ne sommes 
pas souillés quand nous mangeons ce que les Juifs regardent 
comme impur, car ils veulent être esclaves de la lettre de 
la loig, mais que nous le sommes lorsque, bien loin de «lier 
nos lèvres par l'intelligenceh »et de<< faire, pour nos paroles, 
une balance et des poids 1 >>, nous disons ce qui nous passe 
par la tête et tenons des conversations inconvenantes, qui 
sont, pour nous, source de péchés. Il appartient, certes, 
à la loi de Dieu, d'interdire les œuvres du mal et d'ordonner 
celles qui sont conformes à la vertu mais de laisser de 
côté les œuvres qui, par leur valeur propre, sont indiffé-

GCS X, p. 513, 1 ; Hom. in Gen. III, 5, GCS VI, p. 44; C. Gels. II, 
1, GCS I, p. 126-127; ÉPIPHANE, Adv. Haer. XXX, 1, 1-34, 9, éd. 
Holl. I, p. 333-382 ... JÉRÔME (De viris illuslribus XXXIX, PL 23, 
653 C) nous dit que l'Apôtre Jean a lutté contre eux, en particulier 
pour détruire l'erreur selon laquelle Jésus n'existait pas avant Marie. 
Cf. aussi J. M. LAGRANGE, Revue Biblique XXXI (1922), t L'Évan­
gile des Hébreux ~. p. 165-171. G. BARDY, Mélanges de Sciences 
religieuses III, 1946, p. 5-36. M. SIMON, Verus Jsarël, p. 281. 
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Suv&.tJ.evoc Bt&. -rljv n:pocdpe:mv xoct 't'àv èv 1J!J.Ï:V "A6yov &:!J.ocp­
't'av6!Levo:. (.Lèv xct:x.&c; 7tp&.'t''t'e:a6cxt, X!X.'t'op6m)tJ.evcx: 8è: ytyvecr6ocr. 
x.o:)-.Ùlç. Tet:ü't'oc 8é 't't<; ènr.v-eJ.i;)ç; vo~cro:ç l>t.Ve:-rat On xcd 't'à 
vop.r.~6!J.e:Voc &ycd3à o!6v -ré ècr·n x.co<.i;)c; xcd &nO 1t&.6ouc; 

25 Àoc06v-roc ci[J.ocp'd.vetv, xo:1 't'à Àe:y6tJ.e:Voc &x&J~ocp-ra; Su\lo::r0\1 
XOCTOC Myov kv xp-!)cre. ~l-'LV yw61-'-EVOC Àoyl~eaeoc, xoc6ocpci. 
''00'1tep yàp 't'OÜ <f!.È:v > &(.Locçrr&.\IOV't'OÇ 'lou8octou 1j ne:pr.'t'O(J.~ 
de; &xpoôua't'Locv Àoyr.cr6~ae:'t'oct, -roü 8è: xo::rop6oÜ\I't'OÇ &nO 
't'6lv è6v&\l 1} &.xpoôucr-rLot de; 7tept't'O(J:~vJ, oiS-rwc; -rà tJ.È:v 

30 vop.r.?:6tJ.e:VtX xcx6ocpà Àoyr.cr6~0'E:'t'OCL de; &x&.6ocp-rœ -r~ p.~ 
8e6v-rwç whoï:ç I-'-1J8è 8-re aeï, 1-'-"'laè Serov 8eï, I-'-1J8è ~6ev 8eï 
:X.PW!J.ÉVcp, 't'&. 8è )..e:y6{J-E:\Ict. &x&.6cxp't'oc « n&.v't'oc n yLve:-rat 
« xoc6rt.pà 't'o"iç xo:6ocpoLc; · -rote; yOCp !J.E!J.LOCO'(.Lévmc; xcd 
&.7t(cr't'otc; où8è\l x.a6ap6'11, è:rcd fLEfLLa\l't'!Xt aù-riJw x.al 0 \IOUç 

35 X.al ~ O'U\Id8YjCHÇ k )) ' X.!Xl 't'!XÜ't'!X fl.EfLL!XO'floé\la &-rt!X\I't'(f. 1t'OtEÎ: 

' • " "·'- • ,, ' - ' l • e ' fLL!Xp!X (ù\1 fJ.\1 fJ.'t''j't'!Xt, (!)Ç 7t(/.AL\I EX. 't'OU E\10::\l't' OU 0 X.!X apoç 
- ' · e ' t• ' - e ' • \IOUÇ X.(f.l. Y) X.O:. C(pa O'U\IE O"f)O'LÇ 1tr.J.\I't'rJ. 7COLEf. X,C( apœ, X.r.J.V 

8ox.1j &x.&.6ap't'œ -ruyxcl.vet\1 · oô8è yclp rl1tà d.x.oÀacrfœç où8è 
à1tà <ptÀ1)80\I(aç où8è fl.E't'à. 8tC(X.p(O'E(l)Ç 7tEptEÀX.OÛO'"f)Ç dç 

40 éx&:tepo:. ot 8Lx.atot xp&v-rat 't'of:ç ~pÔlfL!XOW 'ÎJ rc6fL!XO't
1 

!J.Efl.V"f)f.té\IOL 't'OÜ « Ei't'e è:a6fe't'e; Ei't'E 1t'L\IE't'E et-re 't't !}.XAo 
1'C'OtE'f:'t'E1 dç 86ÇC(V 6eoi) TCOLE'f:'t'El )), 

El 8è XP-IJ Ùrcoyp&~o::t 't'OC x.œrcl 't'0 eùayyéÀta\1 &.x.&.6ap't'a 
~pÔlf.ta-ra, <p~O'Of1.EV 8't't -rmai3't'& ècr't't 't'OC &rcO rcÀeoveÇLaç 

45 1t'E7toptcrv-éw.t x.al &rcà dcrxpox.ep8etr.J.ç 1t'eptyeye\l"f)!J.évot xa~ 
&rcà qltÀ'fj8ov(otç ÀctfLOctv6!l-s\lct x.al &rcO 't'OÜ 6eorcots'ia6ctt 
't'tfL(t)floé\l'fJV -d)v "(otO''t'épam, iha\1 ctô-d) x.al ctt x.a-r' aù-d)v 

olpél;eu; xoct l-'~ o 'A6yoç &pxî'J ~~- ~ux~ç ~1-'-&v. 'Ana xoct 
"(LVÔlcrx.OV't'SÇ 8atfLOVfOtÇ x.sxp-Yjcr6a( 't'LVr/.1 1) fL-IJ "(WÔlO'X.O\I't'SÇ 

50 fLé\1, U7to\looÜv't'sç 8è x.at 8tax.ptv6f.t€\IOt rcspl 't'Olhou, et 

j. Cf. Rom. 2, 25 li k. Tite 1, 15 IlL 1 Cor. 10,31 li m. Cf. Phil, 3, 19 

1. cr. S. T. BETTENCOURT, Doctrina asceUca Origenis, p. 90. 
2. Tout acte raisonnable est vertueux. 

LIVHE XI, CH. 12 (Matth. 15, 1-ZO) 331 

rentes, car elles peuvent, à cause de notre libre arbitre et 
de notre raisonnement intime, être viciées et devenir des 
péchés ou bien être accomplies en toute justice et devenir 
de bonnes actions1 . Et, si l'on y réfléchit soigneusement, 
on verra que ce qui est regardé comme bon, peut être fait 
avec une mauvaise intention et vicié sous l'empire d'une 
passion; quant à ce que l'on dit impur, si l'on en use 
raisonnablement2 , il est possible de le compter comme pur. 
En effet, de même que la circoncision du Juif pécheur sera 
comptée comme prépuce, et le prépuce du païen qui vit dans 
la justice comme circoncisionJ, de même ce que l'on 
regarde comme pur sera compté comme impur à celui qui 
en use contre son devoir, au mauvais moment, dans une 
mauvaise mesure ou pour un mauvais motif ; quant à ce 
que l'on dit impur, <<tout 1> devient <<pur pour les purs» j 

en effet pour ceux qui sont souillés et n'ont pas la foi, il 
n'y a rien de pur, puisque même leur esprit et leur 
conscience ont été souillésk 1> ; et cette souillure rend impur 
tout ce qu'ils touchent, de même que, en sens inverse, 
l'esprit pur et la conscience pure purifient tout, même ce 
qui peut paraître impur ; car ce n'est pas par licence, ni 
sensualité, ni en balançant entre les deux attraits que les 
justes usent de nourriture et de boisson, se souvenant de 
la parole : << Que vous mangiez, que vous buviez, que vous 
fassiez autre chose, faites-le pour la gloire de Dieu1• )) 

Et s'il faut indiquer quelles sont, selon l'évangile, les 
nourritures impures, nous dirons que ce sont celles que 
produit la convoitise, celles qui viennent de la cupidité, 
celles que nous choisissons par sensualité et parce que 
notre ventre est honoré comme un dieu m, quand celui-ci 
et ses appétits sont maîtres de notre âme, à la place de la 
raison. Mais également, quand nous savons que des aliments 
ont été en relation avec des démons ou bien, sans le savoir 
mais en le supposant, quand nous balançons à ce sujet, 
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n. cr. 1 Cor. 10, 31 Il o. C!. Coi. 3, 17 Il p. Rom. 14, 2311 q. Cf. Act. 
15, 20.29; 21, 25 Il r. Cf. 1 Cor. 10, 20; cf. II Cor. 6, 14-16 11 s. Cf. 1 
Cor. 8, 711 t. 1 Cor. 8, 811 u. Col. 2, 16 

1. 'Ex rdO"t'eco.; : formule très discutée. Mais Origène l'a comprise 
dans le sens que nous adoptons. 

LIVRE XI, CH. 12 (Matth. 15, 1-20) 333 

si nous usons de tels aliments, cc n'est pas <<pour la gloire 
de Dieun »que nous en avons usé, ni<< au nom du Christo», 
car ce n'est pas seulement la certitude d'avoir affaire à des 
idolothytes qui condamne celui qui en mange, mais aussi 
le doute à ce sujet. En effet<< celui qui doute, selon l'Apôtre, 
est condamné, s'il mange, parce qu'il n'est pas de bonne 
foi1 ; or tout ce qui n'est pas de bonne foi est péchéP. >> 

Il mange donc <<de bonne foi>>, celui qui est persuadé que 
ce qu'il mange n'a pas été sacrifié dans le temple des idoles, 
qu'il ne s'agit ni de viande étouffée, ni de sangq, mais il 
n'est pas << de bonne foi>>, celui qui est dans le doute à ce 
sujet ; et il <<entre en communion avec les démons» celui 
qui sait que ces aliments ont été sacrifiés <<à des démonsr >> 

et néanmoins les utilise, et son imagination est souillée 
auprès des démonss qui ont contaminé la victime. Cepen­
dant l'Apôtre sait que ce n'est pas la nature des aliments 
qui nuit à qui les utilise ou profite à qui s'en abstient, 
mais l'intention et le raisonnement intime, car il dit : 
<< Ces aliments ne nous rapprochent2 pas de Dieu ; car, si 
nous en mangeons, nous n'avons rien de plus, et rien de 
moins, si nous n'en mangeons past. )) Il savait aussi que 
ceux qui comprennent de manière plus noble3 ce qui, selon 
la loi, est aliment pur ou impur, ont rejeté toute différence 
dans leur utilisation, en tant qu'aliments purs et impurs, 
et toute superstition - c'est mon avis - à cet égard, 
usant indifféremment de ceux-ci, et, pour ce motif, sont 
accusés par les Juifs de violer la loi, et c'est pourquoi il a 
dit quelque part : << Que personne ne vous juge sur votre 
nourriture ou votre boissonu )) et la suite, nous apprenant 
ainsi que ce qui est <<selon la lettre)) est <<l'ombre )) 1 et 
que les vraies pensées de la loi, cachées sous la lettre, ce 
sont <<les biens à venir», grâce auxquels il est possible de 
découvrir quels sont, pour l'âme, les aliments spirituels de 

2. Origène a changé en présent le futur de 1 Cor. 8, 8. 
3. C'est-à-dire selon l'interprétation spirituelle qui «élève~. 
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TCVE:U!J.O::t'nd: {3pWv-œra xo:;l 't'Lva -rà &.x&:8o:.p-ro:. èv A6yo~ç 

80 t.Veu3ém xcd èvo:.v-rLOLç {3A0Cn't'OV't'a -rèv 't"pe:cp6!J.e:vov è•J et.Ù't'oÏ:ç 

« crx~av yàp dx.F:.v 0 v6!J.OÇ -r&v tJ.E:ÀÀ6vTwv &ya6&vv >>. 

13. 110mte:p 8è èv 7tOÀÀO'i:'Ç Xct't'CX\IO"t)'t'É0\1 -rb 60:.U!J.OC~6p..e:vov 
7tctpOC 'lou3doLç è7d -ro'i:ç 't'OÜ O'(J.)'t'~poç A6yotç a 8't't èv èÇoucrt~ 
èAéyov-roh, o6't'(t.)Ç xo:.l È:7tl -r&v xcx;-rà 't'ÛV 't'67tov. Tàv DxÂov 
yoüv neoaxaÂea&pwoç elnev aV-r:oiç · chwVet'e xal avv{ere 

5 xcd 't'à é!;!f]ço, xcd TOÜT' ~Ae:ye ct>o:.ptaaLwv crxoc\18o:Àt~op.évwv 

è1tt ToÛ't'c:p -réf) f..6yc:pd, Wc; 3tOC -reX p.ox6"1Jpa 86y(l.oc-ra xcd 
., 'À ' - 6 ' ~ ' ' !1 ' -'t'.Jv cpœu 1jV 7t€p!. -rou v fLOU exoOX1JV oux o\l't"ùl\1 CflU't'E!.<X:Ç -rou 

b oùpocvoî:'c; É::ocu't'oÜ 1toc-rpàc; xoct (hà -ro\ho èxptC:ou(l.évoove · 
èl;epp!.~6lfl1JITOC\I yàp p;~ 7tOCpoc3e:~tif.LE\Iot 't'~\1 &7tà 't'OÜ 7t0(:'t'pàç 

55 IO yewpyou[Lév~v ii.v.7teÀov &À1j6tv~v' 'I~croüv 1 Xptcr-r6v. ll&ç 
yap -i)3ôvo:v-ro dvo:1. qnrr:e{a -roü 1to:-rpàc; ot è1tt -ro'Lc; 'I1Jcroü 
crxcrv8cxÀtcr6év-reç Myotç, &qncr-riXcrt [LèV -rou « f'~ li.o/n [L1j8l: 
ye6crn f'~8l: 6(ynç, & 'ijv mkv-rcx dç rp6op.Xv -rji &7toypljcret, 
xœra 't'a èv't'&P..f.Lœ't'œ xo:t 3t8o:crxo:f...Lo:c; 't'Clv &v6p6l1toov g )) 1 

15 1tpocr&youcr1. 8è 't'Ov O"UVE't'àv É::o:.u't'Ù>\1 &xpoœ.n,v Tél> «Ta /lvoo » 
1te:pt 't'OÔ't'oov t:'YJ't'e:î:'v xo:t << (1.-i) <'t'a> è1et yi}c;h )) 1 Wc; ot 

v. Cf. Héb. 10, 1 

a. Cf. Matth. 7, 28 j 8, 27 j 9, 33; 13, 54; 15, 31; etc. Il b. cr. 
Matth. 7, 2911 c. Matth. !5, !0 li d. Cf. Matth.l5, 1211 e. Cf. Matth. !5, 
!311 f. Cf.Jn !5, l-211 g. Col. 2, 2!-2211 h. Cf. Col. 3, !.2.5 

1. Cf. Com. in Jo. 1, 7, 39, GCS IV, p. 12, SC 120, p. 81 : «La loi 
(de Moise) renferme l'ombre des biens à venir, révélés par la loi 
(spirituelle) promulguée selon la vérité. t Cf. llom. in Lev. Il, 2, 
GCS VI, p. 291; VII, 4, p. 382-384; Com. in Matlh. XVI, 3, GCS X, 
p. 468. 

2. Cf. X, 1, p. 143, n. 7; X, 15, p. 203, n. 3, etc. 
3. L'étonnement peut provoquer soit l'admiration (cf. XI, 18, 

60-73, à propos de Mallh, 15, 39), soit le scandale (cf. X, 17, à propos 
de Matth. !3, 57). 
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pureté et quels sont les aliments impu~s, c~nten~s da~s ,les 
paroles mensongères et haineuses, qm nms~nt a qm .sen 
nourrit:<< car la loi possédait l'ombre1 des bwns à vemrv >>. 

Scandale et aveuglement des pharisiens 

13. Si, dans bien des cas2 , il faut observer l'étonnement3 
des Juifs à propos des paroles du Sauveur~", ~ar <t elles 
étaient dites avec autoritéb >>, c'est bien l'occasiOn de I.e 
faire dans ce passage. <t Ayant donc convoqu.é la foule, 1l 
leur dit : Écoutez et comprenez ... >> et la smtec ; et cela 
il le disait au grand scandale des pharisiens devant ce 
langaged car, par suite de leurs pensées perverses et de 
leur ma~vaise interprétation de la loi\ ils n'étaient pas <<la 
plantation de son Père des cie~x.>> et, ~ou~ c~ motif, <t étai~~t 
déracinésc >> · de fait ils ont ete <t deracmes >> parce qu Ils 
n'ont pas a~cepté la vraie vigne cultivée par le Pèrer 
Jésus-Christ. Comment, en effet, auraient-ils pu être la 
plantation du Père, eux qui se scandalisaient des paroles 
de Jésus, par lesquelles il libérait du précepte:« Ne prends 
pas, ne goûte pas, ne touche pas, et tout cel~~ pour des 
choses vouées à périr par l'usage qu'on en fa1t, selon les 
commandements et enseignements des hommesg >>, et 
faisait progresser son auditeur intelligent par la recherche 
<t des choses d'en-haut>> concernant ces questions, et non 
par celle <<des choses terrestres1l >>, comme les Juifs? Et 

4. Car «ils lisent sans comprendre l)' Hom. in Jer. XIV, 12, GCS 
111, p. 117. Us ne savent pas voir «quelle sagesse profonde ct qu~lle 
signification sublime sont enfermées dans l'Écriture, parce qu en 
la lisant ils s'arrêtent à l'écorce de façon grossière &1 C. Gels. II, 4, 
GCS I, p. 130-131. Cf. Com. in Rom., «Aveugles et conducte~rs 
d'aveugles ... ceux qui placent tout leur repos dans la lettre de la 101 &, 

11, 11, p G 14, 896 AB ; il y reprend d'ailleurs la citation de Col. 2, 21 : 
~ne touche pas, ne goûte pas ... » (ibid. 897 A). 
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'Iouô(i!:ot ; Kod. è1td ôtà -rà p.oxEhjpà ô6y~-ra où qnn:ela 
ijcr<Xv -roü è:.v oùpavotç na't'p0ç ol fl>aeu:ra'iot, ôt<X Tof>'t'o ÙJç 
ne:pt &vt&t1»V ain&v t..éyet -roïç p.()(.81J-re<Î:ç -rO èf.cpe-ce aVroVç · 

20 1i((JBTe ôd: Toi}ro OTt rv<pÀol 5v-re:ç, ôéov aù-roùc; alcr6&.vecr8œt 
-r!fjc; -ru(j)À6't'1)'t'OÇ xd ~1)-rdv ÛÔ'Y)yoûç, at ôè xat èrccxyyéÀÀOV'r:rt.t 
&vcua6rrmüv-reç -rijç écw't'Wv -rucpÀ6't'1J't'OÇ Oôl)ye:tv 't'ucp) .. oûç, 
OÙ Àoyt~6!J.EVOL è!J.7tEO'Û0'6CU elç {36fJVPOP 1, 7tept oiJ èv l.JI'cxÀ!LOÎ:Ç 

ykyprx7tTC<L · « A&xxov ô\pu~e: xrxl &vécrxrx<jle:v rxÔTOV xrxt 
25 ip.7te:cr<Î:TC<L etç ~66pov 8v etpy&cro:To'. n 'Ano:xoü p.l:v o~v 

yéypo;7tTC<C 5TC (( (36,v TOÙÇ 6)::ÀOUÇ &vé6'1) dç 1:0 6pOÇ ' xo:l 
xo::S~aw·rroç cdrroü rtpoa.Yj!-.6ov o:.ÙT<î) at tJ-Cl61J't'<Xt cdrroU k », 
èv-rœü8oc ôè Opéye:t x.e:LpOt: -r<{> 6x.t..cp, neoauaJ..eaâpevoç o:ù-rOv 
xo:t &qncr-ràç TI'jç P"tJt"Yjc; -r&v xa't'à v6tJ.OV èpwT1JtJ.&:-rCùv èxôox.~c;, 

30 O't'e 7tpW't'O\I !1-È.:V ~Àe:yev aVrolç . auoVet'e ual avp[et'e, où3é7tw 
cruv~e:tcr~v fuv )1xouov, e;~ç 3è: Wç èv 'ITOCpocOoÀOCÎ:Ç tAe:ye:v 
ocù-roi:ç · oV Td elaeex6pePoP elç 't'à aT6pa xowoi Tàv llvfJewnov, 
&A.là 't'O baweev6p.BPov•. 

14. Me't'à 't'OCÜ't'oc &;~av tSe:î:v ÀéÇ~v cruxocpav-rou!J.éV1)V Ô7t0 
't'&v cpacrx6v't'WV où -rOv <XÔ't'Ov dva~ v6!J.ou xa1 e:UayyeÀtou 
'IYJcrOÜ Xp~cr't'OÜ 6e6v · oh~véç cpacr~v 6n oùx ~<J't'LV b 'Ii')croü 
Xptcr't'OÜ oùp&vtoç 7t<X't'~p yewpyOç a -r&v xa't'à -rOv Mwaéwç 

i. Cl. Matth. 15, 1411 j. Ps. 7, 1611 k. Matth. 5, 1//J. Matth. 15, 10-11 

a. Cf. Matth. 21, 40; Jn 15, 1 

1. La foule progresse dans sa capacité à recevoir l'enseignement 
de J àsus. Au moment des Béatitudes, elle est restée dans la plaine, 
ne bénéficiant pas du Sermon sur la Montagne. Comme l'écrit Jérôme 
(Com. in Mallh., PL 26, 50 C), {1 au moment où le Seigneur descend 
de la montagne, les foules viennent à sa rencontre, car elles n'ont pas 
été capables de monter sur les sommets l}. Mais, ici, la foule est apte 
à comprendre davantage : Jésus tend la main vers elle. 

2. Le mot« paraboles» vient de Matth. 15, 15. »«Comme» indique 

LIVRE XI, CH. 13-14 (Matth. 15, 1-20) 337 

puisque, à cause de leurs pensées perverses, les pharisiens 
n'étaient pas la plantation du père des cieux, pour cette 
raison, il parle d'eux comme de malades incurables, disant 
aux disciples : <<Laissez-les>> ; ((laissez-les», parce que, 
aveugles, ils devraient s'apercevoir eux-mêmes de leur 
aveuglement et chercher des guides, tandis que, loin de 
s'apercevoir de leur aveuglement, ils prétendent guider les 
aveugles, sans se rendre compte qu'ils vont tomber dans 
le gouffre1, dont il est écrit dans les Psaumes : << Il a ouvert 
un fossé et l'a creusé, et il tombera dans le gouffre qu'il 
a fait!.» Aussi est-il écrit ailleurs : <<Voyant les foules, il 
gravit la montagne ; et, quand il fut assis, ses disciples 
s'approchèrent de luik >>, mais ici il étend la main vers la 
foule, après l'avoir convoquée, et ilia Iibére de l'interpré­
tation traditionnelle des questions concernant la loi!, quand 
il leur dit d'abord : ((Écoutez et comprenez ... >>, car ils ne 
comprenaient pas encore ce qu'ils entendaient, et qu'ensuite 
il leur parla comme en paraboles2 : ((Ce n'est pas ce qui 
entre dans la bouche qui souille l'homme, mais ce qui 
en sorti. )) 

Le Dieu de 1 'Évangile est-il différent de celui de la Loi P 

14. Il n'est pas sans intérêt d'examiner ensuite le texte 
utilisé de façon erronée par ceux qui prétendent' que le 
Dieu de la loi n'est pas le même que celui du Jésus-Christ 
de l'Évangile : ces gens-là disent que le Père céleste de 
Jésus-Christ n'est pas le «vignerons>> de ceux qui croient 

qu'il ne s'agit pas à proprement parler d'une parabole, mais d'un 
enseignement donné aux foules. Sur la demande de Pierre, Jésus 
l'éclairera pour les disciples, cf. XI, 14, 47 s. 

3. Les gnostiques utilisent ce texte pour jusWler leur refus du 
Dieu de l'Ancien Testament, comme celui de la parabole du filet 
(cf. X, 12) pour la théorie des ~natures & d'âmes. 
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5 v6p.ov oLop.évuw 6eèv eùcrd)e'Lv. Aù't'ÙÇ e!nev 0 'IT)croüç 'TOÙÇ 

<l>apt.crcdouç, at i}cro:.v Àa't'pe:Uov"t'eç 't'i!) x-dcro:.V"t't 't"èv x.ÔcrtJ.OV ,,, e-• ta,'' ",J. xo:.t 't'av vov.ov ecp, er. vat epu-re av t{V ovu ecpvrevaev o ov(!avtoç 
o:.ù-roü na-r:f}e, xcd Stck. -roü-ro aù-djv kx.pt~oücr6o:.tb. E'l7tote:v 
8' &v x.al "tT.Ô)'t"a O-n oùx &v, e:'lne:p 1t'<X't'~p fjv 't'OÜ 'l"'}croü 0 

• ' , , ' • ' A' ' 't: "'66 10 (( Et(JŒ.''((J."(WV )) XO':t q>U't'EUO"O:.Ç 't"0\1 0:.7t0 t"(U7t'tOU E<.:.E:A \l't'CX. 

)..a'àv « dç 6poç XÀ"')povop.Laç n Èocu't'oÜ, « dç ~'t"Ot{.LOV xo:.'t'ot­
X1J't"~ptovc n éo:.u-roU, el7te:v &v 6 'l"'jcroüç l7tl 't'OÎ:Ç <Pcq:ncrcx.lotç 
()·n nâaa qnxr:ela fjv oVu ùpV-r:evaev 0 na-ct](! p,ov 0 oVe&:vwç 
b<e<~wO~ae~at. Ilpoç "'"ü"'" Sè rp~ao{Lev 5-rc 6aoc Sc<>: TI)v 

15 p.ox.61)pàv 1te:pt -r<Jv xa't'cl -ràv v6p.ov èx3ox.~v oùx. i)mxv 
1 - ' • ... 6 'l' 1 "l. ( ' (p1J"CEta '!OV EV OUpiXVOLÇ naT(! Ç, OU't'Ot 't'E't'U<pAW\1'1"0 ( 't'OC 

\IO~{.LOC't'ocd n, Ne; << t.J.~ 1C~O'-reUo\l't'EÇ -r?J &.À1J6E(Cf à).}.Q; eù3o-
56 X.OÜ\I't'EÇ -r] aa~[x.(Cfe )) Ô7CÙ 't'OÛ 6E07C0t1)6é\l't'OÇ à7CÙ 't'Ù)\1 

ut&v 't'OÜ d&VOÇ 't'OÙ't'OU x.cà 3t<X 't'OÜ't'O ÀEYO!J-é\IOU 7CClpQ: 't'li) 
20 TIClÙÀ<p 6eoü << 't'OÜ rxL&\Ioc; 't'oÙ-rour >>. Kd 1-11J vov.tcrnc; 

IIocÜÀov 1Jv.&v àÀ"I)6&c; d\loct ÀÉ:yet\1 ocÙ-rÙ\1 6e6v • &c; y<Xp 
V.~ oUcroc 6e0c; « ~ x.otÀtCl n -r&v Ô7tEp't'tf1.6>\l't'WV -r1jv -1}8o\l~\l 
rp<À1JS6vwv {LiXÀÀov ~ <ptÀo6kwv Àéye-rrt-t ù-rro IlocÛÀou eLVOlL 

« (kùc;g >> ocù-r&v, oihwc; t.J.'lJ &v 6e0c; 0 &pxwv -roü aE&voc; 
25 -roU-rou, 1eept oO <p'tjat\1 b crw-r~p • « \IÜv 0 &pxwv -roü x.6cr!J.OU 

't'OÙ-rou x.éx.pt-rocth n, 6eàc; dvrxt Àéye-roct -r&v v.1J f3ouÀ1)6é\l't'WV 
-rb « 7tVEÜ(.L<X. ~c; uto6ecr(rxc; 1 » Ào:.Ôdv, ~va yévwv-rat utot -roü 
o:.L&voc; èx.dvou xat « -r=tjc; &.vCl<r't'&crewc; 'T=tjc; èx. vexp&v n, xd 
8t<X 't'OÜ't'O t.J.ELV&v't'W\1 èv -rÏJ utlrn'j't't 't'OÛ ClL&voc; 't'OÙ-rouj. 

30 TClÜ't'Cl 3é (J.Ot €3ol;ev, d xat 7tClpexÔrt'nx&c; dp'tj't'OCL, &.vocyxo:.Lwc; 

b. Cf. Matth. 15, 1311 c. Cl. Ex.15, 1711 d. Cf. II Cor. 4, 41! e. Cl. 
II Thess. 2, 1211 f. Cf. II Cor. 4, 411 g. Cf. Phil. 3, 1911 h. Jn 16, lill 
i. Cl. Rom. 8, 1511 j. Cf. Le 20, 35 

1. Le démiurge qui a créé le monde visible, cf. IRÉNÉE, Adv. haer. 
III, Il, 7, Harvey t. II, p. 40. 

2. Ici se trouve une négation dont la présence rendrait incompré­
hensible le passage; après Klostermann et Koetschau, nous la 
supprimons. 

3. Origène lutte contre ceux qui ~divisent la divinité». Cf. X, 

r 
LIVRE XI, CH. 14 (Matth. 15, 1-ZO) 339 

bon d'honorer Dieu, selon la loi de Moïse. Jésus lui-même 
a dit que les pharisiens, qui adoraient le Dieu qui a créé 
le monde et la loi\ étaient2 <<une plantation que son 
Père des cieux n'avait pas plantée)} et que, pour ce motif, 
<t celle-ci était déracinéeb )}. Ils pourraient ajouter que, s'il 
était le Père de Jésus, celui qui << a conduit )) et enraciné 
le peuple, à sa sortie d'Égypte, <<sur la montagne de son 
héritage)>, <<dans son séjour tout préparée)>, Jésus n'aurait 
pas diL, à propos des pharisiens que <<toute plantation que 
son Père céleste n'avait pas plantée serait déracinée)), 
A cela nous répondronss que tous ceux qui, par suite de 
leur mauvaise interprétation de ce qui a trait à la loi, 
n'étaient pas <<la plantation du père des cieux>>, ceux-là 
avaient <t aveuglé >> leur espritd, car <t ils ne croyaient pas 
à la vérité, mais approuvaient le male>>, sous l'influence 
de celui des << fils de ce monde >>, qui s'est proclamé dieu 
et qui, pour cette raison, est appelé, chez Paul, <<le dieu 
de ce monder )). Et ne va pas croire que Paul dise qu'il est 
vraiment notre dieu : car, de même que n'est pas un 
dieu «le ventre)} de ceux qui, par amour du plaisir, hono­
rent celui-ci plus que Dieu, même si Paul l'appelle 
leur dieug, de même, sans être dieu, <<le prince de ce 
monde >>, dont le Sauveur dit : <t Maintenant le prince de 
ce monde est jugéh )} 1 est appelé le dieu de ceux qui ont 
refusé <<l'esprit d'adoption1 )} 1 qui ferait d'eux <t les fils de 
l'autre siècle et de la résurrection des morts>>, demeurant 
ainsi dans la filiation du siècle d'ici-basJ. Telles sont, 
même si c'est une digression4 , les explications qu'il m'a 

15, p. 205, n. 2; cf. Com. in Jo. I, 13, 82, GCS IV, p. 18, SC 120, 
p. 100-101 (trad. C. Blanc) : «Je me demande donc comment font 
les hérétiques pour attribuer les deux testaments à deux dieux 
différents, car le texte même (il s'agit de Mc 1, 1) les convainc d'erreur. 
En effet comment Jean {le Baptiste) peut-il être le début de l'Évangile, 
comme ils le croient, s'il appartient à un autre dieu, s'il est l'homme 
du démiurge et ignore, selon leurs imaginations, la nouvelle divinité.~ 

4. Scrupule de la part d'Origène, car ce n'est guère une digression. 
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nctpe:tÀ~cpSct~ 8tà -rO -r:vcpÀol elcnv 651]yol, -r:vcpÀWv~c. Ttve:ç 
a~ ; o[ <Paetaaiot, llv (( 0 Se:Oç -roü ctL&voç -roU"t'oU ~"t'Uq>ÀWO'ê 
't'à vo-fn.I.(X"t'(X », ~V"t'W\1 (( &nla"t'WV )) 'Tt(Xpà "t'Ù !J.-f) 7CE:'lt'LO't'E:UXéVctL 
··r -x,'''" . lJ..'' ELÇ 'YJOOU\1 f>LO''t'O'J, 'X(Xt e"t'Uq> (t)CiEV (( êLÇ "t'U !J.tl O:.U"((XO'(XL 

35 (XÔ"t'oÎ:ç 't'Ùv cpw·ncr(..I.ÙV "t'OÜ e:U(Xyye:ÀLou '!~Ç 861;1)<; -roü Be:oü 
è'J 1tf>00'6.'17Ccp 't"OÜ XptCi't"OÜl )). Oû !L6vov aè àn' Èxe:lvwv 
cpe:ux-réo\1 Q8"f)ye:i:cr8o:.t -tUq>À&v -r:&v dcr6oc'.'O!J.évwv 3e:i:cr6w. 
08YJy&v, 7t(XpOC -rù !..1."1)8énw (XÔ-toûç &7te:tÀTJcpév(Xt -rljv 8Uv(X(..I.tv 
-toÜ 8t' (XÜ"t'&v ~Àé7te:tv • &ÀÀOC y0Cp xd è1tt 7t0CV"t'WV -r&v 

40 è7tayye:ÀÀOtJ.évw\l ô8"f)ye:'i:v èv Uyte:i: 8t8occrx(XÀ{~ è7tL!Le:À&ç 
&xoucr-réov, X(I.L xpLcrtv Uyt-Yj "t'ot'ç Àe"(O(..I.évotç 7tpOO'(XX"t'éov, 
tJ.-fJ7to-re: X(X-r' tJ.y...,ow .. \1 "t'U<pÀ&v xoct {.1.-1) ~Àe:7t6v-rwv 't'à 7tp0Cy(..I.(X't'CX: 
"t'!fjç Uywüç 8t8(Xcrxcx:ÀLo:.ç 08"f)yoU!Le:vot, -r:vcpÂol xd œÙ't'oL 8ttX 
-rù (..!.~ ~Àé7te:tv 't'Ùv voüv -r&v ypœcp&v "t'U"(X.OCvov-te:ç cpo:.v&(..l.e:V, 

45 Wç &(..l.cpo"t'épouç, -r6v 't'e: 08Tjyoüv-rœ xoct <'t'ÙV > 08"f)yoU(..I.e:Vov, 
, - , ' (3 tl) ' or ' €!L7tE:O'E:I.\I 8tÇ 't'OV O!IVVO:Vm 7têpt OU 1tf>OE:Lf>'YJXOC(..I.E:V. 

'E~~ç 3è -rou-roLç yl:ypa:rt-rrxL -rlvrx -rp67tov 6 III:-rpoç 
&7toxpt8dç e:!1te: -re{) crw't'~pt - &ç (J.Yj vo~cr(Xç "t'Ù oV -r:O 
elaeex6pe:vov elç rO ar6pa xowoi -r:àv èf.v()ewnov, àÂÂà rO 

50 bmoeev6,..evo• ~" wü rn6f'a~oç - 'tO rpeci.Gov '!Jf.'ÏV ~ijv 
naea~oÂ?jv. IIpoç ô 6 Gw-rljp <p'Jcr• -ro à><f.'~• ><al vf'eïç 
àaV:ve-r:ol èa-r:en, otovd "t'OcroU-rcp (..I.Ot cruv6v"t'e:ç x.p6'Ycp ~"t't où 

k. Matth. 15, 14 a 111. Cl. II Cor. 4, 4.611 m. Cl. Matth. 15, 14 b Il 
n. Cf. Matth. 15, 15-17 ; Mc 7, 18-20 

1. Citation de 11 Cor. 4, 4 pour l'ensemble, avec la finale empruntée 
au verset 6, dans un raccourci très habile. 

2. BM'lt'eLV dans son sens spirituel, cf. Corn. in Matlh. XVI, 3, 
GCS X, p. 467, 20. C'est aller au delà de la lettre. Mais il est parfois 
appliqué à des objets autres que le sens de l'Écriture (Com. in Matlh. 
XIII, 28, GCS X, p. 259, 9), cf. H. CnouzEL, Origène et la connais~ 
sance mystique, p. 382. 

LIVRE XI, CH. 14 (Matth. 15, 1·20) 341 

paru nécessaire de donner, à cause des mots : <l Ce sont des 
aveugles, conducteurs d'aveuglesk, >> Qui donc? Mais les 
pharisiens, dont ((le dieu de ce monde a aveuglé l'esprit», 
car ils sont <<sans foi>>, puisqu'ils n'ont pas cru en Jésus­
Christ, et il les a aveuglés, (( pour que ne resplendisse pas, 
à leurs yeux, la lumière de l'évangile de la gloire divine 
sur le visage du Christi1 )}. Et non seulement il faut refuser 
de se laisser guider par des gens qui, étant aveugles, savent 
qu'ils ont besoin de guides, parce qu'ils n'ont pas encore 
reçu la faculté de voir2 par leurs propres yeux ; mais aussi, 
quand il s'agit de gens qui prétendent guider les autres 
dans une saine doctrine, il faut leur prêter une oreille 
prudente, porter sur leurs paroles un jugement sain, de 
peur que nous ne nous laissions guider au gré del 'ignorance 
de gens aveugles et qui ne perçoivent pas les réalités de la 
saine doctrine, et que nous ne soyons manifestement, nous 
aussi, des aveugles, par notre incapacité à percevoir le 
sens des Écritures, si bien que, tous deux, le guide et celui 
qu'il conduit, tombent dans le gouffrem dont nous avons 
parlé plus haut. 

La lettre et l'esprit de la loi 

Ensuite le texte raconte de quelle manière Pierre, 
répondant au Sauveur, lui dit- car il n'a pas compris les 
mots : • Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille 
l'homme, mais ce qui sort de la bouche >> - : << Explique­
nous la parabole•. >> A quoi le Sauveur répond : « f:tes-vous 
encore4 inintelligents, vous aussin? >> et c'est comme s'il 
disait : Depuis si longtemps vous êtes avec moi, et vous 

3. Cf. Introduction, p. 83. 
4. On traduit parfois par: c êtes~vous à ce point inintelligents?» 

maie la suite prouve qu'Origène donne à &x!J."I]V un sens temporel. 
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cruv(E't"~ "t'OÜ ~ouÀ'lJtJ.<X.'t'OÇ -rêJ:Jv À&j'OtJ.ÉVWV, xocl. ~-n O'Ù 'VOÛTB 

8-rL 3td: -roÜ't'o oV uowol -ràv livBewJtov, è1td -rd elae(!x6p.evov 
55 ocÙ-roÜ elç rd Œ7:6p,a elç 7:-f}V XOtÂ.lav XW(!Û xal 7tpOX.CùfJOÜV 

&tt' ocù·6jc:; elç àcpe6eWva {3âÀÀe-r:at 0 • Où ttocpOC -rOv v611-ov, 
7' , 't-' , ,3:. ' .... ' 'I -w 7tLO"re:ue:w e:ooxouv, aux ,,r:rrxv qnxr:ua 't'OU 7t!X:Tpoç "t)O'OU 

<Paetaaiat, &_)..)..cl. 7tapOC ~v !J.OX.81Jp0Cv 1te:pl. 't'OÜ v611-ou xcà 
-r&v è\1 ocô-r(i) ye:ypcqJ.(.Lévwv &xôo:;(f)'.l. /10o y&.p vooutJ.É\IWV 

57 60 1 X<X:TOC TÜ\1 v6tJ.oV, Ôto:x.ov(aç 't'e: « 6ccv&:rou » 't'~Ç èv't'e:'t"U7t<.ù­

(J.ÉV1JÇ « yp&.!J-1'-0CcrtP >> xd oùôèv obœ'i:ov èxoUa1JÇ ttpèç 't'à 
7t\I&Ü!J..OC, XIX!. ÔLO~XOV(OCÇ ~W1jÇq "ÔÎÇ \IOOU(J.ÉV"'jÇ èv 't"<{)7CVEUtJ.Ct:'t'LX(i} 

v6fJ.<p, al (l.èv ôuv&.tJ.e:Vot &7t0 Ôta8écre:wç &À"tj8euoÛO"Y)Ç Mye:w 
't'Ù << oÏÔcqJ.e:\1 yàp 5-rt Q vé(.LOÇ 1t\IE:UfJ.!X.''t'LX.6Ç ècr·n r )) 1 x.al. Ôtà 

- ' 6 ,, \ ~ ' À' ' [ ' ~ ' ' ' 65 't"OU't'O (( 0 V fLOÇ ocytOÇ 1 X.OCL 7J E:V't"O 1J ocy OC XOCL otX.OCtOC XOC!. 
' 6' -r .l. ' ... ' ' ~ ' ' ar' t ocyoc 1J 8 », OU't"Ot 'lcrocv cpv1:ew 'YJV erpv-r:evcrev o oveavwç n 'YJ/2 

~ ~\ .l "' 'ÀÀ 1 l ' .. f u 1 OL os IJ.•j 't"OtOU't'Ot oc (J. 't'O (J.7t0X't"E:!.VOV (( YPOCfL!J.OC )) 7tE:p!.&-
7tOV't'E:Ç 1-16vov oôx ~mxv epvre la 't'OÜ Seoü, &i.i.d: 't'OÜ 7t{t)f){~crocv't'oç 

....l ~' \ J.À ' 6' • "' • 1 

ocù--r&v "'lv x.ocpotocv :x.oct x.a. U!J.!J.OC &7tt &V'TOÇ ocU'T"(), tcrxuov 
, [ 1 ' > L ' • 1 v • ' 1 

70 èv sxe votç Ocrov ou:x. &7t~O''t'peq>ov 7tpoç -rov xupwv « eocv 
ycfp --rtç è7ttcr--rpétJ;y, 7tp0ç --ràv x.OpLOV 1 7t&ptœtp&L--rœt 't'à :x.&.ÀUlJ.(-LOC 
0 3è xûptoç 't'à mE:Ü(-L&. ècr-rtvx. >> 

o. Matth. 15, 17; Mc 7, 1811 p. Cf. Il Cor. 3, 711 q. Cf. II Cor. 3, 811 
r. Rom. 7, 14 11 s. Rom. 7, 1211 t. Cf. Matth. 15, 1311 u. Cf. II Cor. 
3, 611 v. Cf. II Cor. 3, 13-1511 x. II Cor. 3, 16-17 a li y. Cf. Matth. 15, 11 

1. Cf. Com. in Jo. XIII, 23, GCS IV, p. 247, 18 s.: i Elle sépare 
l'âme non pas du corps, mais de Dieu, du Seigneur, du Saint-Esprit. 11 

2. Cf. Hom. in Luc. XXXI, GCS IX, p. 175-176 :on Y voit le 
diable se servir de la lettre pour tenter Jésus et pour tuer ceux 
qui sont ~les amis de cette lettre ». 

3. Ce voile c'est l'exégèse littérale et le refus de la dépasser. C. Gels. 
IV, 50, GCS 1, p. 323, 3-12; V, 60, GCS II, p. 63, 24; Com. in Jo. X, 

LIVRE XI, CH. !4 (Matth. 15, 1-20) 343 

ne comprenez pas encore l'intention contenue dans mes 
paroles, et {(vous êtes encore sans comprendre que ce n'est 
pas pour cela qu' «est souillé l'homme>>, puisque ce qui entre 
dans sa bouche, s'en va dans son ventre et, sorti de ce 
ventre, est jeté aux lieux d'aisanceso >>. Ce n'est pas à cause 
de la loi, à laquelle ils semblaient croire, que les pharisiens 
<<n'étaient pas la plantation du père>> de Jésus, mais à 
cause de leur mauvaise interprétation de la loi et de ses 
textes. Car, puisque l'on distingue deux ministères par 
rapport à la loi, celui <<de la mort, gravé en lettresP >>, sans 
rien de commun avec l'esprit, et <(le ministère de la vieq >>, 
compris en relation avec la loi spirituelle, ceux qui, de par 
leur aptitude à la vérité, étaient capables de dire : <<Nous 
savons en effet que la loi est spiritueller >> et qu'à cause 
de cela ((la loi est sainte, saint est le commandement, et 
juste et bon• >>, ceux-là étaient «la plantation plantée par 
le père célestet >> ; mais ceux qui étaient autres, entourant 
d'honneur uniquement {(la lettre qui tueu1 >>, n'étaient pas 
la plantation de Dieu, mais de celui qui avait obscurci 
leur cœur2 , étendant sur lui un voile3 qui les dominait, 
tant qu'ils ne se convertissaient pas au Seigneurv : <(Car 
si quelqu'un se convertit au Seigneur, le voile lui est retiré: 
or le Seigneur est espritx4• >> 

Les aliments qui sanctifient 

Quelqu'un dira peut-être à propos de ce texte que, de 
même que ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui 
souille l'hommeY, encore que les Juifs croient à une telle 

30 (18), GCS IV, p. 203, 15; Hom. in Gen. VII, 6, GCS VI, p. 76, 9 i 
De princ. III, 5, 1, GCS V, p. 271, 16 ••. cf. X, 14, 73. 

4. La vraie conversion c'est l'accession à la connaissance spirituelle 
qui inclut d'ailleurs, au point de départ, une conversion morale 
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p,evov elç t'à a-r:6pa &yt&.~e:t n)p fJ:v8ewnoP, x&v Ô7tÙ <tiiPJ 
&x<p()(LOTépo>v VO(J.L~'JTO(L OoY'<X~<W 0 ÔVO{Jo0(~6(J.<VOÇ /l.pTOÇ 
't'OÜ x.up(ou. Kcd ~cr·nv, o!!Lo:.t, b f..6yoç oùx e:ÙX.oc't'cxcpp6vryroç 
xcû 8tOC 't'OÜ-ro 8e6t.J.e:voç crcx.cpoUç :kf)y~crewç o\5't'(ùÇ &fLoL 

80 8ox.oÛcr1J<; 1f-x.etv. "!lcr7te:p où -rà ~PW!Lœ, &M' i} cruvd8"1lmc; -roü 
' "' 1 ' er - ' 1 • \ tJ-e't'OC OL!XX.p~O'E<ùÇ ISO' LOV't'OÇ X.OLVOL 't'0\1 CjJIX"(OV't'O:.z- (( 0 )) "(OCp 

« 3w.xpt\16l-le:voc; èOCv cpriy"{) x.ct:ro:.xéxpt't'o:.t, 8·n oôx èx 1t(cr­
't'e:<ùço.b n, xcd lûcrm::p où3èv xcx6o:.pèv où 7tlXp' tX.Ô-r6 ècrn -r<f) 
f.LE(J.LOCO'(.Lév'tl x.cd. cbda-rcp, 0C).t.0C 1tocpèt: 't'àv !LLOCcr!Lèv ocù-roü 

85 , , , , " , • Y6 ' , , e -Xctt '0}\1 OCTCLO''t'LOC\1 1 OU't'(.t)Ç 't'O C/."(W-~ (J.E\10\1 (( ot<X ÀO"'(OU EOU 

xcd b.J't"e:ÜÇe:<ùç ac » oô -ri.J> l8Lcp f..6ycp &yt&.t:e:t -ràv XPÛ>(.J.EVOV. 

El yèt:p 't'OÜ-ro, ~yloc~e\1 &:v xo:.L 't'àv ècr6Lov"Toc << &.vocÇCû)c; >> 't'OU 

xup(ou ad, xo:.t où8dc; &v 8tOC -rà {3p&!J.oc '!oU-ro 0Ccr6ev~ç ~ 
&ppcocr'!oç iy(ve'!o ~ èxot(J.ii'!o · '!OtoU'!ov y&p ·n 0 llocUt..oç 

90 rce<pécr·nJcrev èv '!é9 << 3tOC '!oU-ro è\1 Ô(J.Î:\1 rcot..t..ot &crOe\ldç xe<t 
&ppCOa'!OL xd XOL(.tûl\l't'C(L Lxe<\loL ae )). Ke<L èrd 'TOÜ <lp'!OU 
'!OhiU\1 't'OÜ xup(ou -}j à>cpéf..ete< -r{[> xpcop.é\l<p ècr'!Lv, èrcclv 
OC(.tt&\l't'<p "'l;l vl;l xe<t xoc6tXp~ -rfl auvet8-l)aet !J.e-roct..ocv.O&vn 
't'OÜ èfp't'OU. Üfit'CO 8è olS-re èx '!OÜ !J.lj tptXye'Lv, 1ttXp' tXÙ-r0 't'0 

95 (J.~ cpaye'Lv &.rcà -roU &.ytoccrSé\1-roç t..6y!J? Eleoü XtXt è\1-reUÇet 
llp't'ou ar, (( ôa-repoU(J.e6a >> &.ytX6oü 't'tvoc;, olS-re èx '!OÜ q>tXye'Lv 
<( rceptcrcreÛotJ.ev n &.yoc6l;l 't'tvt. Tà yOCp tXhtov 't'~c; Ôcr't'ep-f)crecoc; 

z. Cl. 1 Cor. 8, 711 ab. Rom. 14,2311 ac. 1 Tim. 4, 511 ad. Cf. 1 Cor. 
Il, 2711 ae. 1 Cor. Il, 3011 al. Cl. 1 Tim. 4, 5 

(cf. X, 14, p. 199, n. 5). Ici encore, utilisation de la citation de II Cor. 
3, 16, qui revient vingt fois dans les œuvres d'Origène; cf. P. AuBIN, 
Le problème de la conversion, p. 143. 

1. 'Axépatoc; peut signifier «simple J>, cf. De princ. IV, 3, 3, GCS V, 
p. 327, 8. C'est ainsi qu'a compris G. RAUSCHEN (op. cit., p. 9). 
Mais dans ce passage où il est sans cesse question de souillure, nous 
choisissons le sens de t exempt de souillure&, cf. Matth. 10, 16; 
Rom. 16, 19; Phil. 2, 15, etc. Ce sens détruit l'argumentation de 
Rauschen, cf. Introduction p. 17, n. 10. Cette explication d'Origène 
semble minimiser l'action du sacrement comme tel, au profit des 
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souillure, de même ce n'est pas ce qui entre dans la bouche 
qui sanctifie l'homme, même si les gens qui n'ont pas de 
souillure croient' que ce que l'on appelle le pain du 
Seigneur les sanctifie. Et, à mon sens, cette considération 
n'est pas à mépriser et c'est pourquoi elle nécessite une 
claire explication, qui me semble être la suivante. De même 
que ce n'est pas l'aliment, mais la conscience de celui qui 
mange malgré ses doutes, qui le souille quand il mange' -
en effet '4 celui qui mange malgré ses doutes est condamné, 
car il n'est pas de bonne foi ab)} - et de même que, pour 
un homme souillé et non croyant, aucun aliment n'est pur 
par lui-même, en raison de cette souillure et de ce refus 
de croire, de même l'aliment qui sanctifie<< grâce à la parole 
de Dieu et à la prièreac », ne sanctifie pas par la parole 
seule celui qui l'utilise. Car, s'il en était ainsi, il sancti­
fierait même celui qui mange <<d'une manière indigne du 
Seigneurad », et personne, pour en avoir mangé, ne serait 
faible, malade ou mort, car c'est bien une telle affirmation 
que Paul a exprimée dans le texte : <<C'est pourquoi, parmi 
vous, beaucoup sont faibles et malades et bon nombre 
sont mortsa~. }} Donc, s'il s'agit du pain du Seigneur, 
quiconque l'utilise en tire avantage, quand, sans que son 
esprit soit souillé et avec une conscience pure, il prend sa 
part de ce pain. Ainsi ce n'est pas pour nous être abstenus, 
et à cause de cette abstention même, du pain <<sanctifié 
par la parole de Dieu et la prièrear )) 1 que nous sommes 
privés de quelque avantage, et ce n'est pas non plus parce 
que nous en avons mangé que nous bénéficions de quelque 
avantage. Car ce qui produit cette privation, c'est le mal 

dispositions du communiant, ct J. DANIÉLOU, Origène, p. 74 s., mais 
ne la supprime nullement; quand Origène parle de ceux qui IJ croient» 
à cette action, il ne veut pas dire qu'ils se trompent. Cf. Hom. in 
Ex. XIII, 3, GCS VI, p. 274, 6-13, où il dit à propos de l'Eucharistie: 
(1 Vous vous croyez coupables- et vous avez raison de le croire-, si 
vous en Jaissez tomber une parcelle par négligence ... • 
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~ xocx.La è:cr't't xocf. 't'à &f!.ocp-r~!-LOC't"cx, x.o:1 't'Ù ahLOv 't'~Ç rce:ptcr­
ae:Uae:<.ùç ~ 3moctoa0v'Y) ècrt"f. x.cd 't'à x.a-rop800f.I.OC't'OC · &ç 't'OLOÜ't'O 

1 oo e:!\ltXt. 't'à mxpOC 't'ii'> TiocÜÀ~ f..e:y6p.e:vov èv 't'<'ï> « oihe: èàv 
cp&yCù(.I.E:V 7tE:ptO'O'E:{)OtJ.EV, otiTe: èà'J (J.-/j rp0Cy(.ù(J.EV ÔO"'t'e:poU-

58 1-'"6"'" ». 1 El 31: niJ.v 'to slanoeev6wvov elç oo ao6pa elç 
1:~v xoû.lav xroeeï ual elç àcpec5eWva lxbMAet'at, x.cd -rb 
&yw.t,:6fJ.E:VOV {3pW!J.ct « 3td:. f..6you 8e:oÜ x.cd èv-re:UÇe:wç ar » 

105 xoc-r' ocù-rO !J.È:V 't'Ù Ôf..tx.Ov elç -c:ijv xotÂlav xweû ual elç 
àqn~5eWva btbdÂÀerat ah. Ka-rà 3è TI)v hnye:vop.év"f)\1 o:ù't'cf> 

' .,).. ' ' ' À ( ..... ' 1 ' 1 À e:ux.~ 1v « X.O(/t'OC 't'YJV œva oyw.v 't"i')Ç 'lttcr't'e:wça >> wq:>e t(.LOV 

ylve:'t'cu xocf. 't'~Ç -roü voü cd't'tov 3ta6Àé~e:wç OpWv-roç èttt -rb 
6lrpe:ÀoÜv · xcà oùx ~ ÜÀ'Y) 't'OÜ &p-rou &.f..)..' 0 è1t' tXÔ7if> dp"t)(.Lévoç 

110 )..6yoç ècr-dv 0 <1cpe:À&\I 't'Ùv (.L~ « &vocÇLwç » -roü x.upfou 
ècr8Lov't'a o::?vc6v aJ, Koc1 't'OCÜ't'o:: {Lèv 7tep1 't'OÜ 'C'UTCtxoÜ xo::L 
cru!l-ÔOÀtxoü aWI'-a't'OÇ. Ilo)../..à 3' &v xoc1 nep1 aÔ't'oÜ /..éyot't'O 
't'OÜ /..6you, 8ç ybyove << aàp~ » xa1 << &t..i')Btv~ ~p&atçak n, 
1)v't'tva 0 cpayWv 7t0CV't'<ùÇ « ~~O'E't'«t e~ç 't'èv at&va ai », 

115 o03evàç 3uva(J.évou rpaU/..ou èaBLetv «Ô't'~v · d yàp o!6v Te ~v 
~'t't cpaü/..ov (J.évov't'a èaBLetv 't'àv yev6(J.evov aOCpxa À6yovam, 
l5v't'OC xat &p't'OV ~&v't'aan, oùx &v èyéypo::7t't'O lht « 1tiç 0 
cpayÔ>v -ràv &p't'ov 't'oihov ~~O'e't'o::t dç 't'àv od&va: a.o n. 

ag. 1 Cor. 8, Bll ah. Cf. Matth. 15, 1711 ai. Cf. Rom. 12, 611 aj. Cf. 1 
Cor. Il, 27 Il ak. Cf. Jn 6, 5611 al. Cf. Jn 6, 5411 am. Cf. Jn 1, 14 !1 an. 
Cf. Jn 6, 51 Il ao. cr. Jn 6, 54 

1. A peu près seulement, car Origène a inversé les deux parties 
de cette phrase de Paul, 1 Cor. 8, 8 : c Si nous n'en mangeons pas, 
nous n'avons rien de moins, et rien de plus, si nous en mangeons.» 

2. Origène reconnatt en fait l'efficacité du sacrement : ce pain 
sanctifie en raison de la <1 prière faite sur lui», de ~la parole prononcée 
sur lui», ce que les thomistes appelleront la «Corme~ du sacrement 
par opposition à la« matière & du pain, dont nous parle déjà Origène. 
Mais cette efficacité peut être empêchée par les mauvaises dispositions 
de celui qui communie d'une manière «indigne» du Seigneur. Le 
sacrement agit« conformément à notre foi$, TO ÔÀ~x6v, cf. ARISTOTE, 

Parties des animaux I, 640 b, 5, 29, etc.; ())."1), cr. Metaph. VI, 7, 
1032 a, 

T 

! 
î 
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et ce sont nos péchés, et ce qui produit cet avantage c'est 
la justice et la bonne conduite, si bien que nous retro.uvons 
ici à peu près' les mots de Paul dans ce texte : << St nous 
mangeons, nous n'avons rien de plus et, si n~us ne 
mangeons pas, nous n'avons rien de moinsag. >> Et SI <<tout 
ce qui entre dans la bouche s'en va dans le ventre et est 
jeté aux lieux d'aisances, l'aliment sanctifié<< par la parole 
de Dieu et la prièreat >>, lui aussi, en tant que matière, 
<<s'en va dans le ventre et est jeté aux lieux d'aisancesa.h >>. 

Mais, eu égard à la prière faite sur lui, << conform~n:ent à 
notre foia.i », il devient utile et produit la claire VISIOn de 
l'esprit qui discerne ce qui est utile; et ce n'est p~s l~ 
matière du pain, mais la parole prononcée sur lUI qm 
profite à qui le mange d'une manière qui ne soit. pas 
indigne du Seigneur•l2 . Voilà qui concerne le corps typtque 
et symbolique'. Mais on pourrait en dire long sur .le Logos 
Iui-même4 qui {(s'est fait chair>> et<< véritable nourr1tureak >>; 
((celui qui en mange, vivra - très certainement - pour 
l'éternitéa.1 >> tandis qu'aucun homme, s'il est mauvais, ne 
peut le man,ger; car si, tout en demeurant encore ma~vais, 
on était capable de manger ((le Logos devenu chmram >>, 

qui est aussi ((le pain vivanta.n >>, il ne serait pas écrit que 
((tout homme qui mange de ce pain vivra pour l'éternitéao 5 >>. 

3. Le signe visible du sacrement est dépassé par les réalités 
spirituelles invisibles. Cf. Ser. in Matth. 86, GCS XI, p. 197 s. 

4. Le sacrement de la parole dépasse celui du rite : c'est le Logos 
luiMmême qu'il faut manger spirituellement, cf. X, 15, p. ~08, n. 1 
et Corn. in Jo. XXXII, 24, GCS IV, 468, 13 s.; Hom. rn Num. 
XVI, 9, GCS VII, p. 152. Voir H. DE LuaAC, Histoir~ et Esprit, 
p. 362~363; H. CnouzEL, Origene et la conn~issance mysllque, p. 182. 

5. Origène croit à la présence réelle. Hom. m Jer. XIX, 13, GCS_III, 
p. 169, 30 s. : «Si tu montes avec lui, pour célébrer la :âque,_ Il tc 
donne le calice de la nouvelle alliance, il te donne aussi le pam de 
bénédiction, te fait don de son propre corps et de son propre 
sang. & Cf. aussi Hom. in Ex. XIII, 3, GCS VI, p. 274, 6-13, et 
C. Gels. VIII, 33, GCS II, p. 249, 5~9. 
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a. Cf. Matth. 15, 18M20 Il b. 1 Cor. 4, 5; cf. Rom. 2, 16 JI c. Rom. 2,15 

1. Les mauvais désirs doivent sortir du cœur c'est-à-dire être 
acceptés _librement, pour être coupables. Dans 'cette explication 
de la vraie ou fausse souillure, Origène n'a pas repris la définition 
du mot xot\16ç (en latin ~communia .t) qu'il donne dans Corn. in Rom. 
I~, 42, PG. 14, 1245 : est dit • communia & tout ce qui n'est ni saint 
m pur. Il aJOute d'ailleurs qu'il ne se souvient pas d'avoir rencontré 
le ~ot avec ce sens dans l'Ancien Testament. En fait il s'y trouve, 
mais dans les Maccabées (par exemple 1 Mace. 1, 47-62). 

1 
b 

1 

r 
1 
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La souillure du cœur 

15. Voyons maintenant comment ce qui sort et souille 
1 'homme ne le souille pas du fait même que cela sort de 
sa bouche ; mais la cause de cette souillure est dans le 
cœur, quand en sortent, avant même de passer par la 
bouche, les mauvaises pensées et spécialement <l meurtres, 
adultères, débauches, vols, faux-témoignages, diffama­
tions )) : tels sont en effet les péchés qui souillent l'hommea 
quand ils sortent du cœur et, sortis de celui-ci, passent 
par la bouche, car, s'ils ne venaient pas à l'extérieur du 
cœur, mais demeuraient enfermés quelque part dans le 
cœur, si on ne les laissait pas s'exprimer par la bouche, 
très vite ils disparaîtraient et l'homme ne serait pas 
souillé'. Donc la source et le point de départ de toute faute 
ce sont les mauvaises pensées 2 , car si elles ne triomphent 
pas, il n'y aura ni meurtre, ni adultère, ni aucun autre 
péché. Voilà pourquoi il faut que chacun, avec toute sa 
vigilance, garde son propre cœur3 ; en effet, au jour du 
jugement, «le Seigneur viendra éclairer les secrets des 
ténèbres et mettre en lumière les desseins des cœursb )) et, 
<l aussi>> toutes <l les pensées >> des hommes, <l ceux qui 
blâment ou même ceux qui louente )>, quand ils seront cernés 
par leurs propres projets. 

Et les mauvaises pensées sont si puissants que parfois 
même ce qui paraît bon et, du moins au jugement de la 

2. Ces dispositions mauvaises sont suggérées par les démons, car 
ce sont eux qui sont à l'origine de toute tentation, cr. Com. in Gant. III 
(9), GCS VIII, p. 211; IV (I5), p. 235 (PG 13, I75 B et I97-I98). 
Origène dit ailleurs (Com. in Rom. IX, 42, PG 14, 1249 B) : t La 
pensée, l'esprit qui juge faussement, voilà qui souille l'homme, et 
non la qualité des aliments. & 

3. Ailleurs Origène parle de la 11 circoncision du cœur"' Hom. in 
Gen. III, 6, GCS VI, p. 47, 12. 
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d. Cf. Matth. 6, 211 e. Cf. Matth. 6, ill f. Cf. Matth. 6, 211 g. Cf. 
Matth. 6, 211 h, Matth. 6, 4 !1 i. 1 Cor. 12, 2811 j. Cf. 1 Tim. 3, 1 a 11 
k. 1 Tim. 3, 1 b 

1. 'An-éxo[J.ev : «nous tenons déjà ... ~ car nous avons affaire à un 
« perfcktische Prâsens *• qui équivaut à &:Tt'€LÀ"Jjq;rt. Cf. BLASS­
DEBRUNNER Grammalilc des Neutestamentlichen Griechisch, p. 168. 

2. L'habileté de Satan, c'est de tourner en mal, par l'orgueil, les 
bonnes actions des gens vertueux. Cf. Fragm. 45, in Ps. 118 (verset 21) 
inédit, dans Ambrosianus F 126 chaine palestinienne sup., folio 229 
recto l. 5 à 18. Ce fragment se tt·ouve sous une forme plus courte, 
attribué à Didyme {cf. PG 39, 1568 B): «Les puissances du mal nous 
attaquent non seulement quand nous péchons consciemment; mais 
aussi quand nous atteignons le bien, elles luttent pour nous gonfler 
d'orgueil et nous rendre arrogants ... Mais Dieu s'oppose aux arrogants, 
c'est aux humbles qu'il fait grâce. & L'exemple de la chasteté viciée 
par l'orgueil revient ailleurs chez Origène: cf. C. Cels. VII, 48, GCS II, 

t 
'· 
1 

1 
~ 
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masse, louable, ils le rendent blâmable. Par exemple, si 
<<nous faisons l'aumône aux yeux des gensd >\ comme, selon 
nos pensées, nous cherchons à<< paraîtree >>philanthropes aux 
yeux des gens et à être loués pour cette philanthropie, 
« nous tenons déjà notre récompenset1 >> de ces gens ; et en 
un mot toute action qui inclut, chez son auteur, la cons­
cience qu'il agit pour << être loué par les gens« >>, ne mérite 
aucune récompense de celui << qui voit dans le secreth >> et 
qui donne leur salaire aux hommes dont la pureté est dans 
le secret. C'est ainsi que cc qu'on regarde comme la chasteté 
peut comporter des pensées de vaine gloire2 et d'argent, 
ce que l'on prend pour l'enseignement ecclésiastique, dissi­
muler dans la parole d'indignes désirs de flatterie3 , n'être 
que prétexte à gagner de l'argent, ou l'on peut, dans son 
enseignement, rechercher la gloire auprès du public ; ce 
sont là. des calculs étrangers à ceux qui << ont été établis 
par Dieu, dans l'Église, d'abord comme apôtres, ensuite 
comme prophètes, troisièmement comme docteurs1 >>. Tu en 
diras autant de celui qui <<désire l'épiscopatJ >>, à cause de 
la gloire auprès du public, de la flatterie de la part de 
ce public ou de l'argent obtenu des auditeurs de la parole, 
qui donnent sous un prétexte de la piété. En tout cas un 
tel évêque ne<< désire pas une bonne fonctionk >),il ne peut 

p. 199, 28 s. : «Chez les chrétiens, ce n'est pas pour des honneurs 
humains, pour gagner de l'argent ni pour la gloriole, que l'on garde 
la virginité parfaite.~ Cet exemple paraît traditionnel chez les Pères 
de CLÉMENT DE ROME (I Cor. 38) qui écrit: «Que celui qui est chaste 
n'en tire pas de gloire, sachant que la continence lui est donnée pal' 
un autre '• à S. Bernard (Super Missus est, hom. I, 8, PL 183, 60 D) : 
't Le pécheur a choisi, dans l'humilité, une plus sûre manière de suivre 
l'Agneau, que l'orgueilleux dans la chasteté : en effet l'humilité de 
l'un le purifie de son péché, mais l'orgueil de l'autre souille sa 
chasteté. ~ 

3. 'AveÀeuOep(<X joint à xoÀ<Xxd<X sc trouve chez PLATON, Rép. lX, 
590 b, Banque! 183 b. Origène ne s'adresse évidemment pas à des 
« parfaits ~-
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oô8è 86\/cx:ro:L dvaL &ven(P:tpt't'oç oô8è V"f)q>&J...J.oç où8è: cr6.H:ppCtlv 1, 

45 i-'<6ôwv U7tO 86~"1JÇ xotl &xoMcr-rwç otÜTijç t~Lq>opoôl-'evoç. To 
Bè wh·O x.o:f. 7tept 7tpe:aOu-répCùv x.aL ~ho:x6VCùV èpe:Lc;. Tcô3To:. 
3é, et xotl Ml;ol-'év 'r<<r<V ev 7totpexMcrec etp"ljxévot<, 5pot et 1-'-lJ 
&vo:yx.oc(<ùÇ ÀéÀe:X.'t'O:.L 8ta 't'Ù 1t1)"(~V e!vctt mX.V't'<ù\1 't'Cl\/ ci(.LO:p't'"f)­

tJ.cf:t(t)\1 -roùc; 7tO\I"f)poùç 8to:).oytcr(.Lo6c;, 8uvo:~J.évouç tJ.OÀÜvo:L 
50 xd -r&:, d x.wpf.c; aù-r&v 7tp&:'t''t'oLv't'o, 3tx.o:t6Hro:V't'IX &v -ràv 

notijmx.vTo:. TLvœ tJ.ÈV oUv -rà uowo'ÛV"ta, x.o:.'tÙ 8Uvo:(J.LV ~(J.LV 
èé;-/j'TOCO''t'C'l.L. Tà bè àvhr:r:ou; xsecrt qyaye'lv oV UOlVOÎ -rdv 
(iv()(]C01€0Vm ' à,).,)..cf., d 8d 't'OÀ!J.-/jO'O:V't'<X d1te:i:v, UOl!JIOi 't'à 
&vbt't'(j} xœp8(Cf 0't't7tO't'OÜv q;ayefv, ê TCécpux.e: 't'Ù ~"(E:tJ.OVtx.Ùv 

55 -1)1-'ôiv &cr6(ecv•. 

l. I Tim. 3, 211 m. Matth. 15, 20 b Il n. Cf. Matth. 15, 20 a 

1. Toujours le même scrupule : ces applications morales ne sont 
pus hors du sujet. 

2. Expression devenue habituelle de sa modestie. 
3. Il s'excuse de l'image quelque peu inattendue : (1 se laver le 
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être<< à l'abri de tout reproche, ni sobre, ni sage1 >>, enivré 
qu'il est par la gloire dont il se rassasie sans retenue. 
Tu parleras de même au sujet des presbytres et des diacres. 
Ces observations, dussions-nous paraître à certains sortir 
du sujet!, considère s'il n'était pas nécessaire de les faire, 
puisque la source de toutes les fautes, ce sont les mauvaises 
pensées, capables de souiller même les actes qui, accomplis 
hors de leur influence, auraient sanctifié leur auteur. Nous 
avons donc examiné, comme nous l'avons pu2 , ce qui 
provoque les souillures. Quant à <<manger sans se laver 
les mains, ce n'est pas ce qui souille l'homme rn>>, mais, s'il 
faut parler avec audaces, ce qui le souille c'est de manger, 
sans se laver le cœur, tout ce que notre raison4 est natu­
rellement apte a manger". 

cœur&. Cf. APPOLINAIRE DE LAODICÉE : «Les pharisiens, soucieux 
du corporel, ne s'inquiétaient pas du spirituel~, TU 61, Fragm. 79, 
p. 24, J. REuss (à propos du même passage). 

4. •HyetJ.OVLx6v : terme stoïcien, très utilisé par les Pères : la 
raison guide l'homme. 

12 



16. Ka/ lf;eÀOwv l"eïOev 6 'lrjtJovç àvexwerJaev elç Tà 
pierJ T6eov "al L:tbwvoç, Kallbov yvv~ Xavavata• (15, 21.22 
[- 28]). 

ll66ev èxeUJev ~ &nO y1)ç re:v·fJ~apé-r, 7tept 1)ç 7tpodpi'J't"O . 
5 (( Ko:1 3ta7te:p&crcxv-reç 1j)..8ov dç 't'~V y1)\l rev"'JO"O::pé't' b )) j 

, Avexcher;ae 3~ -râxœ 3tOC 't'à crxo:v3o:).L~e:cr8cxt -roûç cf>ocptadouçc 
&xoÜO"O::\l't'aÇ ~'t'L (( OÙ 't'Û dcre:px6!J.E:VOV, &;)..)..c); -rà ÈX1tOpe:U6[J.EVOV 

"'"" "O"''' ,, ' X.OLVOL 'T0\1 ~Vvp<ù1t0Vd )), 't't o& OLIX "C'OUÇ U1tOVOOUtJ.EVOUÇ 

È7ttÔouÀe:Ûer.v, tâ 1to-re:, à.vexcher;ae, 3.Yj) .. ov Èx 't'oU « &.xoUcrou; 
60 10 3è O-n 1 'IwâVV"I}Ç mxpe:3681) &ve:x.d>p"'J0'€\1 de; 't'~V raÀtÀa(e<v" }), 

T ' "' ' ~ ' ~ M~ ' ' ' ' ' 6rcov axrx OLO:. 't'OU't'O X.Ca 0 ocpxOÇ (.(V!X"(piXtpCùV 't"O:. XC('t'!X 't'OV 't' 
1 ,, , 1 1'ÀO , 1 ,, T' K \ ' À6<il 

<j>YJO'LV O't't (( O:.VIXO''t'ClÇ i'J Vê\1 ELÇ 't'OC opttX UpOU. O::L ELO"E V 

de; 't'~V obdav oùaé:vo:. 7)8éÀ1)cre: yv&var.r » · <xaL > dxàc; O·n 
't'oÙc; crxav3o:Àr.cr8év't'e<Ç ènt -r?i ~h3C'laxcû-.LCf C'lÔ't'oU <!>C'lplaaLouç 

15 7te:pLLa't'C'l'TO, 7tE:f>L(.LéV(t)V 't'Ùv è:7tL't'1j3e:t6't'e:pov ei.ç 't'0 7t<x6e'Lv 
~ ... ~ 1 1 E'' "'' 1( ,, T' XC'l~ XC'lÀWÇ Wf>LO"(.LE\10\Ig XIXlpO\Ih, L7t0L 0 v.\1 't'LÇ O't'L UpOÇ 

xtXt ~t36lv àv't'l 't'ÙJ\1 è:6v&v ÀéÀEX't'C'lt · &.vaxwp~aaç oûv &7t0 

't'oU 'lapa~À elç; 'tà p,éen 't'ÙJV è:6v&v 7t<xpC'lyLve't'at. TUpoç (.Lè:v 

OÛ\1 7t<xp' ~Ebpdotç ÛVO(.LC'l~O(.LfVYj (.LE't'C'lÀIX(.Ltî&.ve:'t'C'll ~6p, 
1 ~ 1 ~ 1 ' ..... "' ' "'' ,, 1 ' 20 -tj't'tÇ e:p(.Li'j\IEUE't'C'lt O"UVOX1J ' .c:..toW\1 oe: OU't'WÇ XC'lt 7t<xp 

tEtîptX(OtÇ ÛVO(.LOC~O(.LfVYj (.LE'TC'lÀC'l(.Ltî&ve:'t'oct dç 't'Q ( 6Yjp&v't'EÇ '• 

a. Matth. 15, 21-2211 b. Matth. 14, 3411 c. Cf. Matth. 15, 12 Il d. 
Matth. 15, 1111 e. Matth. 4, 12; cf. Mc 1, 1411 f. Mc 7, 241! g. Cf. Jn 7, 
30; 13, 1 ; 16, 32; 17, 1; etc. li h. Cf. Rom. 5, 6 

1. Scandale des pharisiens, cf. Xl, 13. 
2. Jésus fuit la persécution, cf. X, 23, p. 254, n. 2. 
3. Ce moment favorable est fixé par le plan divin, par l'économie 

du salut. 
4. Sor et Therôntes, cf. WuTZ, Onom. sacra 713. 

VIL JÉSUS AU PAYS DE TYR ET DE SIDON 

Pourquoi Jésus a-t-il quitté Génésareth P 

16. Puis Jésus quitta ces lieux et se retira dans la région 
de Tyr el de Sidon. El voici qu'une femme, une Chananéenne .. a. 

Quel pays a-t-il quitté, sinon la terre de Génésareth dont 
il a été question plus haut : ((Et, après la traversée, ils 
vinrent dans la terre de Génésareth'>>? Peut-être est-il 
parti parce que les pharisiens se scandalisaientc1 en l'enten­
dant dire que ((ce n'était pas ce qui entrait, mais ce qui 
sortait qui souillait l'hommed )). Mais qu'il lui soit arrivé, 
parfois, de s'en aller à cause de ceux qu'il soupçonnait de 
comploter contre lui2 , c'est prouvé par les mots : ((Ayant 
appris que Jean avait été livré, il se retira en Galiléec. )) C'est 
peut-être la raison pour laquelle Marc, lui aussi, quand il 
rédig·e ce récit, dit : (( Jésus se leva et partit pour la région 
de Tyr. Une fois entré dans la maison, il voulut que per­
sonne ne le sûV. )) Ce sont vraisemblablement les pharisiens, 
scandalisés par son enseignement, qu'il fuyait, car il atten­
dait, pour souffrir, le momentg plus favorable 3 et fixé de 
manière préciseh. Quelqu'un dira peut-être que Tyr et 
Sidon ont été choisies pour signifier les nations ; ainsi il se 
retire d'Israël pour venir dans le pays des nations. Or, quand 
on parle de Tyr chez les Hébreux, on dit: ((Sor>>, qui signifie 
(( Rassemblement)). De même le nom hébreu de Sidon se 
traduit par : (( Chasseurs4 )), C'est bien parmi les nations 
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'E\1 8è -rof:ç ~Ove:m xcd ot 61)pÛlv't'éç dcrtv at nov'Y)pcd 3uv&(J.e:tc;, 
xcd 1toÀÀ~ cru'Jox.~ 7tap' cx;ÔToi:e; ~tv 't'fl xrlx.('!' x.(d -ro'Lç 7t&Oe:ow. 
'Ei;eÀ66>v oov &1to ,;~ç rev>jcrocpl:,; 6 'lr;<Joifç d>exwer;<Ye [J.ÈV 

25 &1tà ,;o\i 'Icrp1X~À, ~Àee 81: oôx e!ç Tûpov xiXt :Et8&voc &"AÀ' 
elç -rà Jlée'YJ TVeov xal Eu5Wvoç 1, 1:'4) tx !J.É:pouc; vÜ\1 7ttcr't'e:0etv 
't'oÙç &.7t0 -r&v i:6v&v, Wc; d de; 1t0Ccrocv Tûpov xcd Lt3Wva. 
l7te:8-hlJ."'JO'EV, oô8dç &7ttO"t'OÇ i:v e<:Ù-rfl xoc-re:M(<p61). Ka't'à 
8è -ràv Miipxov << &vcx;a't'àç 0 'I'Y)croüc; -1îf..Oe:v dç -rà 6ptoc 

ao TOpouj », -ôjc; cruvoxrjc; 't'&v èOv&v, tvoc xcd &1tà -r&v Op(wv 
èx.dv(.t.)v ot 7ttcr't'e:0o\l-re:ç O'W6~vxt 8u\1Tj6Nc:nvk, èmlv è~éf.6<ùaw 
oct\,;&. Ilp6crx;eç y<Xp ,;<ji "al lllov yvv~ Xavava{a àno -rwv 
6efwv è"efvwv ège?.Oovcra l"eage ï.éyovcra · èMr;<16v flE, 
<><veœ> vlè Llavtll · 1j Ovychr;e flOV llewwç lla<flovfCe-rat'. " 

35 Koct o![J.O<L 5,, oôx &v [J.~ ège?.Oovcra d:n:d TWV oe{wv l"efvwv 
xp&:~e:tv 7tp0ç 'bjcroüv è86wx;'t'o &7t0 [.Le:y<iÀ"I)Ç, &ç È(J.tXp't'up~O'Y), 
7t(O'-re:wçm. Koct << xa't'a -rYjv &v<X.Àoyto:.v ye: 't'-tlç 7t(O''t'E:<ùÇ n » 
èl;épxe:'t'o:.( 't'LÇ ànà t'Wv èv 't'oÏç ~6ve:mv Oetwv, & << O't'e: 

8te[J.épt\:ev ~6v"r) o ô<)ncr,;oç, ~"~'lere ""'"a &ptO[J.àv ut&v 
40 'I j.."''. ~ , ' ' , -"' ' ' ... ' ' ' O'pO:.tjA 0 

)) X.O:.~ 't''flV E:1t~ 1tru;;LOV <popo:.v O:.U't'<ùV E:X.<ù/\UO'E:V, 

i. Cf. Matth. 15, 21\1 j. Mc 7, 24\1 k. Cf. Mc 16, 16\ll. Mat th. 15, 2211 
m. C!. Matth. 15,2811 n. Rom. 12,611 o. Deut. 32,8 

1. Le diable est à l'affù.t, cf. X, 2, 14~15 et 1 Pierre 5, 8. 
2. Elle représente la gentilité convertie. Il en est de même de la 

pécheresse de Luc 7, 36 s., dans la tradition des Pères. Cf. GRÉGOIRE 
LE GRAND, Hom. in Evang. XXXIII, 5, PL 76, 1242 A:« Que repré­
sente cette pécheresse, sinon la gentilité convertie ? * Le pharisien 
qui s'indigne représente, au contraire, le peuple juif. 

3. KUp~e manque, mais doit être rétabli. 
4. C'est le thème de l'Exode: nous devons sortir du pays de péché, 

quel qu'il soit, dans lequel nous nous trouvons en exil. Thème fréquent 
dans les homélies sur l'Exode, les Nombres, etc. cr. F. BERTRAND, 
Mystique de Jésus chez Origène, p. 73. Cf. aussi Com. in Jo. XIII, 51 
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qu'il y a les ((chasseurs», les puissances mauvaisesl, et 
chez elles se rassemblent en grand nombre les gens qui 
vivent dans le mal et les passions. Ayant donc quitté 
Génésareth, Jésus s'est retiré d'Israël, et il est venu, non 
pas à Tyr et à Sidon, mais dans << une partie » du pays de 
Tyr et de Sidon', parce que pour l'instant les gens de ces 
nations croient <1 en partie>> seulement, car, s'il avait 
pénétré totalement Tyr et Sidon, personne n'y serait 
demeuré incroyant. Selon Marc,<< Jésus, s'étant levé, entra 
dans la région de TyrJ, <de rassemblement des nations>>, 
afin que, parmi les gens de ce territoire, ceux qui croyaient 
pussent être sauvésk quand ils en seraient sortis. Prête 
attention en effet aux mots : <<Voici qu'une femme, une 
Chananéenne, sortant de ces territoires2 >>, poussa des 
cris en disant : <<Pitié pour moi, Seigneur8, Fils de David ; 
ma fille est mise à mal par un démon 1• >> Et, à mon avis, 
si elle n'était pas sortie de ces territoires4 , elle n'aurait 
pas pu pousser, à l'adresse de Jésus, ces cris jaillis «d'une 
grande foim >>, comme il en a témoigné. Et << selon la 
proportion de sa foin>>, on sort du territoire des nations, que 
((le Très-Haut, quand il a divisé les nations, a établies 
au nombre des fils d'Israëlo5 >>, leur interdisant de le 
dépasser. 

(50), GCS IV, p. 279, 26 s., où nous voyons les Samaritains quitter 
leur ville pour venir à Jésus. Il faut noter que l'~~olh:; peut aussi 
désigner la mort (cf. X, 3, 33). 

5. Deut. 32, 8. La Septante dit : « au nombre des anges de Dieu o, 
ce qui amène la théorie origénienne des anges des nations ; cf. 
J. DANIÉLOu, Origène, p. 222 à 235. L'hébreu dit au contraire 
t d'après le nombre des fils d'Israël*, c'est-à-dire les douze fils de 
Jacob. Origène adopte d'habitude le texte de la Septante, cf. De princ. 
1, 5, 2, GCS V, p. 71, 6-7. Pourquoi a-t-il choisi ici le texte hébreu? 
Notons que, par exemple, CLi~MENT DE ROME (J Cor. 29) cite ce texte 
selon la Septante. 
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'Ev't'aü6oc t-tèv oUv lSpta e:Zpî'J't'Gd 't'tva TVeov ual EtdWvoç, 
&v 8è 't'TI 'EÇ68cpP 8ptet 't'OÜ <l>ocpacû, Sv ote;, cpacrL, yfvov't'œt 

61 ' ' • A' ' 1 ' K ' ' <XL XO:'TO:: 't'(J)\1 t"(U7t't'L(I)V tJ.O:.O''t't"(EÇ. IX!. VO( .. UO''TE:0\1 "(E 

~xoccr't'ov 1,{-L&v &tJ.ocp-r&vovToc tJ.è'll È\1 't'oLe; Opfotç dvoct TVeov 
45 ~ :&MJvoç ~ <l>"'p"'C:, ""'~ ~~<; A1yû7t~ou ~ ~LVo<; ~&v ~l;w ~<; 

-roü 6e:oü XÀ'Y)po3ocrLetc;, (-tE't'ocù&f..f..ov't'cx 8è &nO -r~c; xcodac; de; 
&pe:Tijv èÇé:pxe:cr8oct v.èv ànd -rWv XCl't'à -rà q>e<ÜÀet Delwv, 
cp6&.ve:tv 8è èrd -rà lSpw~ -r~c; !J.EpŒoc; 't'OÜ 6e:oü, xocl èv -ro{rrotc; 
ot)O"fJÇ 8tocq>optiç, ~'t'LÇ <pocve:î.''t'OCL 't'Oi.'Ç 't'à 't'OÜ (.LE:pLcriJ.OÜ x.d 

50 't'~Ç xÀ1)po8ocrLtxc;q 't'OÜ 'lcrpo:~À 8uvcx;!J.é\lotç &v&.Àoyov 't'<J) 
7tVEU!J.<X't'LX<{) cruvtcr't'&.vcxt v6p.cp. llp6crxe:c; Bè xo:1 -r?J otovd 
cbtetVT~cre:t yevop.é:VYJ -roü 'li')O'OÜ 7tpàc; 't'~V Xo:.v<Xvcâocv yuwxï..xa · 
6 t-tè\1 yc<p ~px,e-roct Wc; bd rà f.Ul(!1] TVeov xat L'tr5côvoç, 1] r5è 
tgeJ..OoVaa t'CÔV Oetwv tuetvwv uéueaye Âéyovaa · tJ..éwr6v 

55 pe, uVete vlè Llav[f5r. Xocvoc\loc(oc 8È ~\1 ~ yu\1~, 81tep (J.E't'ocÀoctJ.­
ô&.\le:'t'oct d:; -rO c ~-rot[J.occr{-Li\1"1) 't'OCrce:t\lcilcre:t '. Ot [J.è\1 3fx.octot 
~'t'Ot!J.OCcr!J.évot dcrt\1 't'fi ~occnÀd~ 't'Cl\1 oôpo:.\lbl\1 xcd 't'fi È\1 't'TI 
~occrtÀdCf 't'OÜ 8e:oü UtVWcre:L 8 

• ot 3è &!J.ocp-r(J)Àot ~'t"OL!J.OCcrp.é\lot 
1 ~ ' ( .... , ' ... ' ' ~ 't' 't'OC1têt\lù){)EL t'"f)Ç E\1 OCU't'OLÇ XO:.XtO:.Ç XOCt 't'ù}\1 Xo:.''C O:.Ut',j\11tp<X.~.;,Eù}\l 

60 - ét'OL(J.oc~6\lt'(ù\l aU-roûç aô-r'i} - xat t':;jç ~amÀeuoÙO'"fJÇ 
« è\1 't'ii) 8\l"f)'t'<î) aÔt'iJN acfl(J.fX't"tt >> &~-~.ocp't'Cocç. IIÀ~\1 1] Xavavata 
èEeJ..OoVaa ànà nOv Oetwv bœfvcov è~flet &rcO -roü ~t'Ot!J.&.cr8at 
't'?j 't'ocrce:t\lcilcre:t, xe:xpocyu'Loc xoct J..éyovaa · « ë}.É:YJ0'6v pe, 
uVete viè L1avtf5u. >> 

p. Ex. 8, 211 q. Cf. Deut. 32, 911 r. Matth. 15, 2! Il s. Cf. Matth. 25, 
3411 t. Cf. Rom. ô, 1211 u. Matth. !5, 22 a 

1. Cf. WuTZ, Onom. sacra 742 (où il donne cette étymologie 
d'Origène). Ibid., p. 398 (élude du mot Chanaan). 

2. TIXnd>JooO"LÇ n'a pas, d'ordinaire, ce sens d'~ avilissement)}. 
Il signifie soit humilité, soit humiliation. Pourtant ici l'opposition 
avec ô~oocr~ç ct la présence de xcodiXç nous amènent à traduire ainsi. 
Il y a peut-être souvenir de Phil. 3, 21 {<(corps de misère )} 1 trad. 
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Approche mutuelle de Jésus et de la Chananéenne 

D'ailleurs ici il est question des territoires de Tyr et de 
Sidon, alors que, dans l' ExodeP, il s'agit des territoires de 
Pharaon, dans lesquels, est-il dit, se produisent les fléaux 
contre les Égyptiens. Et il faut sùrement croire que chacun 
d'entre nous, quand il est pécheur, se trouve dans le terri­
toire de Tyr ou de Sidon, ou du Pharaon et de l'Égypte, 
ou bien de n'importe quel pays étranger à l'héritage de 
Dieu, mais que, quand_ il quitte le mal, faisant retour à la 
vertu, il sort de ces territoires où règne le péché, et se 
hâte vers les territoires qui sont la part de Dieu, qui 
d'ailleurs ne sont pas tous semblables, comme le verront 
ceux qui sont capables d'établir un rapprochement entre 
ce qui est du partage et de l'héritage• d'Israël et la loi spi­
rituelle. Remarque aussi cette sorte de marche de Jésus à la 
rencontre de la femme de Chanaan: car il semble se diriger 
vers la région de Tyr et de Sidon, quand «sortie de ces terri­
toires, elle pousse des cris et dit: <<Pitié pour moi, Seigneur, 
Fils de David•. >>Elle était Chananéenne, mot qui se traduit 
par <<disposée à l'avilissement!>>. Les justes sont disposés 
au royaume des cieux et à l'élévation dans le royaume de 
Dieus, mais les pécheurs sont disposés à l'avilissement de 
leur méchanceté et des actions qu'elle leur fait commettre 
- car ils s'y disposent eux-mêmes - ainsi que du péché 
qui règne <<dans leur corps de mortt l}. Cependant la 
Chananécnne, en quittant ces territoires, quittait cette 
disposition à l'avilissement, quand elle poussait des cris et 
disait : <<Pitié pour moi, Seigneur, Fils de Davidu2. l> 

P. Benoît, École Biblique)}). Ce texte de Phil. 3, 21 est utilisé deux fois 
dans Com. in Malth. XIII, 21, GCS X, p. 239, 10-11 et XV, 27, id., 
p. 43!, !. 
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17. :Luv&.y!Xye 8è &nO -r:Wv eùccyyel.(<.ùv, -dveç 11-èv ClÙ't'ÙV 
XCXÀOÜOW utàv Ll.o:.uŒ, 6Jç; cx6't"Y) a. xd at Èv (lepLX,OÏ 't'UCfJÀO( b, 

't'(ve:ç 3è utOv 6e:oü xo:t ~'t'OL x.wptç; 't'~Ç &.\1J8&ç; 7tpocr6~X1)Ç, 
tilc; at 8ca~-tOVL~6f1e:VoL )..éyov't'e:ç · « T( ~p.i:v xd crot, ulè 't'OÜ 

5 Seoüc ))1 -dveç 8è [.LE't'à -r~ç &À1J6Wc; npocr8~X1JÇ, Wc; at èv 
-ré;> 7tÀo(cp npocrx.uvoüv-re:ç, <C &"A"f)8Wç 6eoü utàç d d >> J.J.yov'Teç 
o:.ù-r(j). Kcà yàp x.p-JsattJ.oc;, o!!l-!XL, ~O''t'C(t crot~ -roÙ't'WV cruva:ywy~ 
7tpo<; -ro t3iiv -r-Jjv Sw:<pop<Y.v -rwv 7tpocn6v-rwv, -rlv<<; (.'èv 
o~ovd 't'(j) yevo11-évcp « èx. crnÉ:ptJ.Cl't'OÇ Ll.cxut3 xr.x:-t'à cr&.pxae >> 

10 npocr(Clcn, -r(ve;ç 8è 't'Cil Optcr8É:\I't't utéj> (hoü « È\1 3uv&!1-e:L 
X!X't'à 1tVE:Ü!J.IX clytwcrÛV"fJÇr », xd 't'OÛ't'W\1 ·dveç !J.èv !J.E't'IÏ. 't'OÜ 

&/.:tj6&c;, ·dve:ç 8è X,<ùpLç -roU.,-ou. E!'t'a np6axe:c; &'t't ij Xavavata 
(LÈV OÙ 7tEpt utoü, av oÙ3è 't'~V àpx.~v "(SYSV\11jXéVCl.l q>et:be't'Ct:t1 
a:AÀ<Y. 7t€pt 6uya-rpo<; 7tapaxaÀe( S€LVW<; 3aL(.'OVL~Of'éV1)<;, 

62 15 1 ii.ÀÀ1J Sè f'~TIJP ulàv l:xxof'•~6f'<vov v<xpov &7toÀaf'Mv<L 
~éiN't'et:g. Ket:t 1t&.f.~v 0 ~è:v &pxtauv&.y(ùyoç 7tept 8<ù8exet:e-roüç 
6uyet:-rp0ç &~LOÏ Wç &7to't'e6v1JXU(et:çh, 0 8è ~Ct:O"LÀtx.Oç 7tept 
uloü Wç ~'t't vocroüvToç xet:t &7to0vflax.etv v.é11ov't'oç 1 • .Q.et:t~ovWcret: 
't'O~vuv 6uy&'t'"f)p x.et:t ulOç vexpOç 8ùo i)cret:v ~1j-répwv, xet:t 

20 't'SÜV1JXUÏ:Ct: Ouy&.'t'"f)p xet:t utOç 7tp0ç e&vet:'t'0\1 &crOevWv 't'Ûlv 
Mo 1ta-répwv, &v o f'èv &pz LC>uv&ywyo<;, o Sè {>aC>LÀLXO<; ~v. 
"Ez•w 3è -rail-ra 1td6of''" Myou<; 7t<pt y<vwv l:v <jluzo<i<; 
8tet:q>6pwv, &Mtvet:Ç 0 'I1Jaoüç ~<ùo7totWv tOC-ret:t. Ket:l 7t&.vTet: 
8é, 5aet: 6epet:7te6et èv -ré{l /..et:é{l, ~OC/..tcr't'et: 61tO -rWv eôet:yys/..tcrTWv 

a. Matth.15, 2211 b. Cf. Matth. 20,3011 e. Matth. 8, 2911 d. Matth.14, 
3311 e. Rom. 1, 311 f. Rom. 1, 411 g. Cf. Le 7; 12-1511 h. Cf. Le 8, 41-4211 
i. Cf. Jn 4, 46-47 

1. ~u...,&:ye:tv, cf. Introduction, p. 57. 
2. Est morle? Non. Le texte dil dTtéS...,no-xe:...,. Les exemples de la 

fille de la chananéenne, de celle du chef de la synagogue et du fils 
de l'intendant royal seront repris plus loin XIII, 3 : il s'agira des 
malades, ou des morts, qui ne peuvent prier pour eux, mais pour 
qui d'autres prient, GCS X, p. 187. 

3. Au sens oü les actes de Jésus sont le symbole de l'action 
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Diversité des gens qui approchent de Jésus 

17. Recherche en les confrontant', dans les évangiles, 
quels sont ceux qui le nomment << fils de David )) 1 comme 
cette femmea et les aveugles de J érichob, ceux qui le nom­
ment <<fils de Dieu )}1 d'ailleurs sans ajouter «vraiment)>, 
comme les possédés qui lui disent : <<Qu'avons-nous de 
commun avec toi, fils de Dieu0 ? )} et ceux qui ajoutent 
<<vraiment ))1 comme ceux qui, dans la barque, l'adorent et 
lui disent : <<Tu es vraiment le fils de Dieud. )) Car je crois 
à l'utilité de cette confrontation pour que tu voies les 
différences entre ceux qui approchent Jésus : ceux qui 
viennent à lui comme à l'être <<né de la race de David, 
selon la chaire )} 1 ceux qui voient en lui un être <<établi 
fils de Dieu dans la puissance et selon l'esprit de saintetér )), 
et, parmi eux, ceux qui ajoutent <<vraiment)) et ceux qui 
ne le font pas. Remarque ensuite que la Chananéenne le 
supplie, non pas pour son fils- il n'apparaît pas du tout 
qu'elle en ait un-, mais pour sa fille mise à mal par un 
démon, tandis qu'une autre mère, qui va ensevelir son fils, 
le reçoit plein de vie•. De son côté le chef de la synagogue 
prie pour sa fille de douze ans, qui, dit-il, est morteh2, et 
l'officier royal pour son fils, disant qu'il est encore malade 
et va mourir'. Donc la fille possédée et le fils mort avaient 
tous deux leur mère, tandis que la fille morte et le fils 
malade à en mourir étaient les enfants de deux pères, dont 
l'un était chef de la synagogue et l'autre officier royal. 
Je suis persuadé que ces détails contiennent des ensei­
gnements3 sur les différentes sortes d'âmes que Jésus 
soigne en leur donnant la vie. Et toutes les guérisons que 
Jésus accomplit parmi le peuple, comme les évangélistes 

permanente de Dieu sur les âmes de tous les temps. La même idée est 
exprimée dans Com. in Jo. VI, 33 (17), GCS IV, p. 142, 23 s. 
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30 n~\IOUÇ tJ.È:V oûv x.rlpLV 1] Xavava{a où3è &noxpfcrewç &~~C( 
~v -r~ç &7t0 'l"fJO'OÜ -rux.e:Lv, bfLoÀoyoUv't'oç oùx èn' (}.f.f..o 'n 
&7têO''t'&,À0cu 1tet.pa 't'OÛ 1trl't'pÙç ~ 7tpÙç ,;à ne6bara t'à dnoÂru­
Âd-ra oïuov 'laea?jJ..k, yévoç ~ux.Wv 3wpo:.'t'Lx&v &7toÀw"A6ç. 
llpoaLpécre::(ùÇ 3è: ~VE:XIX xd 't'OÜ 1tpOO'X€XUV1)XéVO:.L 'l1jO'OÜ 

35 ut<f> -roü Oeoü &7toxpLcrewc; -ruyx.&veL, lùeyx.oùa"fjc, et.Ù't'~C, TI)v 
3uayévettXV xo:;L 't'~v àÇto:;v cdl't'!fjç 1tapta't'&a"tjÇ, 5't'L 1/)tXlWY 
• lt> ~ ' •1 't '~' •A t>.l. ' r ..).. <ùÇ XUVtotoV XC(~ OUX ap't'<.ùV "fjV Cl~LC( 1 , ~.r.Ç o~ E:1tL't'E:LVtXO'tX 't'tjV 

'Tt'podpeatv xaL 7ttXpo:;3eÇap.év"fj 't'Ûv '1 "fJO'OÛ "A6yov è7n3tx&~e't'at, 
x&v cilç xuv(8tov 't'uxe~v VJtxlwY, xctL Û(J.OÀoye~ xup(ouç 't'oÙç 

40 ' 1 6 1 ' 1 t> ' e:uye:ve:a't'e:pouç, 't' 't'e: 't'uyxave:t cx7toxptae:<ùç oe:u't'e:pœç (J.!X(:>'t'U-
poUa"fJÇ all'r!fjç 't'TI ·da't'e:t cilç (J.e:y&"ArJ xd è7tayye:ÀÀo!-Lév1J<; 
' 0 , - " A 'À 'A ' ,, ' - " EO'E:O'. C<:t C(U't''(l 0 pOU E't'IXLm. Ve<:Àoyov o 0~!1-C<L 't''(l (( a.V<.ù 
cle:pouae<:À~(J. » è"Aeu8ép~n, {-L"fJ't'pt TiaU"Aou xaL 't'ÙW 7tapa-
7tÀ't)at<ùv wh<{), ae~ae:t vo!fjaat 't'~V Xavo:vo:(o:v, (J."fj't'épa 't'1jÇ 

45 8e.v&ç 8cnp.ovLl;op.év1)ç, crûp.goÀov '<Uy)(&:voucrotv fL1)'<pàç 

j. Jn 4, 4811 k. Matth. 15, 24 Il!. Cf. Matth. 15, 26 Il m. Cf. Matth. 
15, 2811 n. Gal. 4, 26 

1. Cf. Com. in Jo. XX, 17 (15), GCS IV, p. 348, 26: «Par sa 
nature, Paul n'était pas fils de Dieu, mais il est devenu fils de Dieu 
plus tard», c'est~à-dire quand il se convertit. Car on est fils quand on 
accomplit la volonté de Diou (ibid. XX, 23 (20), p. 356, 19~20), 

qu'on lui ressemble (ibid. XX, 24 (20), p. 360, 5~6). Mais il y a une 
race d'âmes clairvoyantes désignée par 1sraël, mot qui signifie 
~esprit ou homme qui voit Dieu», cf. De princ. IV, 3, 8, GCS V, 
p. 334, 16~18 (et infra). 

2. Libre arbitre : cf. Introduction, p. 75. S'oppose à la notion 
gnostique des ~natures d'âmes» (p. 72). 
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les ont racontées, ont eu lieu à ce moment-là, surtout 
pour que ceux qui <<ne croient que s'ils voient des signes 
et des prodigesJ >> eussent la foi ; mais les événements de 
cette époque étaient le symbole de ce qui est chaque fois 
réalisé par la puissance de Jésus. Car il n'y a pas d'époque 
où ce qui est écrit ne se réalise pas, en tous points, grâce 
à la puissance de Jésus et selon le mérite de chacun. 

Les eniants et les petits chiens 

Or, de par sa race1 , la Chananéenne ne méritait même 
pas une réponse de la part de Jésus, qui confesse que 
((son Père ne l'a envoyé qu'aux brebis perdues de la 
maison d'Israëlk >>,à la race perdue des âmes clairvoyantes. 
Mais, en raison de son libre arbitre2 et parce qu'elle s'est 
prosternée devant Jésus, Fils de Dieu, elle obtient une 
réponse qui lui révèle sa naissance indigne et lui montre 
ce qu'elle vaut, car elle ne méritait que des miettes, comme 
un petit chien, et non des painst. Mais, quand elle tend sa 
libre volonté3 et accepte la parole de Jésus, qu'elle réclame 
d'avoir droit au moins aux miettes, comme un petit chien, 
car elle reconnaît comme ses maîtres ceux qui sont de race 
supérieure, elle obtient alors une deuxième réponse qui 
rend témoignage à la grandeur de sa foi et lui promet 
l'accomplissement de ce qu'elle veutrn. C'est par analogie, 
à mon avis, avec la {(libre Jérusalem d'en-hautn >>,mère de 
Paul et de ses semblables', qu'il faudra comprendre la 
Chananéenne, mère d'une fille mise à mal par le démon, 
représentant la mère de toute âme ainsi éprouvée. Et 

3. Expression très forte et originale. 
4. Cf. JÉRÔME, Com. in Matth. II, PL 26, 109 C : «Pour moi je 

pense que la fille de la Chananéenne (variante : de l'Église), ce sont 
les âmes des croyants qui étaient mises à mal par le démon ... », et 
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-rot&a3e l}Jux=ï);. Kcd èTCLcr'O')crov d {J.~ f..iJ)..oy6v èa·n\1 dvat 
xcd 7tOÀÀoÙç Ttoc-répac; xctt 7toÀÀch; (J.'Y)'t'É:pac;, &.vliAoyov 't"OÎ:Ç 

7toc-rpcfcrtv 'Aôpocrl!J., npàç oôç &.7t~et ô 7t<X't'pt&px1Jc;o, xd 
-r1i fle:poucrocÀ~!L {J."fj-rp(, &ç IlC<ÜÀ6ç cp1Jat Tte:pt éo:u-roü xd -r&v 

63 50 b!J.olœ'J 1 <xtvré;)P. 
Etxoç 8è èi;<Àl)Àu6ui:av 't"G<OTI)V, ~ç crÙf'-OOÀOV rj Xavavafa, 

, , "" <: ? T' , ~JI- '1' , J:. ~ ' l 
a:n;o 'rWV O(!UJYV V(]OV Uat .wt.uWVOÇ, WV 't'U7t0t 'Jcrr.t.V Ot. e:m. 

y-tjç -r67tot, 7tpocre:À1JÀu6u!!Xv 1:1{> awTijpt i)!;t<.ùXÉ:V<Xt aù-rOv 
l >1 ~ 't' - Àf_ '1' 1 1 <:\ A IJI <' 

X!X~ E't't VU\1 ct.:~LOU\1 e:yOU(Jrl.\1 ' BAB'YJ<YO'P p.e, 'XV(!te VtB L.JUVLU • 'YJ 

55 Ovyarw p,ov ~ewwç; Oatp,ovfCerat•. Eha o xal 't"oi:ç ~l;w6Ev 
xcd -rot'ç {J.et.61J't'cd'ç, 8't'e 3e:L, &7toxptv6!-'-evoç elne 't'à o.Vu 
&nea-rdÂ?JYt, 8t8&(Jx.wv ~t e:tcrL 't'tve:ç 7tpo1JyoÙf.te:vat ~uxcd 
voe:po:1 x.cd 8top1X·nxcd &7tOÀ(ùÀu'Loct, -rpo7ttxWç Àe:y6(1.&\IIX~ 

'P " 'L ,, & r · · À • • ' :1t(20bat'a Ot.UOV 0'(2U'YJ11.1 7tE:p 1 0 !J.IX~, 0~ IX'7t OUO''t'EpO~ E'7tt 
6o ... ' , 'I -"À •Y • e • · 't'OU (( XIX't'IX 0'1XpX1X )) O'p1Xtj 8 \IO!J..t<-:,0\l't'EÇ ÀEÀEX IX~, IXVIX"'(X.IXtWÇ 

7tpoa~aoV't'IXt O't't 6 aw't'~p -l-jp.Wv &7teO''t'&ÀYJ tmO 't'OÜ 7t1X-rp0ç 

oôxt 7tp0ç &t..f..ouç ~ 't'oÙç 'lou3~X(ouç &xdvouç &7tof..w/..6't'IXÇ. 

'Hf'-ei:ç 8è o[ •ùx6f'-EVOL 1;1; <Î.Àl)6daç Àéy<w · « Et xal Xp•cr~6v 
\ ' • 1 'ÀÀ' ... ' L 1 '7t0't'E XIX't'IX O'IXpXOC E:"'(VWXIX[J.EV, IX IX VU\1 OUX~'t't "'(t\IWO'XO!J.E:Vt ))' 

65 'la[J.e:\1 't'OÜ f..6you 7tpOYjyoUp.e:vov e:!v~Xt ~pyov a<f>~e:t\1 't'OÙÇ 

o. Cr. Gen. 15, 1511 p. Gal. 4, 2611 q. cr. Matth.15, 21-2211 r. Matth. 
15,2411 s. 1 Cor.10, 1811 t. Il Cor. 5, 16 

Gal. 4, 26 : «La libre Jérusalem d'en~haut, qui esL notre mère~. 
«Notre~ explique: (1 de Paul et de ses semblables>}, Citation identique 
dans De princ. IV, 3, 8, GCS V, p. 334, 19·20, avec en plus, Héb.12, 
22-23. 

1. Abraham, cf. Exh. ad mart.14 ... «Beaucoup de pèrest ... II s'agit 
de «vous recevrez au centuple j) (père, mère, enfant...). Origène 
voudrait abandonner tout cela pour recevoir le centuple. • S'il s'agit 
de pères au sujet desquels il a été dit à Abraham : 'Tu t'en iras 
vers tes pères, dans la paix, nourri (Origène a choisi cette variante 
plutôt que l'autre, 't'pœo:pdo:; au lieu de 't'<Xq>do:;, enseveli) dans une belle 
vieillesse', on pourrait dire (je ne sais pas si ce serait conforme à la 
vérité) que peut~être ces pères ont été un jour martyrs, ont abandonné 
leurs enfants, en récompense de quoi ils sont devenus pères des pères 
du patriarche Abraham et des autres patriarches de son genre ; il 
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demande-toi s'il est déraisonnable qu'il y ait beaucoup de 
pères et beaucoup de mères qui ressemblent aux pères 
d'Abraham1 , vers lesquels s'en allait le patriarcheo, et à 
la Jérusalem Mère, pour reprendre les mots de Paul 
parlant de lui-même et de ses semblables". 

Sans doute cette mère, que représente la Chananéenne, 
est-elle sortie des territoires de Tyr et de Sidon, dont la 
situation géographique était symbolique•, s'est approchée 
du Sauveur et l'a supplié et le supplie encore en ces termes : 
<<Pitié pour moi, Seigneur, Fils de David : ma fille est mise 
à mal par un démonq. )) Ensuite, s'adressant à la fois à 
ceux du dehors et aux disciples, au moment nécessaire, il 
répondit : <<J'ai été envoyé ... r >>, nous apprenant qu'il y a 
des âmes d'élite, intelligentes et clairvoyantes, qui sont 
perdues, représentées par les brebis de la Maison d'Israël, 
et je pense que les gens trop simplistes', croyant que ces 
termes s'appliquent à <<l'Israël selon la chairs>>, se verront 
contraints d'admettre que notre Sauveur n'a été envoyé par 
son Père qu'à ces Juifs perdus. Mais nous, qui nous flattons 
de dire en toute vérité : <<Bien qu'autrefois nous ayons 
connu le Christ selon la chair, maintenant au contraire 
nous ne le connaissons plus ainsi1 >>, nous savons que la 
tâche principale du Logos est de sauver les âmes les plus 

est vraisemblable en effet que ceux qui ont abandonné leurs enfants 
pour subir le martyre deviennent pères non pas d'enfants en bas-âge 
mais de pères. 1> ( GCS 1, p. 14, 26). 

2. Jeu de mots: ._uno~ ... 't'6not: nous n'osons pas traduire: «dont 
la topographie était typique>}, 

3. Il s'agit des Ébionites, cf. supra, p. 328, n. 2. Dans Com. in Rom. 
il explique que s'il y a des <<brebis perdues de la maison d'Israël>}' 
ce n'est pas parce que Dieu les a perdues, mais parce qu'elles se sont 
perdues par leur faute (Com. in Rom. II, 8, PG 14, 891 B·C). Cf. 
JÉRÔME, Com. in Matlh. II, PL 26, 110 A~B : (1 Il est faux qu'il n'ait 
pas été envoyé aux nations, mais il a été d'abord envoyé à Israël, 
si bien que, celui-ci n'accueillant pas l'Évangile, il était juste qu'il 
passât chez les nations. ~ 
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ù} ' • ' ' 1 ?' \ 1 , 1? 1 cruve-r Tepouç ome~o't'e:po~ y!Xp OU't'OL 7to:po: 't'aue; a:!l-uÀu't'e:pouç 
' .... ' 'A""' , , ' ~ 1 1 , 'P cw't'<p 't'uyxavoucnv. Ml. eïte:L t'a anotLWAora neobat'a oi'uov 

'IaeœYp .. u TCcxpà 't'Ù (( X.o:.'t'' èxJ..oy~j'J x&p!.'t'OÇ Àe'i:!J.!J.O:v )) 
' '6 .... "\, ~ 1 .... ·~ "\ '!: \ \ 'fj1t'E:L "f)C'JrJ.V 't'Cfl 1\0y<p, OLO: 't'OU't'O (( E-.,EAE:~.:tO::'t'O 't'O': fJ-Wp<X 't"OÜ 

70 x6crp.ou, -rOv {J.~ 'lapoc-ljJ... !1-i'JÛÈ: 3wpe<'t'Lx6v, Lvo: xo:'t'œLcrxUvn 
' .~. .... 'I ,.., , , , , J.. , 

't'OUÇ O'O(j)OUÇ )) 't'OU crpa'fJ/\1 XO:L E:XO::ÀE:O'E (('t'OC tJ.•j àV't'O:Y )) 

O'UVE't'ÙV ~6voçz, 7tO:.pe<ÙoÙç o::Ù't'OLÇ a ~0Uvo::v-ro xwp~cro:.L, << 't'~\1 
' ... , \ ·~ lJ.Wpr.ocv 't'OU X1Jpuyp.o::'t'oça.b », xa:r. e:uoox~cre<c; « cr&crw >> 

1 ' .... 1 ,, ~ 1 t:' -roue; e:Lç "'C'OU't'O << 7tLO''t'E:UOV't'IXÇ n, L\I!X oLEÀEY<.:.TI « -rà Ov't'cx:Y ))1 
75 ' .... 1 1 ' Cl y 1 (( EX 't"OU O''t"OfliX't'OÇ V'tJ7tL(ù\l X.O:L V'tJÀIX~O\I't'(ù\1 ac )) X.IX't'O:p-

"nO'c(tJ.e:VQÇ <X.Ô-r<{) << <X.!vov n, è1td yéyovev èx8p& -ryj à)."Y)8dCf. 

~ EÀOoiJaa ~è 1] Xœvœva{a neoaexVvu Wç Oeip Tip ~ IYJaoiJ 
Àéyovaa · xVete, {Jof;Orw6v ftOt. co ~è ànoxedlelç elnev · oVx 
ëÇean ÀaG'eiv rdv 1f.erov rWv Téxvwv xal {3aÀelv roiç xvva-

80 ' a.d Z ' ~· 11 ' A '"~ ' , ~ (!totÇ • )'}'t""Y)O'<X.t 0 a.V 'TLÇ 'TO t--'OU/\)'j!J.<X. X<X.t 'T<X.U't""Y)Ç 'T"Y)Ç 
).ét:' ' \ ' ' 1 ,, ( \ ~~ o. o:.,ëCùÇ, &7tët (J.E-rpou (J.&V 7t<X.pov-roç œp-rCùv, wç (J.î') ouv<X.crvœt 

\ \ , ' 0.{ 1( \ ~~ ~ • 1 ~ 1 
X<X.t 'T<X. 'TEXV<X. EO"VLêtV a.p'TOUÇ X<X.L XUVtot<X. 'T'Y)Ç OLXL<X.Ç, 1j X<X.ÀÀOUÇ 
' 1 1' ' L ( • ;1 1 , 1 
<X.p't"CùV EU &tpy<XO"(J.ç;\l<ù\1 1 <CùÇ > OUX O!.OV 'Tê X<X'T<X. 'TO eÜÀoyov 

xuvt8Lotç 3L3ocr6<X.t -rpocp1)v -rùv x<XÀ&ç; dpy<Xcr(J.évov 't"&v 
85 1 

,, ·~ 1 <::'o' "' ' ' 1 "' ' 't"&X.VCùV <X.p't'OV 1 OUoe\1 D'Y) 't"OWU't"OV <p<X.tVê't"<Xt E7tt 't"i')Ç l'Y)O"OiJ 

64 3uv&(J.eCùç, &cp' 1 ~ç 3uv<X.'t"àv ~v x<X.t -r&: -réxv<X. (J.E:'T<XÀ<X!J.O&vetv 
\ 1 "). 1 ~~ ''0 1' 1 ' \ • X<Xt 'T<X. 1\E:YO!J.E:V<X XUVtot<X., p<X OUV (J.i')1tCùÇ, 7tpoç 'TO OVX 

lÇean ÂaG'eiv -ràv èf.e-rov rWv -réxvwva.e, Àex-réov 5n 0 xzvWcr<Xç; 

É<Xu't"àv 't'<{) << (J.Opcp~v 3o0Àou a.r >> &vetÀ'Y)cpév<X.t (.Lé't"pov Buv&!J.ECùÇ, 

u. Matth. 15, 2411 v. Rom. 11, 5 Il x. I Cor. 1, 27 Il y. I Cor. 1, 2811 
z. Cf. Rom. 10, 19; cf. Deut. 32, 2111 ab. 1 Cor. 1, 2111 ac. Ps. 8, 3; 
cf. Matth. 21, 1611 ad. Matth.15, 25-2611 ae. Matth. 15, 2611 al. Mat.th. 
20, 28; Phil. 2, 7 

1. ~uve:..-6v fait difficulté, car on attendrait &crUve:-rov qui se trouve 
dans Rom. 10, 19 et Deul. 32, 21, appliqué aux non-juifs choisis par 
Dieu. Nous croyons que, s'il n'y a pas eu d'erreur de copiste, la 
rupture du parallélisme de ce texte et le changement du mot donné 
par Romains et Deutéronome ont été voulus pour montrer que ce qui 
est fou aux yeux du monde devient sage par l'élection divine. 
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pénétrantes ; en effet elles se trouvent dans une plus 
grande familiarité avec lui que celles dont la vue est plus 
faible. Mais puisque << les brebis perdues de la maison 
d'lsraëlu >>, excepté <<le reste, selon l'élection de la Grâce v>>, 
ont refusé de croire au Logos, il a choisi pour cette raison 
<<ce qu'il y a de fou dans le mondex >>, les gens étrangers à 
Israël, les non-clairvoyants, <<pour confondre les sages 
d'Israël>>, et<< ce qui n'est pas Y>>, ill' a appelé race à l'esprit 
pénétrantzl, lui livrant ce qui lui était accessible, <<la folie 
du messagea.b >>,et consentant à sauver ceux qui y croiraient, 
afin de confondre2 <<ce qui est Y>>, <<se ménageant la louange 
sur les lèvres des enfants et des nourrissonsa.c >>, puisque les 
autres sont devenus ennemis de la vérité. 

La Chananéenne vint donc se prosterner devant Jésus, 
en tant que Dieu, et dit : <<Seigneur, viens à mon aide3

• l> 
Et il lui répondit : << Il n'est pas permis de prendre le pain 
des enfants et de le jeter aux petits chiens••. >> On pourra 
se demander aussi ce que signifie cette parole : car qu'il y 
ait eu une quantité mesurée de pains, si bien qu'il était 
impossible d'en nourrir à la fois les enfants et les petits 
chiens de la maison, ou qu'il se soit agi de pains de luxe 
soigneusement préparés, si bien qu'il n'était pas raisonnable 
de donner à manger aux petits chiens les pains des enfants 
préparés luxueusement, il s'agit d'hypothèses inexactes, 
étant donné la puissance de Jésus, capable de donner leur 
part aussi bien aux enfants qu'à ceux que le texte nomme 
les petits chiens. Considère donc si, pour expliquer ces 
mots: ((Il n'est pas permis de prendre le pain des enfantsae >>, 

il faut dire que <<celui qui s'est anéanti en prenant la 
forme d'un esclavea.r >>n'a emporté qu'une quantité mesurée 

2. 1 Cor. 1, 28: xo:;-ro:;py~an; Origène: 8tû,éy~n. 
3. La version choisie par Origène ([3,o1)8'1}crov) est moins attestée 

que l'autre ((3,o~8e:t). 
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90 XIX(}' 8 èxdlpe:!. 't'ci È:.v X60"(J.<p 7tpcfy(.LCl't'IX1 È:.X6(1.tO'E:V ' &q/ -J)ç 
8uv&tJ.ewç xcd flcr6&.ve::r6 't'LVIX è:Çépxe:cr6oct noa6nrra &n' aÙ't'oÜ, 
Wc; 81jf..ov è:x 't'OÜ << 1)~o:-r6 v.oO ·nç · èyll y<Xp ~yvwv 80vcq.uv 
è:~E:À"t)ÀU6u'f:IXV &7t' È:.!LOÜ ag )), 'A nb 't'olvrou oU\1 't'OÜ !J.É:'t'pOU 

-rijc; 8uv&p.e:wç È:.'t'Cl!-Lte:Oe:'t'o, -rote; t.tèv 7tp01JYOU!J.É:Votç xod 
95 XC<ÀOU(J.É:VOtÇ U~OÎ:Ç 7tÀdova È:.7tt8t8oUç, -ro'!;ç 8è: !J.~ 't"OWÛ't'OLÇ 

è:f..&.'t''t'ova, &ç 't'oLe; xuVL8(otç. 'AXA' d xat 't'IXÜ't'oc oÜ't'WÇ 

IOO 

I05 

' f '~' z. 1 ,., , ,,~ 1 " 
ey~VE:'t'0 1 OUoE:V t(C''t'0\11 uTCOU Jl-EYUATJ :nUJ'Z'l.Ç, E:oWXE: ''COY Uf!'tO'IJ 

'tWv -réxvmv Wc; -réxv<:> 't''Îi Bd: 't'~V è:v Xocvcx.w.d~ 8uayévetocv 
xuvt8(<p 't'uyxocvoUcrn ah. T&xoc 8è: xoct -r:&v f..6y<iJv 'I1JO'OÜ da( 
't'LVE.Ç &p't'ot, oôç 't'OÏÇ ÀoytX(l)'t"épotç Wç 't'É:xvotç ~Çr;:a·n 8t86vat 
11-6votç, xcd &t.l.ot t..6yot o!ovd ~txLe< dnd ri]ç !J.ey&À'YJÇ éa-rLaç 
xaf. 7:f2anéC'YJç 1:6i11 e:ùye:ve:a't'ép(.ùv xaf. xve{wy, otç xp~mxtv't'' &.v 
·twe:ç tYuxaf. &ç xUve:ç. Kat xa't'à 't'àv M(.ùcré(.ùç 8è v6p..ov 7te:p( 

' ~ ' , t,L • ' ' • LÀ 't'LV(.ùV ye:ypa1t't'CXL {('t'<{) 'XUVta.l )) !l7t0ppt't'CXL CXU't'CX, KCXt e:p..E: "IJO'E: 
... ~ , , 1_ ,À 6 1 (.t 1 ., 

't'<{) cxyr.C? mwp..a't't E:V't'Et cxcr at 7tEpt 't'LV(.ùV t-'P(.ùP,.!l't'(.ùV, r.vct. 
xucrt 7tct.pcxÀEtcp61j. 

''AÀÀot p..èv oOv U7toÀct.p..Ôcxvé't'(.ùO'ct.V, Çévot 't'OÜ È:xXÀ"IJO'Lct.cr­

't'tKOÜ À6you, {LE't'c>:Oct.Lve:r.v 't'àç tYuxàç &1tà O'(.ù{Lthoov &v6pum(vwv 
, , 1 , , ~ "' 1 1 ~H • ., E1tt O'(.ù{J-IX't'CX XUVEtCX XCX't'OI: 't,jV otct.q>OÇlOV X.CXX.tCXV. (l.E:tÇ OE: 

110 t~-"IJ8CX(l.{;)Ç 't'OÜ't"O e:Ûp(crxoV't'EÇ È;v 't"'{j (}e:(~ ypcxcp'Î), q>c>:(l.èV 5't't 
Kct.'t'&cr't'(;(crtÇ ÀoytX(.ù't"É:pcx f!E:'t'cx0CÎÀÀe:t dç &Àoy(.ù't'épcxv, È:x 

7tOÀÀ~ç p~6u(l.Lcxç xcd &(l.e:Àdaç 't'à 't'OtOÜ't'OV 7t&crxoucrct. • 

0(-Lo(<.ùç 8è x.cxf. &Àoyeù't'é:pcx 7tpocxtpe:mç 7tct.pà 't'à 't'oU À6you 

~(l.E:À"IJXÉvct.t È:7ttcr't'pécpe:t 1t'O't'è e:iç 't'à Àoyr.x~ dvcxt, &ç '!6 

ag. Le 8, 4611 ah. Cf. Matth. 15, 28.2611 ai. Cf. Ex. 22, 30 

1. Condescendance, cf. Introduction, p. 28. L'exemple de 
l'hémoroïsse, cf. plus haut X, 19, p. 230, n. 3. 

2. Nourritures diverses, cf. Introduction, p. 34. 
3. Il s'agit de la métensomatose, cf. plus haut X, 20. Origène 

préfère !J.e-revcr<ù~'t'<ùcrt<; à !J.e-ce:wJnJxwcrt<; (ce dernier mot dans Hom. 
in Luc. IV, GCS IX, p. 27, 8 et Fragm. in Luc. p. 233, c; doctrine 
étrangère à l'Église, cf. Cam. in Jo. VI, 11, 66, GCS IV, p. 120. 
Depuis «que d'autres ... ~ jusqu'à la fln du chapitre tout ce passage 

·,. 
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de puissance', conforme à la capacité des réalités de ce 
monde ; et quand une part de cette puissance sortait de 
lui, il s'en apercevait, comme le prouve le passage : 
<<Quelqu'un m'a touché; j'ai senti en effet qu'une puissance 
était sortie de moi••. >> Il ménageait donc cette quantité 
mesurée de puissance, donnant davantage aux âmes d'élite 
désignées sous le nom de fils, et moins aux autres qui 
n'avaient pas cette qualité, comme de petits chiens. Mais 
bien qu'il en fût ainsi, néanmoins là où il trouva une grande 
foi, il donna le pain des enfants, comme à un enfant, à celle 
qui, par sa naissance inférieure en Chanaan, se trouvait 
être un petit chiena.h, Peut-être aussi ·que, parmi les paroles 
de Jésus, il y a des pains qu'il n'est permis de donner 
qu'aux plus spirituels, car ce sont les enfants, et d'autres 
paroles, semblables aux miettes du grand festin, tombées 
de la table des gens de naissance supérieure et des maîtres, 
laissées à la disposition de certaines âmes, car elles sont 
les chiens'. Il est écrit aussi dans la loi de Moïse, au sujet 
de certains aliments, qu'il faut les jeter<< au chiena.1 >>, car 
l'Esprit-Saint a eu soin d'ordonner que certaines nourri­
tures fussent abandonnées aux chiens. 

Que d'autres conjecturent, étrangers qu'ils sont à la 
doctrine de l'Église, que les âmes passent des corps des 
hommes dans des corps de chiens, selon leur méchanceté 
diversea ! Pour nous, qui ne découvrons d'aucune manière 
cette pensée dans l'Écriture divine, nous disons qu'il y a 
un passage de la condition des plus spirituels à celle des 
moins spirituels, et qu'on le subit quand on est trop insou­
ciant et négligent ; il arrive de même qu'une volonté libre 
qui est non spirituelle, parce qu'elle a négligé le Logos, 
redevient spirituelle par sa conversion, comme celui qui 

est traduit librement par PAMPHILE LE MARTYR dans son Apologie 
pour Origène, PG 17, 610. Sur la métensomatose, cr. aussi C. Gels. I, 
20, GCS I, p. 71, 21 s.; III, 75, GCS I, p. 267, 11; De princ. I, 8, 4, 
GCS V, p. 104, 8 s. 
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115 7CO't"E xuvfOwv, -rà &:yt~.nWv ê:a6fe::tv à:n::d t'WP ?.ptxlwv -rWP 
:nmr6Pt'W'V dnà -rfjç -r:eanéC17r; 7:CÔV xvefwvaJ IXÙ't'oÜ, 1jxe:t.v 
dç xo::t'&cr't'aow 't'éxvou. Méyoc yO:p crup.6&À/..e::'t'o:t. &.pe't'~ {1-È:V 

7tpàç "Tà not.l}cret.L 't'éxvo\1 Se:oü, xo:.xfo: Oè: XIX~ 't'à f...ucrcr&Oe:c; è:v 
1 e 1? .... ~ 1 ' "'' ' 1 - 1 ÀoyotÇ uupt.O''TLX.Ol.Ç X.(g 't'O 0:.\IO:.LoEÇ 7tp0Ç 't'O 7t0L1JO'li.L 't'LVO:. 

120 XP1Jf-LO::t"(mxt, xo:-ra 'Tèv -n)c; ypor.cpl}c; )..6yov, xùvaak. Tè 0' 
1 f 1 ' \ ~ "'1. .... ' f .... ' 1 

ÛfLOW\1 V01)0'ELÇ XCX.L E7tL 't'(ù\1 A0L7t<ù\l OVO(..I.CX/t'(ù\1 't'(t)\1 XO::TC(. 't'IX 

lJ.)..oyoc ~&a. ilÀ~v 0 È:/..e:yx.6dc; <ile; xùwv xd 1.1.~ &.yo:.vo:x't'~O'Ixç 
' 1 "' • '!: T 1 1 D. ~ 1 ' 1 E7CL 't'~ <X.Vct<,.LOÇ E~VIX!, 1\e:ye:crvOCL v.p't'OU t'6X'VWV, XO:.L f-LE:'t'OC 

, ' t: 1 ' ' \ .... x ( . 1 "), 1 Tt'O:.cn'jÇ l/..VE'?LXIXXLO:.Ç EL7t(l)\l 't'0\1 't'YjÇ fi.WJ.W'I. IXÇ E:XELV't)Ç FI.O"(OV 
\ 1 1 1 ' ' 1 1 2 8' 125 -rov cpYJO'OCV't'()(. • vat, uvete · uat yae -r:a xvYa(!ta ~;a tet 

65 1 ànà 7:Wv vnxlwv -rWv ntnr6vnov dnd rfjç -reanéC?Jç rWv 
'XV(!lWV aVrW:v 1u, 't'EUÇe't'O:.L 'T1jç 7tpOO'YJVEO''t'<iTI)<; &1roxpfO'EWÇ 

'1 YJO'OÜ J.éyov't'oç o:.ô't'0 • pey6.Â1J aov f; nlanç, è:nàv 't'YJÀLxw~vrYJV 
&vo:.J.&ÔYJ nfcrnv, xo:.t J.éyov't'OÇ • ')J8Péa8w aot cbç 8éktça.m, 
" ' , l t 6"' 1 ,, ' • 1 ~ 1 130 !.\ICI. XW .. O:U't'UÇ 0: YJ X.O:L, EL 'nVO: X.CI.p1t'OV E"(&\I\IYjfYE OEOtJ.EVOV 

l<iO'EWÇ, x.œt oihoç 6Ep1X1t'E.U61i an. 

aj. Matth. 15,2711 ak. Cf. Il Pierre2, 22; Prov. 26,1111 al. Matth. 
15, 2711 am. Matth. 15, 2811 an. cr. Matth. 15, 28 

1. Les images bestiales. Les animaux privés de raison représentent 
l'homme pécheur. On a parfois interprété ces images comme la 
croyance à la forme la plus grossière de la métempsycose, celle qui 
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a été un petit chien, se contentant de <( manger des miettes 
qui tombaient de la table de ses maîtresaJ l>, parvient à la 
condition d'enfant. Car: la vertu contribue grandement à 
faire de nous des enfants de Dieu, mais le mal, la fureur 
des paroles violentes et l'impudence, à nous faire traiter 
de chiens, selon la parole de l'Écritureak. Et tu interpréteras 
de la même manière les autres noms empruntés aux êtres 
privés de raison1• Cependant celui à qui l'on reproche d'être 
un chien, qui ne s'indigne pas de s'entendre juger indigne 
du pain des enfants et, avec une totale résignation, pro­
nonce la parole de cette Chananéenne qui disait : {(Oui, 
Seigneur ; mais les petits chiens mangent les miettes qui 
tombent de la table de leurs maîtresa1 l>, obtiendra la 
réponse la plus réconfortante, quand Jésus lui dira : 
(( Grande est ta foi l)1 et accueillera une telle foi en décla­
rant : {(Qu'il soit fait comme tu le désiresam )) ; et ainsi 
lui-même sera guéri et, s'il a donné naissance à quelque 
fruit qui réclame la guérison, celui-ci à son tour se verra 
donner des soinsan. 

consiste à faire passer les âmes humaines dans les corps des animaux. 
H. CROUZEL (Théologie de l'image de Dieu, p. 197 s.) réfulc cette 
interprétation: le présent texte y suffirait à lui seul. 



18. Kai f'8Ta~àç bœ zee. 0 'l'f}<JOVÇ - 3ijÀov 3è h -r&v 
rcpoe:tp1')tJ.Évwv, 8-rt &rcO -rClv p.e:p&v TUpou xcxt ~t8&vo<; 
- i'i}.Oe :naeà T~v 8âÂa<J<Jav Tfjç FaÂtÂa[aç ~"''' è<1-rlv 'iJ 
O'UV~8wç 0\IO!LCX~O!-LÉV"f) re:v'Y)O'CX.pÎ:'t'LÇ /..(p.\11') 1 xcd 7t&ÀtV &.vé61) 

5 elç nllfeoç gv60t &vOtMç èxOt6t~e-ro• (15, 29 [- 31]). 

''Ean\1 oùv sl1te:Î:v 5·n elç -rà Oeo; 't'oÜ't'o, 81tou xcx6é~e-rcxt 
0 '1 "' ~ ~ ' , !'! 1 1 'ÀÀ' ' 0 'YJGOVÇ, OUX. U"(t<X.t\10\l't"EÇ 0:.\ICXoCl!.\IOUO'L !J.OV0\11 (f. IX !LE:'t'<X 

-rWv ûyw.w6v-r<»v xcd ot 8t&:cpopo:. n&.61J rce:nov66-n::ç. Ko:t -r:&:x.a 
't'OÜ't'O -rd I:Jeoç, gv6o: &vcx00Cç xcx6é~e:'t'o:.t 0 '11jcrOÜ<;, ~ XOtVO't'Épwç 

10 tcr-à\1 OvotJ.e<~op.É\17) èxxÀ"f)crLcx, &ve:cr-t"'p<.Uî.'e< 8tà -ràv J.6yov 't'OÜ 

6e:oü 7Utpà ~v f..om~\1 yYjv x.cx.t 't'OÙ<; ère' cxÔ't"~Ç · lhtou 
1Cpocrépxov't'cu oôx. ol !LCX6ï')'t'd xoc't'cÛ .. t7t6V't'E:Ç 't'OÙ<; 6x.Àouç, 
Nç bd. -r:Wv tJ.cxxaptcr(.LW\Ib' &.f.."AOC :n:oÂÀol OXÀot., ot-rtve:ç o:ô·wt 

l_ ' .... • ' ~ (li ,, 
iJ.~::V ou xœ'IT)yopouv-rcxt wç X<ùtpot 'J ·n 7tErcovvo-reç, exoucn 
~l_ ll' ~ - ' • K ' ' '' '~ "' ' 15 o~;; fl8V eaVTCVY 't'OUÇ 't'OWU't'OUÇ, O:L yap SO''t'L\1 LoeW IJ.E't'O: 

't'&\1 npocre:pxo!.J.êveù\1 6-x}.Cù'J elç 't'oÜ-ro -z:d Oeoç, ëv6a 0 utèç 

a. Cf. Matth. 15, 29; 15, 21; Le 5, 1 Il b, Cf. Matth. 5, 1 

1. Texte de Matthieu (15, 29~31) entrecoupé d'explications, 
complété par Luc (5, 1) et légèrement modifié sur la fin. « Genesaritis »: 
ailleurs Origène dit « Genésareth » (revl)craph, cf. XI, 6, 2; XI, 16, 
4.24). 

2. Cf. Cam. in Mallh. XVI, 24, GCS X, p. 556~557 (à propos de 
Malth. 21, 14~16) : 4 Dans le temple de Dieu, la maison de prière, 
l'Église, tous ne voient pas ni, pour ainsi dire, ne marchent droit : 
car il y en a qui sont aveugles, d'autres boiteux dans cette assemblée; 
mais ils se sont rendu compte de leur cécité et de leur claudication 
et ils savent que seuls Dieu et le Logos peuvent les guérir : aussi 
sont~ils venus à lui et il les guérit. • Dans Corn. in Matth. XIII, 4, 

VIII. LES FOULES SUR LA MONTAGNE 

Les foules conduisent leurs malades à Jésus 

18. Et Jésus s'éloigna de ce lieu- évidemment celui dont 
il a été dit plus haut qu'il faisait partie du territoire de Tyr 
et de Sidon-, il vint au bord de la Mer de Galilée que l'on 
nomme habiluellemeni lac de Genesaris, de nouveau il gravit 
la montagne, el, une fois en haut, il s'assila1• 

On peut dire que cette montagne où Jésus est assis, ce 
ne sont pas seulement les bien-portants qui la gravissent, 
mais aussi, accompagnant les bien-portants, ceux qui 
souffrent de diverses infirmités. Et peut-être cette mon­
tagne, que Jésus a gravie et où il est assis, est-elle ce que 
l'on nomme plus communément l'Église2, qui a été élevée 
dans les hauteurs, grâce au Logos de Dieu, au-dessus du 
reste de la terre et de ceux qui l'habitent ; là se rendent 
non pas les disciples, car ils ont abandonné les foules 
comme dans l'épisode des Béatitudesb, mais des foules en 
grand nombre, dont le texte ne dit pas qu'elles soient elles­
mêmes sourdes ou affiigées de quelque infirmité, mais qui 
ont en leur compagnie des infirmes. Et en effet on peut 
voir, accompagnant ces foules qui gravissent la montagne 

GCS X, p. 187-188, Origène donne le sens spirituel de ces maladies: 
les uns ont les muscles de l'âme détendus, d'autres ne voient pas les 
spectacles réservés à l'âme, d'autres sont sourds à la parole du salut... 
Ct. aussi C. Gels. II, 48, GCS I, p. 170, 15, où il est question de guérisons 
spirituelles avec utilisation de la même image biblique du cerf. 
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x.o:.Oé~e:'t'O:.L 't'OU Owü, -nwiç; tJ.èv x.e:x.wcpwt-tévouç; npOç 't'OC 
l:ttocyyii.'MfLevoc, &ÀÀouç 31: rvrpÀovç "~v <Jiux~v xocl f'~ 
~f..é7tO\I't"O:.Ç (( 't'Û &.f..Yj6LVÙV cp(;)çc )) 1 X.Cd êJ.f..ÀOUÇ XWÀO'ÙÇ xoct 

20 !1.~ 3uvo:.!J.évouç x.o:.'t'OC f..6yov 7tope:Ue:cr6o:.t, xcd. &f.."Aouç xvÀÀoVç 
x.cà 1.1.~ 3uvcqJ.évouç xoc't'& À6yov èpy&.~e:cr6o:.t. ÜÛ't'OL 't'oLvuv ot 
-ro:.\3-ro:. x.o:.-r&. tYux.~v 7te:7tov66-re:ç, at tJ.e:-r<X. -r&v ()xt..wv elç -rà 
Oeoç &.vaOcbrre:ç, g\16et 1}v 6 '1 'YJO"oüç, 5crov (l.èv &:w -r:Wv 1toOWv 
den 't'OÜ 'l1JcroÜ\ où {kpocrce:Uov-ro:.L tm' IXÛ't'oÜ · è1t<X.v ôé, <Ûç 

25 -row:Ü't'O:. 7t€7tOV66-reç, PtcpWow Ü7t0 -rWv lJxf..wv naeà roVç 
n60aç aVroV x.ocl -rOC 't'EÀe:u-ro:.Lo:. 't'OÜ crÙlfLC<'t'OÇ 't'OÜ XptcrToÜ, 

oô3è 't'OÙ't'WV &Ç,tm -rO 8crov è:cp' ~o:.u-rotç Tuyx.&.vov-reç, >t6't'e: 
û1t' o:.?rroü 6e:po:.7te:Üov't'o:.td. 

Kcû è1t0Cv L3nç È:v 't'(}) 't'~ç xotv6·n:pov È:XXÀ1)0'~o:.ç Àe:yo!J.ÉV1JÇ 
30 &OpoLcr!J.O:.'t'L é:p~n!J.!J.É\Iouç tJ-E:'t'à -roùç -reÀe:u't'cdouç o:Ù't'~Ç, 

o[ovd xo:L naeà roVç n65aç -roU 'IYj(roU crWp.œ-roç, -r~ç 
èxxÀYjcrLœç, -roùç XIX't'1JXOU(Lévouç npocre:À66v-raç [J.e'Tà 't'~Ç 
l3Laç X<ù({)6't'Yj't'OÇ xcd 't'U({)À6't'Yj'TOÇ XWÀ6't'Yj't'6ç 't'E: xo:.t xuÀÀ6-
't'Yj't'OÇ, xat 't'ii) xp6vcp 6e:p0:7tE:UO(LéVOUÇ Xa'Tà 't'ÙV À6yove, oÔx 

66 35 &.v &.p.&p't'OLÇ -roUç ] -rowO't'ouç Àéywv &.vocb&v't'o:ç [J.E't'à -r&v 
6x.Àwv -r1}ç èxxÀYjcrLaç slç rd Oeoç, Onou ~v b 'I1Jcroüç, èpptcp6oct 
naeà roVç n65aç aVroV xo:.t 't'e:0e:pa::ne:U<cr>6aL œÔ't'oÜç, 
WŒre rdv Ox.?..ov 't'1iç èxxÀYjcrLaç Oavp6.Cew f3ÂÉnovraçt &7t0 
't'YjÀLXOÜ't'WV xax(;)v p.e:-ro:boÀà.ç È1t~ -r0 ~éÀ-rWV ye:vop.éva::ç, 

40 &cr-r' &v e:tndv · ot 7tp6Te:pov xwcpo~ Ücr't'e:pov Ào:.ÀoÜcrL -rùv 
À6yov 't'OÜ 6e:oÜ XIX~ 0~ c< X,WÀOL 7te:pma-roUmg ))1 7tÀ'Y)pOU{J-éVYjÇ 
xat 't'1}ç 't'OÜ •Hcro:tou où [J.6vov èv crwp.a::-rLxoLç &ÀÀà xo:.t èv 
7tVEU(J.OC't'txoLç 7tp0({)1J't'da::ç, Àéyov't'OÇ · « T6't'e: àÀe:Î:'t'aL Wç 

c. cr. Jn 1, 9 Il d. Cf. Mallh. 15, 30 Il •. Cf. Ma\lh. 11, 5 Il f. cr. 
Matlh. 15, 29-3111 g. Cf. Malth. 11, 5 

1. Il s'agit de «toucher» spirituellement le Logos : les cinq sens 
spirituels. Cf. X, 19, p. 230, n. 3. N'y a-t-il pas, même dans les termes, 
allusion au corps mystique? Cf. X, 3, p. 150, n. 4. Le Père DE LunAc 

LIVRE XI, CH. 18 (Matlh. !5, 28-38) 375 

où est assis le fils de Dieu, des gens devenus sourds à la 
proclamation de la parole, d'autres dont l'âme est aveuglée 
et qui ne voient pas la <ivraie lumière(l J>, des boiteux 
incapables de marcher selon la raison, et des estropiés 
incapables de travailler selon la raison. Donc tant que ces 
gens, affiigés de ces infirmités dans leur âme et qui, avec 
les foules, gravissent la montagne où était Jésus, se trouvent 
loin <ides pieds de Jésusd 1>, ils ne sont pas guéris par lui; 
mais quand, parce qu'ils sont affiigés de telles infirmités, 
les foules les déposent à ses pieds, c'est-à-dire aux extré­
mités du corps du Christ, bien qu'ils en soient indignes 
par eux-mêmes, alors il les guéritd. 

Dans l'Église aussi s'opèrent les guérisons 

Et quand tu vois, dans l'assemblée de ce qu'on nomme 
plus communément l'Église, rejetés derrière les derniers 
membres de cette Église, comme aux pieds du corps de 
Jésus!, les catéchumènes qui se présentent, chacun avec 
sa surdité, son aveuglement, sa claudication, sa difformité, 
et qui, avec le temps, sont guéris conformément à la parole 
(de Jésus)e, tu n'aurais pas tort de dire que de tels hommes, 
après avoir gravi, avec les foules de l'Église, la montagne 
où était Jésus, ont été jetés à ses pieds, soignés par lui, 
si bien que la foule de l'Église s'émerveiller devant une 
telle amélioration dans de si graves infirmités, et pourrait 
dire : (( Ceux qui, autrefois, étaient sourds-muets disent la 
parole de Dieu et les boiteux marchentg 1>, car elle s'accomplit 
non seulement dans ce qui est du corps mais aussi dans 
ee qui est de l'esprit, la prophétie d'Isaïe qui dit : <<Alors 

a raison de dire que l'image du corps mystique n'est pas absente 
de chez Origène, même s'il n'en développe pas la doctrine de façon 
abstraite (Histoire et Esprit, p. 214 s.). 

~ 
'1 ! 1 
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~f..occpoç b Y,.(J)À6ç, xcd 't'pocv~ ~cr't'o:.t •'(J..Waaa tJ.O"(ytf..&f..wvh, n 
45 K&xer 3é, d [11) &7tOXÀ1)pO>·nxôiç etp"l)"t"IX\ oro ({ Ûlç ~ÀIX'f'OÇ 

&Àe:Ï:'t'oct ô xw)..6ç », cp~crotJ.e:v tL~ !J.&:t''Y)V tt..&.cp~ xo:.Orxpi;) ~Ôl(J) 
xoclnoÀe:!J.Lcp -r&v 6cpe:wv wxl (.L"t)Ùèv ~À&.7t't'Ecr6oct U7t0 loü o:Ù't'W\1 
8uV<X[LéV<p 7t1Xp<XIleoÀ'ijcr6oct -roûç 7tp6-repov XO>ÀOOÇ xocl a.<>. 
-ràv 'l'Y)O'OÜ\1 &ÀÀO!Lévouç Ùlç ~À<X<po\1. ID:f)pOÜ't'Gtt 8è: xocl xoc't'à 

50 't'à ~Àé7te:cr6oct xwcpoùç Àa.ÀoÜv-rocc; f) J..éyoumx 7tpO<p"fJ't'doc • 
« xcd -rpocv1j ëcr't'«L yf..<Jcrcrrt. (J.oyytf..&Àw\11 n 1) (J.&Uov 1) 
cp&.axoucroc • « al xwcpoL &x.oUa<X't'eJ, » Ktxf. at 't'u<pÀo~ 8è 
(3Àé7toum. xor.'t'OC 't'~v "Aéyoucrocv npoqnrrdo:.v ~Çljc; 't'~ << at 

' , 
1 

\ ~ À ' , "À',,, ·~ ... X.Cù<pOL OCXOUO'(X't'E: )) XO:.L (( OL 't'U<fl OL (J.Vri.U E:'I'IX't'E:. LoE!.V k )). 

55 Ot -rucpÀof. Oè ~Àé1touow, 5-re: ~Àéïtov-re:ç -ràv x6cr(.LOV << èx 
tJ.Eyé6ouç -roü x&.ÀÀouc; -r:&v X't'LO'!J.&.'t'wv &.va) .. 6ywc; » ocù-ro'i:c; 
't'Ov ye:ve:crtoupyàv 6e:<ùpoÜcrt\ XIX!. 0't'e: « 't'à &.6pe<:'t'e<: e<:Ô't'oÜ 
('t'OÜ 6eoÜ) &7t0 X't'(O"S:<ùÇ x60"(J.OU 't'OÎ:Ç 7t0~~(J.C<:O"~ VOOÜ(J.S:VC<:m)) 
xe<:6op&cr~, 't'OU't'éO''t'LV rn~[J.eÀ&c; xd O'e<:cp&c; OpWcrL xe<:t VOOÜO"L. 

60 Tocü-r<X 3è ~Àé7tovnç ol 8xÀot §J&;aCov oàv 6eàv 'luea~).n, 
Xe<:t 8oÇ&~OUO"L 7te~66(J.S:VOL {)'t'L 0 e<:Ù't'àÇ 6eèc; 7t<:X.'t'~p È:Ci't'L 't'OÜ 
6e:pe<:7te0cre<:v't'oc; 't'oÙc; 7tpoeLp"f)tJ.ÉVouc; xe<:t 6e:Oc; -coV 'Iaeœt]A · 
où yàp (( 'Iou8e<:twv p.6vov 0 6e:6c; » ècr't'LV, à)..)..à (( xe<:t è:6v&vo >>. 

h. Is. 35, 6 ab Il i. Is. 35, 6 b Il j. !s. 42, 18 a Il k. Is. 42, 18 b III. 
Sag. !3, 5[[ m. Rom. !, 20 [[ n. Matth. 15, 3! Il o. Cf. Rom. 3, 29 

1. Comparaison biblique devenue traditionnelle; cf. Hom. in 
Jer. XVIII, 9, GCS III, p. 163, 2; C. Gels. II, 48, GCS I, p. 170, 
15. Plus tard AuGUSTIN la reprend : ~le cerf tue les serpents ... qui 
sont nos vices ... » Enar1·. in Ps. 41, 3, CC 38, p.461. Is. 35, 6 esL déjà 
utilisé par JUSTIN, Apol. I, 48 (Pautigny, p. 98). 

2. Kwcp6c; signifie sourd el muet, Origène jouant sur les deux sens 
du mot. Quant à la citation d' Is. 35, 6, elle diffère du texle de la 
Septante, ordinairement adopté : v.oyLÀ&:À(ù\1 (qui parle avec peine) 
faiL place à v.oyyLÀ&:À(ùV (qui a la voix sourdeL ce qui amène une 
antithèse heureuse par rapport à 't'pct.v~ (clair}. 

T 

,, 
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le boiteux bondira comme un cerf et la langue des muets 
sera déliéeh. >> Et si ce n'est pas par hasard que, dans ce 
texte, nous trouvons les mots : << Le boiteux bondira comme 
un cerf)), nous dirons qu'elle n'est pas inutile la comparaison 
entre le cerf, l'animal pur et ennemi des serpents, qui ne 
peut pas souffrir de leur venin, et ceux qui ont été autrefois 
boiteux et, grâce à Jésus, bondissent comme un cerfl. Elle 
s'accomplit aussi, dans la mesure où l'on voit que les 
sourds-muets parlent, la prophétie qui dit : «Et la langue 
des muets se déliera 1 )>, ou mieux encore celle qui déclare : 
<< Vous, les sourds2, entendezJ. >> Puis les aveugles voient, 
conformément à la prophétie qui, après avoir dit : <1 Vous, 
les sourds, entendez )}1 ajoute :<<Vous, les aveugles, recou­
vrez la vue et voyezk. )} Et ils voient, les aveugles, quand, 
à la vue du monde, <1 d'après la grandeur de la beauté 
des créatures3, par analogie avec elles, ils contemplent 
leur auteur1 >>, et quand << ils discernent ce qui de lui 
(Dieu) est invisible depuis la création du monde et qui 
est perçu grâce à ses œuvresm >>, ce qui signifie que, grâce 
à leur attention, ils voient et comprennent clairement. 

L'admiration des foules 

<<A cette vue, les foules glorifiaient le Dieu d'lsraëln )>, 

et elles le glorifient dans la conviction que le Père de celui 
qui a guéri les gens dont nous venons de parler est le même 
Dieu que le Dieu d'Israël4 ; car <<il n'est pas seulement 
le Dieu des Juifs, mais aussi celui des nationso >>. Faisons 

3. La Septante, dans la version généralement acceptée, dit : 
« D'après la grandeur et la beaute des créatures. • Le texte adopté 
par Origène orneL le « x.a.f. l) et change Xct.ÀÀov~c; en x&:ÀÀouç. 

4. Unité des deux alliances. Cf. X, 15, p. 205, n. 2 et XI, 14, 
p. 338, n. 3. 
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'Ava6L6&~wp.e:v oùv p,ee' éav,;Wv €1tt -rd Oeor; ~v8a x.oc8é~e't'or.L 
. 'I ..., 1 , " , , ..., .\ tJ. "). , , e , 

65 0 1JO'OUÇ, 't")')\1 êXXII.'YJCiL0:.\1 Ct.U't"OU, 't'OUÇ t-'OUAO!LEVOUÇ 0:.\IIXuet.t'.IE:L\1 

ère' o:.Ù't'è ~J.e:6' iJfJ.&v uwcpoVç, -rmpÀoVç, xwÂoVç, uvÂÀoVç, 
ual h:ieovç .:n:oÂÀoVç, ual Pbt-rcvJ.Le:v aVrat\; :n:aeà -coVç n60aç 

67 j 't'OÜ 'IY)croü, tvo:. 6e:po:.7tEUcrn aVroVç, Wa-re fJavt-tdaat è1t!. -r?i 
't'oU-rwv 6e:pa1td~ roVç OxÂovçP. Ot yàp ·~-to:.Eh·yrd oùx &\lctye:-

70 ypcqJ.tJ.éVoL dcrt 't'à 't'OLO:.Ü't'a 6cm(L&.~e:LV, XO:.L't'OLYE 7trt.p6V't"E:Ç 

-ri'Çl 'I'Y)croü xcd 't'6-re:, ~c; 3-YjÀov &x 't'OÜ <( 0 3è 'l"tjcroüc; npocr­
xcxÀe:cr&!-Le:voç 't'oÛç !J.IX61J-r0Cc; o::U-roü e:!ne · 0"7tÀayxv(~o!Lo:.L 
btl -rèv 6xÀovq >> >w.t 't"à è~!fjc;. 

T&x:oc Sè et &mp.<Àwç 7tpoaéx:o•ç '~'0 neoafiÂ8ov avnp 
75 OxÂot noÂÂolr, e:fSpoLç &v O·n ot !-La61)'t'CX!. 't'6't'e où neoafj}JJov 

aV·np, &ÀÀà 7t&ÀaL &p~&.p.e:vot &x.oÀouSe:Lv x.cd elç rd Deoç 
'ljx.oÀoÛ91Jcrav aù't'ii'>· IIeoufj}.Oov 3è: aVnp oL -r<Jv tJ.aS"f}-rêJv 
èÀ&.'t'-rouç x.oct 't'Û't'e: np&'t'ov aVnp npom6v-re:ç, <ohtve:ç > où 

\tf N''""'{!~/ l[l II, 
't'rk Of.LOLOC 't'OLÇ fJ-BT UVTCO'VIX\IrkUEv,1x.ocrL 7t'E1t'OVVIX(jL. OCf>rk't'"f}f>Et 

80 3è Sv 't'ii> e:ùayye:ÀLcp -rLve:ç tJ.èV &vaye:ypo:.p.p.évot datv 'ljx.oÀou-
61)x.évoct -r<j) 'Itjaoü, -rtve:ç Oè: npocre:À1)Àu6évat, •dve:ç Oè 
npocr~xSat, x.d -rLve:ç Ûtf)p~crOat dç rcpo&.yov-rocç x.d e:Lç 
&x.oÀouSoüv-ro:.ç, x.o:1 -rWv npocre:À1)Àu66-rwv 't'Lve:ç aù-rii> èv 't'fi 
otx.Lq:; neoaf}J.Oov x.at -rLve:ç &ÀÀaxoü 't'uyx&.vov·n. lloÀÀIX yd:p 

85 &v e:5potç èx. 't'~Ç napa-r1Jp~cre:wç << nve:up.a't'moî:ç nve:up.œnx.tXs n 
cruyx.ptvwv &~ta 't'~Ç èv 't'oÎ:ç e:ùayye:À(otç &x.ptOoüç crocpLaç. 

p. Cf. Ma\th.!5, 29-3111 q. Matth. 15, 3211 r. Matth. 15, 30 a \1 s. Cf. 
I Cor. 2, 13 

1. C'est l'énumération même de Matthieu 15, 30, dans un ordre 
légèrement modifié. 

2. Une nouvelle piste de recherche est proposée. Il faut «confronter» 
sans cesse. Cf. X, 15, p. 203, n. 3. 

3. A propos du sens de cette citation de 1 Cor. 2, 13, cf. X, 15, 
p. 204, n. 1. 
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donc gravir, avec nous, la montagne où Jésus est assis 
- son Église - à ceux qui veulent y monter avec nous, 
sourds-muets, aveugles, boiteux, estropiés1 et beaucoup 
d'autres, et déposons-les aux pieds de Jésus, pour qu'il 
les guérisse et que les foules éprouvent de l'admiration 
devant ces guérisonsP. Car il n'est pas écrit qu'une telle 
admiration soit le fait des disciples, bien qu'ils soient, à 
ce moment-là aussi, près de Jésus, comme le prouvent les 
mots : <<Jésus appela ses disciples ct leur dit : J'ai pitié 
de la foule• ... >> et la suite. 

Les diverses manières de rejoindre Jésus 

Peut-être que, si tu prêtais attention à ce texte : << Des 
foules vinrent à lui en grand nombrer )) 1 tu découvrirais 
que les disciples ne sont pas venus à lui à ce moment-là, 
mais qu'il y avait longtemps qu'ils s'étaient mis à sa suite 
et qu'ils l'accompagnèrent aussi sur la montagne. Ceux qui 
l'y ont rejoint, ce sont des gens inférieurs aux disciples, 
qui alors, pour la première fois, viennent à lui, sans 
souffrir des mêmes maux que les infirmes qui les ont 
accompagnés dans la montée. Observe, dans l'Évangile, 
quels sont, selon le texte, les anciens compagnons de Jésus, 
ceux qui l'ont rejoint, ceux qu'on lui a amenés, ceux parmi 
lesquels il faut distinguer des gens qui l'ont précédé et 
d'autres qui l'ont suivi et, parmi ceux qui l'ont rejoint, 
qui l'a rejoint dans sa maison, qui l'a rejoint alors qu'il 
se trouvait ailleurs2 • Ces recherches en effet te permet­
traient de nombreuses découvertes, dans la confrontation 
((des sens spirituels avec d'autres sens spirituelss3 )>, 
découvertes bien dignes de la sagesse si minutieuse des 
évangiles. 



380 COMMENTAIRE SUR S. MATTHIEU 

19. '0 bè 'lrJaovç "eomeaÂeaÔ.fJE'VOç Tovç fJUOrJTàç a.JTov 
ebr:S'V• {15, 32 [- 39]). 

'Avw-répw !J.È:V tbd 't'~Ç é(J.o~o:ç 't'O:Û"t'7) 7te:pt -r&v &p't'<ùV 

tcr-rop(cu; 7tp0 -rêJrv &p't"(I)V « è~û ... 8Wv (0 'l"l)croüç) dôe: rcoÀÙ\1 
5 Ox? .. ov, xd ècr7tÀocyxvta6l) ère' cd>-ràv xcd è6ep&:m:ucre: -roùç 

&pp<ilcrTOUÇ e<ÔT&v. Ke<t o<jl(e<ç 8è y<VOfLSV'l)Ç 1tpocrijl-Oov e<ÔTij\ 
ot v.o:61J't'Gd l.éyov't'e:Ç · ''Ep1j!J-6Ç ècrnv 0 -r6rcoç xd lj &pa 
7tap:;p .. Oev ~Ô'f) · cbt6Àuaov o:Ô't'oÙç b >> xo:.t 'Ta é~l)ç · vüv 8& 
(J.E:'t'ti -r~v 6e:po:rcdo:v -r:&v xwcp&v xo:t 't'&v Àom&v CMtÀ<X"(X.V~~e:-

1 0 -ro:t bd 't'àv OxÀov 't(]BÏÇ 1j51J ~lJ.épo:c; npocrp.é\lov-ro: o:.ù··rij) xal 
l-11) g,X.OV'rct.. cpo:yE'f:vc. Kcd èxd !J.ÈV at !J.CX61)Tcx.t 7te:pt -r&v 
7t'E:V't'IXXLGXLÀ(wv à.~WÜO'tVd, èv6&8e: ÔÈ; &cp' ÉIXU'TOÜ 1te:pt -r&v 

't'E'Tpaxtax.tf..fwv Àéye:te. K&.xe:Lvot [J.È:V ?n}(o:ç Tpécpov-rcu 
~fLI:pe<v whij\ cruv8<e<Tp(<jle<vT<ç 1, oihoL 8è fL<X?TU?'l)OI:vT<ç 

15 5't't O:Ù'Téi> 'r(!ÛÇ ~11-épo:ç rcpocrÉtJ.E:LVOC\1 !J.E't'IXÀO:iJ.Ô&VOUO't 't'ÙJV 
&p't'<ùV, t'va pij lxÀvfhOatv lv -r:fi OOq> K. K&xe:L {1-èv « né:v't'e: 
&p-rouç xcd. 3Uo txSûocçh )) cpoccrLv ot fJ.OCS"I}-rcd. Jt.xe:Lv {J-6vou; 

68 oÔ 7tu]6ov-évcp, èv6&3e: aè nu6o(.Lévcp &7toxp~vOV't'OCL 1te:pt br:rà 
&p-rwv xal (/Atywv tx6u3~wv 1• K&xe:L (1-èv xe:f..e:Ûe:L « -roùç 

20 Oxt..ouç &vocxf..LS~vocLJ )) oôx &voc7te:cre:tv (( !ret 't'OÜ x6p't'OU )) . 
' ' ' A .... ..., ' ' k , 1_ ,, XOCL yocp 0 OUXOCÇ (( XOC't'OCXAWOC't'E: OCU't'OUÇ )) OCVE:YPIX'fe: 

xcd 0 Miipxoç « èné-rtX~e n cp"l)crtv « t>:Û-roî:ç mXv't'IXÇ &voc-

a. Matth. 15, 32 a Il b. Matth. 14, 14-1511 c. Cf. Matth. 15, 32 b Il 
d. Cf. Mat th. 14, 2111 e. Cf. Matth. 15,32 a et 3BII f. Cf. Matth. 14, 1511 
g. Cf. Matth. 15, 32 b-e Il h. Cf. Matth. 14, 1711 i. Cf. Matth. 15, 3411 
j. Cf. Matth. 14, 19 Il k. Cf. Le 9, 14 

1. Littéralement : e avant les pains ». Cette page est très typique 
de la recherche scrupuleuse d'Origène sur le texte de l'Évangile. 
On ne peut analyser plus complètement qu'il ne l'a fait, les différences 
entre deux épisodes évangéliques apparemment semblables. Origène 
renonce à faire l'exégèse de la seconde multiplication des pains 
pour éviter de se répéter. Dans Corn. in Rom. il a utilisé un détail 
de ce récit : Jésus déclare qu'il ne veut pas renvoyer les foules à 
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Comparaison entre les deux multiplications des pains 

19. Jésus appela ses disciples et leur dit...• 

Plus haut, à propos de l'épisode des pains semblable à 
celui-ci, et avant cet épisode1, <<Jésus, ayant débarqué, vit 
une foule nombreuse, fut pris de pitié pour elle et guérit 
leurs malades. Le soir venu, les disciples vinrent à lui et lui 
dirent : L'endroit est désert et l'heure déjà avancée : 
congédie-lesb )), et la suite ; mais ici, après la guérison des 
sourds-muets et des autres infirmes, il a pitié de la foule 
qui est restée trois jours avec lui et n'a pas de quoi mangere, 
Dans l'autre passage, ce sont les disciples qui le supplient 
en faveur des cinq miiiea, ici il parle de lui-même des 
quatre millec. La première foule est nourrie le soir, après 
avoir passé la journée avec luit, ceux-ci, qui, sur son témoi­
gnage, <<sont restés trois jours avec lui)}, reçoivent du 
pain (( de peur qu'ils ne défaillent en routes )). La première 
fois, les disciples lui disent qu'<dls n'ont que cinq pains et 
deux poissonsh )>, sans qu'il les interroge, ici il les interroge 
et ils répondent qu'ils ont <<sept pains et quelques petits 
poissons1 )}. La première fois, il ordonne aux foules de 
<< s'étendre1 )} et non de <<se laisser tomber>> sur l'herbe2 ; 

Luc lui aussi a écrit en effet : << Étendez-vousk >>, et Marc 
dit qu'<< il leur commanda à tous de s'étendre)}; ici il ne 

jeO.n de peur qu'elles ne défaillent en route, parce que, dît-il, elles 
ne sont pas capables de marcher :V, 8, PG 14, 1043 A. Tout ce 
passage est imité par JÉRÔME, Corn. in Malth., PL 26, 112 A. HILAIRE 

DE PoiTIERS (Corn. in Malth. XV, 7, PL 9, 1006 A-B} reprendra 
cette comparaison entre les deux récits, mais en tirera une conclusion 
différente : la première foule est celle des Juifs croyants, la seconde 
celle des paiens convertis. Il y ajoute une interprétation nouvelle 
des sept pains qui représentent les sept dons de l'Esprit. 

2. Il est difficile de conserver dans la traduction la différence entre 
à'JctxÀ(voo et àvctrd1t''t'<.V- xeÀe6Cù et no::po:yyéÀÀoo. 
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l. Mc 6, 39; Matth. 15, 35 IJ m. Matth. 14, 19; Mc 6, 41; Le 9, 
I6 il n. Matth. 15, 36; Mc 8, 6 il o. Cf. Matth. 14, 1911 p. Cf. Matth. 
15, 3511 q. Jn 6, JO-lill r. Cf. Matth. 15, 2911 s. Cf. Matth. 14, 1311 t. Cf. 
Matth. 15, 32 Il u. cr. Matth. 14, 15 Il v. Cf. Matth. 15, 32 Il x. Cf. 
Matth. 14, I5ll y. cr. Jn 6, 9.13 

1. Le désert est une plaine, cf. XI, 5, 24-25. La première foule 
a dO. rester en bas ... celle-ci peut gravir la montagne, cf. X, 8, p. 170, 
n. 2; XI, 4, p. 280, n. 3; XI 5, p. 288, n. I. D'autre part le désert est Je 
pays vide de Dieu (cf. X, 23), le pays des païens. Mais de ce pays va 
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donne aucun ordre mais <<il invite la foule à se laisser 
tomber (à terre)'>>. La première fois également c'est dans 
les mêmes termes que les trois évangélistes disent qu'<< ayant 
pris les cinq pains et les deux poissons, il leva les yeux au 
ciel et les bénitm )> ; ici, selon le texte de Matthieu et celui 
de Marc, <<Jésus rendit grâces et les rompitn )). La première 
fois, ils s'étendent sur l'herbe•>, ici ils se laissent tomber 
à terreP, A toi de rechercher, à propos de ces récits, les 
changements opérés par Jean, qui, au sujet de la première 
scène, a écrit que ((Jésus dit : Faites que les gens se laissent 
tomber à terre >> et que, {( ayant rendu grâces, il donna à 
ceux qui étaient étendus, des morceaux de painq >> ; quant 
à la dernière scène, il l'a totalement passée sous silence. 

Supériorité de la seconde foule sur la première 

L'étude des différences entre les textes, qui concernent 
les pains, m'amène à penser que la dernière foule est 
supérieure à la première : c'est la raison pour laquelle 
elle est nourrie sur la montagne•·, l'autre dans un endroit 
déserta1 , que ces gens sont restés trois jours avec 
Jésust, les autres un seul, au soir duquel ils ont été 
nourrisu. En outre, puisque le geste accompli spontanément 
par Jésusv n'est pas le même que celui qu'il exécute, sur 
la demande des disciples", examine s'ils ne sont pas 
supérieurs, ceux qui ont reçu les bienfaits de Jésus qui les 
nourrit spontanément pour leur témoigner sa bienfaisance. 
Si, selon Jean, les pains dont il resta douze couffinsY 
étaient des pains d'orge et si rien de semblable n'est dit 
à propos des derniers, comment ne seraient-ils pas meilleurs 

sorlir l'Église de la gentilité. Cf. Com. in Gant. III, GCS VIII, p. 177~ 
178; 1-Iom. in Is. IV, 2, GCS VIII, p. 259. Car il faut quitter ce pays 
pour découvrir le mystère chrétien. 
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L K' ' \._ 1 , , '0. ' 7tpo-r~::pouç ; cŒ.e:~vwv p.e:v « 't'OUÇ a.ppwa't'OUÇ sve:po:.7te:ucrev%. n, 
èv-ro:ü6oc 3è 't'OÙÇ (J.&'t'li 't'&v "6X,À(J)V oùx &.ppCÙcr't'OUÇ 6e:fHX7te:Ue:t, 
&_)..)..à -rucp)..oùç xcà x.wÀoÙç xd xwcpoùç xcà xuÀÀOÛÇ ab • ?hà 

50 xa1 è1tl -roU-rote; p.È:v 6aup.&.~oumv at 't'e:-rpo:.xtcrxff...totac, è1t!. 3è 
... ' 1 '~' - "'LÀ K ' '<lot , 

55 

69 

't'OLÇ etpp<ùcr't'OLÇ OUoE\1 't'OLOU't'0\1 ~ EX't'Ct;t. pe:n''t'OUÇ oe: EtCrLV, 

o!11-cxt, at q>o:.yôv't'e:ç &1tà -r&v k1t-rà e:ùxo:.ptcr't'YJ6Év't'(ùV'lo(1 &p't'<ùV 

-r&v (f(r.t..y6v-r<iJV &nà -r&v 7tÉV·n: e:ÙÀO"'("I}EJév-roov ae, xd ot 
rpccy6v-re:ç &:rcO -r&v à"Afywv lx.Elu8[<ùvar 7trlp<i -roùç q>o:.y6\l-ro:ç 
&nb 'TÙJV 8Qoag . -rrf:x.oc 8è: xcd ot &vcme:crÔV't"EÇ è1tf. 't'~\1 y!fjvah 
no:.p<X 't'OÙÇ &vœxÀtElév't'aç « è1t!. 't'OÜ x.6pl't'oua1 n. Koc!. 
èxe:î.\10t !J.è:V &nà 0Àtyw't'Épc:ùV &p't'W\1 << 8cû8e:xa xocpfvouçaj n 
XOC't'O:.Àd7tOUOW, OÙ't'Ot Sè &nO 1tÀ€tÔVCiJV Én-r:à anvetdaçak, 
-rcfl xwp1J·nx6l-repoL e:!wtr. !1-EL~Ôvwv. Ka!. -r&:xa où-roL iJ.ÈV 

60 t·môoc(voucn 7tft.V't'<ùV 't'&v y1)tvwv xoc!. &voc7t'(7t''t'Ouaw t7t' 
<XÙ't'(;}val, ot (3' (( t7tl. 't'OÜ XÔp-t'Ouam )) È:7tl. iJ.ÔV1)Ç 't'!jjÇ O'OCpXÙÇ 
OCÙ't'ÙJV ' (( rc&a<X )) yàp (( cràp; XÔp't'OÇan ». llpÔO"XEÇ xd 
(J.E't'à -rocünt 6't'L 't'oU-rouç ànoÂVaat 0 ~ lr;aoVç v?]a-r:etç où 
6é:Àe:L, Zva p.i} êxlvO{i.)(Jt'V Wç xevo!. -r&v &p't'WV 'Illaoü, xoc!. 

65 ~·n ev -r:fj OOq> 't'uyx&vov't'E:Ç -rn èrcl. -rà O~XÛ<X ~ÀaÔ&atao, 
1:1)!1-d(t}a<XL 8è e:t 1tou &vayéyparc't'at 0 'l1Jrroüç &rcoÀe:Àuxév<Xt, 
V'!!~~'- ' 1 .., (,, ... ,À 
~V LO?JÇ oL<XCf.>Op<XV 't'(ù\1 !LE't'IX 't'U 't'p0CC{)1JV<Xt U1t CW't'OU <X1t0 U-
6év't'WV xal. 't'&v lf..)..)..wç &rcoÀu6év-rwv • nap&3e:tyiJ.<X 8è lf..)..)..wç 
' À Cl' ' , ' À'À ... ' Cl ' ,.,. ap )) <X7t0 UVEV't'OÇ 't'O (( yuvat, IX7t'O E: UO"IXL 't'"t)Ç IXO'VE:VELOCÇ vOU • 

II 
, ~.,_ , t , , , , ... 'I .... o ' ' 70 poÇ 01:: 't'OU't'OLÇ 01. !LEV IXEL O'UVOV't'EÇ 't'!p 1JO'OU iJ.IXV"t)'t'IXL OUX 

&7toÀUov't'at &.n' ocù-roü, ot 8è ÙXÀOL q>ayôv't'e:Ç &.noÀUov-rat. 

z. Cf. Matth. 14, 14 Il ab. Cf. Matth. 15, 30 Il ac. Cf. Matth. 15, 
31 11 ad. Cf. Matth. 15,34.3611 ae. Cf. Matth. 14, 17.1911 al. Cf. Matth. 
15, 34 Il ag. Cf. Matth. 14, 1711 ah. Cl. Matth. 15, 3511 ai. Cl. Matth. 
14, 1911 aj. Cf. Matth. 14, 20 Il ak. Cf. Matth. 15, 3711 al. Cf. Matth. 
15, 35 Il am. Cf. Matth. 14, 1911 an. !s. 40,611 ao. Cf. Matth. 15,3211 
a p. Le 13, 12 

1. Notion de capacité, cf. X, 1, p. 141, n. 3; X, 23, p. 258, n. 1 ; 
X, 25, p. 263, n. 6 ; XI, 2, p. 272, n. 2 etc. et Introduction, p. 34. 

LIVRE XI, CH. 19 (Matth. 15, 28-38) 385 

que les premiers? De la première foule, il guérit les malades•, 
ici il guérit ceux qui accompagnent la foule et qui ne sont 
pas malades, mais aveugles, boiteux, sourds-muets, estro­
piésab : aussi les quatre mille admirent-ilsac, alors qu'à 
propos des malades, rien de semblable n'a été dit. Ils 
sont supérieurs, à mon avis, ceux qui ont mangé des sept 
pains sur lesquels l'action de grâces a été prononcée•c~, en 
comparaison de ceux qui ont mangé des cinq pains bénitsae; 
de même ceux qui ont mangé de quelques petits poissonso.r, 
en comparaison de ceux qui ont mangé des morceaux des 
deux poissonsag, peut-être également ceux qui «se sont 
laissés tomber à terreah )>, en comparaison de ceux qui «se 
sont étendus sur l'herbea1 )), Les premiers, alors qu'il y 
avait moins de pains, en ont laissé douze couffinsa.J, ceux-ci, 
à partir d'un plus grand nombre, sept corbeillesak, parce 
qu'ils étaient capables de recevoir davantage et des dons 
supérieurs1• Peut-être aussi que les derniers ont gravi 
toutes les collines de terre pour s'y laisser tombera1, les 
autres n'étant que <<sur l'herbeam », uniquement sur leur 
propre chair, <<car toute chair est de l'herbean )}, Remarque 
en outre que Jésus ne veut pas congédier les derniers à 
jeûn, de peur qu'ils ne défaillent, car ils seraient privés 
des pains de Jésus, et que, encore en marche vers leur 
<< demeure )} ils ne soient en détresseao. Note les passages 
où il est question de congé de la part de Jésus, pour voir les 
différences entre ceux qu'il a congédiés, après les avoir nour­
ris, et ceux qu'il a congédiés dans d'autres circonstances ; 
un exemple de quelqu'un qui a été congédié dans d'autres 
circonstances, c'est le passage:<< Femme, tu es' congédiée 2 ' 

de ta maladieaP. )} Par ailleurs, les disciples, ses habituels 
compagnons, Jésus ne les congédie pas, ce sont les foules 
qui ont mangé qu'il congédie. De la même manière les 

2. Comme plus haut (XI, 5, p. 287, n. 5 ), Origène joue sur les deux 
sens d'&:1toMoo : libérer et congédier. 
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KocOoc 7t&.Àcv o[ v-oc61)~0lt fL1)3èv v-iyoc q>povoüv~•ç 7topl ~ijç 
Xocvo:.vcdocç cpoccr~v · << 'A7t6Àucrov ocù-r~v, 0't't. xp&~e:t Onta6e:v 
i}iJ.&V aq », Q 8è cr<ù-rljp oÛ8oc!J.&ç cdrt~\1 &nof..Uwv cpcdve:'t'OCL . 

75 dnWv yàp cx.Ù'!'Ïi • << -rn yOw.u, !J.e:y&f..1J crau ~ 7tfcr't'tç · ye:v"l)-
6~-r<ù aot ti>ç 6éÀe:t.ç n, LOCcrC<'t'O {.Lèv 't'~V 6uyo::répo:. ocÙT/jç << &.nO 
-rTjç &pocç ê:x.dv'Yjçe.r », où 11-év-rot. yéypoc7t't'O:.t O·n &.né)..ucre:v 
a.fJTijv. 

ToaocÜ-roc; x.rû e:tç 't'0 Sx.x.e:lfLe:vov Prrr:àv Srd 't'OÜ nap6v't'oç 
80 ê:~e:'t'&.mxt x.cd L8e:1:" 8e:8u\I~{J.e:6o:.. 

aq. Matth. 15, 2311 ar. Cf, Matth. 15, 28 

1. Pour P. BENOiT, Évangile selon saint Matthieu (~tude biblique), 
p. 98 : «renvoie-la & signifie «exauce-la». 

LIVRE XI, CH. I9 (Matth. I5, 28-38) 387 

disciples, sans aucun mépris à l'égard de la Chananéenne, 
disent : ~Congédie-la, car elle crie derrière nousu.ql », mais 
il n'apparaît nullement que le Sauveur la congédie ; car 
il lui dit : << Femme, grande est ta foi ; qu'il soit fait pour 
toi, comme tu le désires>>, il guérit sa fille<< à l'heure mêmea.r», 
sans que pour autant le texte dise qu'il l'ait congédiée. 

Voilà tout ce que notre étude sur les pages qui nous 
occupent nous a permis, pour l'instant, de découvrir 2• 

2. Modestie d'Origène, mais aussi invitation au lecteur à pour­
suivre cette quête sans fin à travers le texte évangélique. Excellente 
conclusion de ces deux livres du Commentaire sur Matthieu. 
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